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SUR DEUX NOUVELLES ESPÈCES 

DE CROTALES,/"^ 

Par a. de humboldt^--^-^ 


Ajes natiiralisles ont reconnu, depuis long-temps, que les animaux de la 
classe des reptiles abondent surtout dans les pays où, sous l’influence d’un climat 
chaud et humide, le sol est couvert d'une riche végétation. Sans rappeler 
ici cette innomhrahie quantité de Crocodiles ' qui habitent les grandes rivières 
de l'Amérique méridionale, nous nous bornerons à cxaiuinct' le seul ordre 
des Ophidiens , qui , sous le rapport de la distribution géographique des 
animaux, présente plusieurs particularités remarquahles. Dans le nouveau 
continent, les serpens sont plus multipliés sous la zone tempérée boréale que 
sous la zone tempérée australe : ils le sont plus sous le même parallèle , dans 
la Louisiane, dans la Floride et aux Etats-Unis, qu’en Itarbarie, en Espagne 
et dans la Grèce. Ces différences s'expliquent facilement lorsqu'on considère 
la nature du sol plus ou moins humide, l’éjuiisseur des forêts, l’étendue des 
savanes qui remplacent ces forêts, les variations de la température dans les mois 
d'été, et d'autres phénomènes météorologiques qui rendent les ]>ays situés sous 
une même latitude plus ou moins favorables à la multiplication des Ophidiens. 
Plusieurs naturalistes, plus occupés des contrastes que des rapports qui existent 
entre les deux mondes, ont décrit l’.\mérique entière comme un pays récemment 
sorti du sein de l'Océan, rempli de marécages, habité par des reptiles plus varié-s 
dans leur forme et plus nombreux que les reptiles de l'Afrique et des Grandes-Indes. 
Ces idées ont été accueillies pendant long-temps, jiarcc quelles avoient été conçues 
j>ar un homme de génie, et consignées dans des ouvrages dont plusieurs doivent 


' M. Carier en a fait connoiire quatre espèce* très '•distinctes; savoir : le Crocodilus lucius du 
Misaissipi , le C sclerops du Brésil^ le C. pal|»eLrosiis de Cayenne et le C acuUi* de .SaiDt-Dumin^c. 
Cest ce dernier que nous avon.* décrit, M. BonpUnd et moi, sur les rives de l’Oréuoque et de la 
Madeleine. Nous donuerons dans la suite de cet ouvrage quelques notions sur deux autres espèces 
de Crocodiles inconnues en Europe, le Acuti du lac de Tacarigua ou de Nucra Valencia dans la 
prorince de Caracas, et le Cocotih/o des plages du Bulabono dans Tile de Cuba. 

Zoologie , Tom, 11, i 
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leur cêlébrilé moins à l’exaclllmle des faits qu’au charme du style et à la 
grandeur des conceptions. A mesure qu'une saine critique a rappelé les 
naturalistes sur le chemin de l'ohscrvation, et qu'ils ont étudié les lois 
uniformes de la nature , et les modifications que subissent ces lois par 
rinüncncc des circonstances locales , les deux continens ont paru moins 
opposés sous le rajaport des phénomènes physiques. On a trouvé, parmi les 
roches de l’un et de l'autre hémisphère, cette suite de formations qui attestent 
une succession des mêmes cata.strop>hes sur la surface du globe, et l'on a reconnu 
que le tableau de l’.\inérique ne jaeul être tracé d’après celui des terrains 
inondés qui sont compris entre l’Orénoqne et la rivière des Amazones. Ce n'est 
point sur la multitude des reptiles que reuferment le Delta de l'Egypte ou les 
bas.ses légions de r<.>nangarah en A'igritie, que l’on jugeroit avec précision du 
nombre des espèces qui sont propres à l'Afrique entière. 

Sur trois cent vingt serpens décrits dans les ouvrages d'histoire naturelle, il 
y en a cent quinze qui appartiennent exclusivement au nouveau continent. Ce 
nombre augmentera considérablement lorsque les colonies espagnoles et por- 
tugaises, après avoir obtenu leur indépendance et perfectionne 1a culture du 
pays, seront entrées en communication plus directe avec l’Europe; car, jusqu’à 
ce jour, nous connoissons à peine une douzaine d’Ophidiens du Pérou, du 
Mexique et du Brésil. 

Pour se former une idée pré-cisc de la multiplicité des espèces qui vivent 
sous la zone torride, com|>arées à celles de la zone tempérée, il siilEt de 
rajtpeler qu’au Bengale et sur les côtes de Coromandel, sur une étendue de 
18000 lieues carrées, le docteur Biisscl a trouvé quarante - trois serpens; 
tandis que l’Europe entière, sur une surface trente-deux fois plus grande, ne 
nous en ptésentc que quatorze. C’est ce développement plus varié et plus 
rapide de la vie organique dans les régions équinoxiales, qui donne à 1 Amérique 
une certaine prépondérance sur l’Asie, dont aucune partie n’est traversée par 
l'équateur. An sud-est de ce dernier continent, le Grand-.ôrchipel de I Inde présente 
les débris d’une terre déchirée par l’action du feu volcanique, ou submergée 
par les flots. Plusieurs productions sont exclusivement jiropres à cet archipel ^ 
mais une vaste mer couvre aujourd’hui des parages dont le climat corres- 
pond à celui d'une zone où, dans le nouveau monde, se trouvent le plus 
d'animaux de l’ordre des Ojihidiens. 

Si l’on a supposé jadis le nombre des espi'ces américaines beaucoup [dus 
grand qu’il ne l’est effectivement , on n’a pas exagéré, ce me semble, le nombre 
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des individus que la nature produit de chacune de ccs espèces. Les provinces 
du Choco et de Barbacoas, les bords du lac de Maracaybo, qui ressemble 
à un golfe de mer, les plaines de Nicaragua, Hsthrae de Panama et la Guyane 
espagnole, surtout le Bas*Orénoqiic , les rives du Caiira et celles du Cassi- 
qiiiarc, entre Mandavaca et Vasiva, sont des contrées dans lesquelles le sol, les 
arbres et les eaux fourmillent de seqiens. J’ai observé , il est vrai , que , sur une 
étendue de jdusieurs lieues carrées, on ne trouve que cinq ou six espèces 
différentes; mais la inultiplicalion de ces animaux, dont la plupart pondent 
des ceufs deux fois par an, est si énorme qMC, lorsque les iudigètus laettcut le feu 
à des terrains couverts de broussailles, ils se voient assaillis par des bandes serrées 
et composées de trente ou quarante individus. De toutes les parties du globe, 
l’Afrique est peut-être la seule qui semble pouvoir rivaliser avec le nouveau con* 
tineut, dans le nombre des Ophidiens. Si l’on exprime l'étendue des terres 
comprises entre les tropiques * par le nombre looo, 
l'Afrique en comprend : 
dans rhéiiiisphère 
dans l'hémisphère i 
TAmérique, 

dans l’hémisphère boréal, 94 I 

dans l'hémisphère austral, 207 | 

l'Asie, dans l’iiémisphèrc boréal « . 1 14 

l'Archipel des Indes et la Nouvelle-Hollande, 
compris entièrement, à | près, dans 

l'bémispbère austral * i^4 

Le nombre et la variété des êtres organisés ne suivent pas exactement le rapport 
des surfaces qu’ils habitent. Quoique l'on soit revenu, dans ccs derniers temps, de 

* O» nombre* »e fondml Mir des éraluations Ctites d’après la ^f8ppemonde de M. de Heuricu, qoi 
accompagne le Voja^e de Marchand. D après mon calcul , qui a élé rcrilîé a«<*c *oin f Iclendue «les 
terres siiuces «lans t’hémisphère boréal, est à celle des terres situées dans l’bémispbère austral s 63i : 

Les {i(éograpbies les plus modernes admettent, j'ignore sur quel fondement, que la région équinosiale 
australe comprend o,Ot5 plus de terre que 1a *one torride boréale. La conooissancc exacte de ces 
rapporU est d’un grand intérêt pour la géographie des plantes cl des animaux j Car nulle part sur le 
globe, la nature n’a répandu arec plus de profusion les germes de b vie que depuis 1 équateur 
jusqu’au s5.* ou aS.* degré de latitude nord et sud. Je ferai observer & cette occasion qu eu 
parcourant nos catalogues des procloclions animales cl végétales, on remarqueroit une prépondérance 
bien pins marquée de la xone torride sur les rones tempérées et glaciales, si les parties des coulinciis 
situées dans ccs dernières u’offroient pas une surface trois fois plus grande* 


boréal , 
austral , 


398 

i63 


I /| 6 i parties 
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l’erreur de regarder tout le pays qui s’étend en Afrique depuis Bomou et 
le Soudan jusqna la pente méridionale de l'Atlas, comme une mer de sables 
non interrompue, on ne sauroit douter que près d’un sixième de la région 
équinoxiale est occupe |>ar des déserts. D'un autre côté, le plateau de l’Abyssinie, 
le Congo et les montagnes de la Lune, qui nous sont plus inconnues 
qu’aux anciens, oflfrent un climat analogue à celui de la zone tempérée. 
Si l’on fait ab.slraction des dréerts et des régions montagneuses, l’-Afrique 
équinoxiale se trouve restreinte dans des limites plus étroites que celles qui 
renferment, dans le nouveau cuntinent, la région des Crocodiles, des Boas et 
des Ampbisbèncs. 

A mesure qu’on s’élève sur le sommet des Cordillères de l’Amériqtie, on voit 
diminuer graduellement le nombre des serpens. Nous en avons encore trouvé en 
grande quantité jirès du couvent de Caripé, dans la Nouvelle-.Andalousie, et sur les 
rives du Cauea , près de Cartbago, à quatre et cinq cents toises de bailleur au-dessus 
du nivpjm de l’Océan , mais les animaux de l’ordre des Ophidiens deviennent déjà 
assez rares à 900 toises d’élévation , jiar exemple dans les environs de la ville de 
Popayan, quoique la température moyenne de l’air s’y élève encore à lo^iGtils dispa- 
roissent presque entièrement au-dessus de i 3 oo à l'ioo toises, dans la région du 
Quinquina , du Bratliys et du Barnadesia , dans les plateaux de Santa-Fc de Bogota 
et de Quito. Nous avons été d’autant plus surpris de ne pas rencontrer de serpens sur 
le dos des Andes, par exemjile dans les plaines d’.Antfsana ou sur la pente orientale 
de Piebincha , qu’en F.urope et en .Sibérie , plusieurs espèces de vipères se trouvent 
caebées dans des touffes de plantes aljiines, à des élévations très-considérables. Ce 
phénomène lient sans doute aux mêmes causes par lesquelles, dans la zone 
tempérée, les végétaux herbacés des plaines s’élèvent très -haut vers la cime 
des Alpes. Pendant les mois d’été, ces cimes jouissent d’une température assez 
élevée pour favoriser le développement des anim.mx et des plantes; pendant 
l’iiiver, les végétaux, dépourvus de leurs feuilles, et les Opbidiens, plongés dans 
un état léthargique, sont ensevelis sous la neige, cl résistent à l’extréine rigueur 
du climat. Il u’en est pas de même dans la région équatoriale où, près du sommet 
des Cordillères, à deux cents toises au-dessous des neiges perpétuelles, le 
thermomètre bai.sse constamment la nuit à — 4°> soutient de jour 

qu’entre 3 ° et 9° aii-iiessus du point de la congélation. 

Quant au nombre des serpens munis de crochets venimeux, il est plus 
grand qu’on ne le suppose généralement. « Ne telis, dit I.inné, horrentibus 
execrabili veneno nimiuin sævircnt decimam quamque tantum speciem armavit 
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ImixTans et versijiellcs cos voluit , lU iliibli oiuncs melucrcnttir ab omnibus. » 
Le docteur Uusscl a cependant reconnu, dans les Graiides-Indcs, parmi les qua- 
rante-trois ser])cns qu'il a observés, sept espèces venimeuses. Kn examinant 
rnisloire des reptiles de M. Daiidiii qui a pu ajouter à ses propres reelicrehcs 
les résultats de celles qui avoient été faites par MM. de Laeépède et I.atreille , j'ai 
trouvé que, parmi les Ophidiens décrits, les venimeux sont aux non-venimeux dans 
le ra|)port de 8o à î33. On pourroit croire que le nombre des serpens armés 
de crochets paroit plus considérable qu’il ne l'est clTeetivement , parce que 
ces derniers fixent plus l’attention des voyageurs que les animaux qui ne 
sont pas inalfaisans; mais en considérant le r.ipporl entre les couleuvres et 
les vipères, qui existe en Europe, c’cst-à-ilirc dans une région dont les reptiles 
otii été étudiés avec soin, on peut admettre que le nombre total des si'rpens 
venimeux est le double plus grand que ne l'a jttgé le célèbre auteur du Sjstema 
Nalurm *. 


• Je (loauéTni ici l«^ tahleaa d« 0|dndîcns munis de cracbciB vcnimrui ; 
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Comme , li IVpoqur J* U ptibUcadon de l’ourrogc de >1. Daodln , parmi tontes les csp^c* décrite* , il y 
en «voit 90 1 de raacien eontinrnt , et 1 1 3 du nouveau coulinenl , il paroit que les xerpens Tcnimcut font , 
en Amérique, un cinquième, et dans Tancien mumle plus que le quart de U masse totale. Il faut 
distinguer cependant entre les espèces qui sont propret à une région cl celles qui font partie des 
Cabinets d'Europe \ car U sc pourroit que le nombre des Oplndiens malfaisaos rapportés d'Amériqoe sur- 
passât «lOcidenteMenient le nombre de cetts qvi ont clé observés aux Grandes-Indes et sur les càtcs d'Afrique. 
Quoique le venin des sarpens qui iiifentcnt les pa^s situés entre les l'rO{Hqacs et entre les >t et sll degrés 
de latitnde soit plus actif que celui des seqieiu armés de crochets de la sonc plus tempérée , ta distribution 
des espèces venimeuses sur U surface du globe est cependant Isenucoup moins inégale qu'on ne seroit 
tente de l'admettre. L'Europe compte è peine i4 ou iG Ophidiens indigènes, et sur ce petit nombre 
U jr a 5 vipères, savoir : Vipera berus (la vipère commune);V. cbersca ( U vipère rouge)iV. fiedl(la 
vipère de l'istrie) j V. prester (la vipère noire); rt V. ammodvles (la vipère de SJotse Oiaras). 
D’après M. Cuvier, le V. Redi et le V. prcsier sont des variétés du V. berus et du Y. cUersca. 


6 I SC» DEC! NOCVEILES ESPÈCES DE CBOTSEES. 

Après avoir jeté uij coup d’œil général sur la distribution géographique des 
Ophidiens dans les deux hémisphères, je vais donner dans ce mémoire la description 
de deux nouvelles espèces de Crotales jtropres à la Terre-Ferme. 

I. CrotjILUs ctTifyiNENsrs , sentis 174 ) sciitellis 3a; ex cinereo vi- 
rescens , macidis dorsalibiis rhombeis , concatenatis , linea alba cinctis , 
ilisco macularum cinereo, margine obscuriori. 

Ce serpent à sonnette, le Cascahel de Cumana , est plus mince et plus élancé 
que le Crolalus durissiis de l'Amérique septentrionale. Les plus grands individus 
que j'ai pu me i)rocnrer avoient i",35 (4 pieds a pouces) de long, sur 
a8 milliinèlres ( i3 lignes) de diamètre. Le grelot, dont le bruit décèle la 
présence de l’animal , est composé, dans les serpens adultes, de 8 à la anneaux. 
Je n’eu ai pas observé un plus grand nombre, et je doute que ees anneaux 
indiquent bien exactement l'ègc de l’animal. Souvent le grelot est plus court 
dans des individus dont la taille n’excède jtas dix décimètres ( 3 pieds ). Le 
Cascabel de Cumana est très-commun dans les endroits les plus arides; on 
le trouve surtout dans les loiiflTes d’une espèce de Bromelia, voisine du Bro- 
melia karalas, qui est appelée Chihuchihue par les Indiens Cuayqueries, et 
qui, d'après l'habitude des plantes sociales, couvre des terrains d'une grande 
étendue. Ce serpent à sonnette, dont 1e venin est extrêmement actif, est moins 
fréquent aujourd'hui à Cumana qu’il ne l’a été jadis; l'espèce diminue avec les 
progrès de la culture. On en tue cependant dans la ville même oit il est attiré 
par les rats qu’il semble préférer à toute autre nourriture. 11 entre quelquefois 
dans les maisons, mais heureusement il est moins méchant qu'on ne le croit com- 
munément, et il n’attaque l’homme que lorsqu’il est poursuivi. 11 marche par 
couple; nous en avons souvent rencontré dans nos herborisations; ils traversoienl 
paisiblement le chemin à quelques pas devant nous et sans marquer le moindre 
désir de nous nuire. 

II. Crotalcts LiSFr.iNotl , scutis i83, scutellis ao, virescens , maculis 
rhombeis , concatenatis, albo-marginatis , parte postrema corporis ex atro 
viridi, haud maculata. 

Maculæ concatenalæ, rhombeœ, disco viridi, margine nigrescenti, zona denium 
alba cinctx. Squainæ carinatæ et du]>lo majores squamis Crotali cnmanensis. 
Maculæ anum versus cvanescentes , vcricx capitis et pars corporis postrenia 
atro-viridia. Abdomen et guttur alba. Caput depressum, latissimum, dentibus 
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rrassiiisculis recurvalis, subcxscrlis. Ocoli atri minuti. Cauda corpore tcrlia 
parte ungiistior. 

Longueur, i”,7i (5 pieds 4 pouces), dont la queue seule a o",i3 { 5 pouces). 
Diamètre du corps, 8 centimètres ou 3 pouces. J'ai donné à cette nouvelle 
espèce de serpent à sonnette le nom de Crotalus Lôflingii, en honneur 
du célèbre botaniste suédois, élève de Linné, que la cour d'Espagne avoit 
destiné pour une expédition à l’Oréncquc, et qui a séjourné long -temps à 
Cinn.'tna. Le C. Ldfilingii est beaucoup plus rare que le C. cumanensis. Les 
deux es|>èccs paroissent se fuir mutuellement; la dernière se distingue de la 
première, i.° par les écailles du dos qui sont le double j>lus larges; 
a." par le manque de taches sur la jwrtie postérieure dn corps; d.® par 

des croeliets venimeux beaucoup plus longs et plus recourbés; 4.“ psr un 

rétrécissement remarquable du corps vers la queue. J'ai vu, dans les grands 
individus, des grelots cornés et sonores de ii anneaux; de vieux Indiens 

Chayraas m’ont assuré en avoir trouvé de ao à a5. Lorsque la terre est 

humeclée, ce serpent, comme la plupart des Ophidiens de l'Amériipie méri- 
dionale, répand une odeur approchant de celle du musc, et qui est également 
propre au Jaguar et aux Caiuians. Je ne suis pas de l'avis de M. Oandiu ( Rept. , 
T. V , p. 3o4 ) , qui pense que les contrées tempérées de l’Amérique 
septiuilrionale sont habitées par un plus grand nombre de ser|>cns à sonnette 
<pie l'Amérique méridionale. Nous en avons trouvé à l'Orénoqiie, à la rivière 
des Amazones, dans le royaume de la Nouvelle - Grenade, et au Pérou, 
dans toutes les régious équinoxiales, dont la hauteur, au-dessus du niveau 
de la mer, n’excède pas trois à quatre cents toises, et où la température moyenne 
de l'air s’élève de ao à aS degrés ccnlé.siiuaux. 

Les deux Crotahs de Ciimana ne dilîèrent pas moins entre eux que du 
CrolaliKS durissus des États-Unis, dont les taches sont disposées par bandes et 
constamment plus Irrégulières. Ce d( rnier, que M. Palisot de Beauvois ', dans un 
mémoire sur les serpens de rAïuérlque septentrionale , Indique sous le nom 
Boiquira , n’existe pas dans l’Amérique méridionale. La sruilc esjvèee de Crotale 
que les naturalistes i onnuissenl jusrpi’ici dans cette jiartie du nouveau continent , 
est le Boicinininga des Indiens du Brésil, le véritable Boiquira de Maregrave 
ou Crotalus hurridus des auteurs; mais on est moins exposé de confondre les 
serpens à sonnette de Cumana avec ce dernier qu’avec le C. rhombifer ou Crotale 

* ÏMinitUt . T- P- cr SS. L’csEècD que ( VoL t, p. 333 et 3 oi )fui uouunée C. JurUvu* 
e$t le C. caRuncusu que je vieus Je décrire. 
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à losanges , ilùcouvorl par M. de Bcaiivois. Le Koiqiiira, qui est si commun à 
Surinam et à Cayenne, a constamment quatre raies noires qui se jirolongent sur 
les câtés du col, et qui manquent au C. cimianensis et au C. Lûflingii. Ses taches 
sont distantes, tandis quelles sont contiguës dans le C- rliombil'er et dans les 
deux espèces de Ciimana. J’ai vérifié ces caractères, conjointement avec M. Cuvier, 
sur les exem]daircs du Boiquira conservés au Muséum d’Histoirc naturelle à Paris. 
M. Daudiu les a bien indiqués par la jdirase : macttlis distinclis, collo longitiuii- 
naliler quadrilineato. Le C. durissns et le C. horridus sont en outre plus épais 
et plus vigoureux que les espèces que je viens de faire connoi'tre. 

Il ne reste donc à distinguer ces dernières que du Crotale à losanges, dont les 
taches sont formées par le croisement de deux raies jaunâtres, et qui a i 4 a plaques 
abdominales. {.cC.rhombirerrccIiercbe les lieux voisins des eaux, comme l'indique 
son nom vulgaire, TJ'atei^Rattle-Snahe , tandis que les serpeiis à sonnette de 
Cumana se trouvent dans des endroits très-arides. Il paroit en outre peu probable 
que le nombre des plaques abdominales puisse varier de i 4 aà 17.4 et « 83 , et que 
les memes espèces de Crotale habitent à la fois la Terre-Fcrrae et les Ltals-Unis de 
l'.'^roériqnc septentrionale. Pour mettre les naturalistes en état de juger par eux- 
memes des caractères distiuctils des scrjiciis à sonnette des Etats- unis et de la 
, Guyane, je vais ajouter les descriptions des espèces qui sont voisines des Cascabels 
de Cunuina. D'après le grand nombre d’individus que j’ai pu examiner sur les 
lieux, il m’a paru que le nombre des plaques abdominales des Ophidiens, s'il 
est moins constant que ne le ]>ensoil Linné , ne varie cependant pas autant que 
quelques auteurs font prétendu de nos jours. 

Crotalus </«r(JJUJ,cxcincrcoflavcscens, fasciis dorsalibiisirregulariter transversis, 
sentis iji, scutellis 11. (Variât sent. 163-174 1 ^eiitellis i 8 - 3 o). 
Crotalus horridus , cinereus, collo longitiidinaliter quadrilineato, rhombis dorsa- 
libiis distinclis, nigris, margine flavescenlibus , sentis 171, scutellis aa. 
(Variai seul. 167-170. scutellis ao- 3 o). 

Crotalus rhomhifer, cinerascens, rhombis dorsalibus contiguis, margine flaves- 
ccnli, scutis \!{i , scutellis aa. 

Crotalus cumanensis , ex cinereo virescens, ihombis dorsalibus concatenatis, 
linea alba cinctis, scutis iqn, scutellis 3 a. 

Crotalus Lôflingii, virescens, rhombis concatenatis, parte postrema coqioris 
baud maculata , scutis 180, scutellis ao. 
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RECUEILLIS PENDANT LE VOYAGE 

DE MM. DE HUMBOLDT et BONPLAND, 

ET DÉCRITS 

Par M. LATREILLE. 

SECONDE PARTIE. 


LXIX. EROTYLE rubané. 

EROTYLUS ïÆMATUs, pl. I, fig. ij de grandeur naturelle. 

Ovale, noir; élytres ayant six bandes transverses, ondées ; la dernière rouge, et les 
autres jaunes. 

Oi-alis, nigerj eljrtns fascüs sex transvenis , flexuosis : ultima rubm, aliis Jlavis. 

Longueur du corps. 

O". 019. 


Par la forme générale et la convexité du corps, celte espèce se rapproche 
beaucoup de celles que Fabricius nomme giganteus , histrio et gemmatus. 
A l’exception des élytres, elle est entièrement d’un noir luisant. Les quatre 
derniers articles des antennes forment une massue oblongue, étroite et com- 
primée. La tête est finement et vaguement pointillée, avec deux impressions 
Zoologipf Tome II. 3 
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d.'ins l'entrc-dcilx des iiulenacs. Le cori'clct est presque jilan, parsemd de 
très'pelils |ioiiils ciironciis, iégèreincnt rebordé sur les côtés, lolié ou plus 
avancé au milieu du bord poslcricnr; le milieu de son disque est un |>cu 
inégal à raison des enfonceiiiens qu'on y remarque ; près de l’avarireiiient 
du bord jioslériciir est, de rliaqiic côté, un groujic de petits points. L’écusson 
est petit, noir, uni, en demi-cercle, et arrondi imslérieureincnt. Les élyires 
sont très-convexes, chargées d’un grand nombre de gros points enfoncés, placés 
confusément, et traversées, à coinmcnccr un peu au delà de la base, par 
six bandes iKs-dexueuses, dont les cinq premières d'un jaune pèle, et dont 
la dernière, ou celle qui est jirès du bout postérieur, plus petite, d'un rouge 
de sang assez vif; les quatrième et cinquième bandes sont plus rapprochées 
et SC touchent, à peu de distance de la suture; le bord inférieur des élytres 
est entrecoupé de quatre taches jaunes. 
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LXX. SCARABÉE fossoyf.cr. 


SCARAB/EUS fossor, pl. I, fig- îij <lc grandeur nalurellc. 

Chaperon tronqué et presque ëchancré en devant, avec une ligne élevée et Irausversc 
à son extrémité postérieure; mandibules dentées extérieurement; corcelet niutiquc, 
fortemeut ponctué ; él^'tres ajant des points disposés en lignes longitudinales; corps 
brun : dessus de b tête et du corcelet presque noirâtres. 

Cljpco antice truncato , subemarginato , posticc transvenim carinato ; mandibulis 
cjUerius dentatis j Üiomcc mutico , valde impressè punctatoj eljrtns longitrorsum 
sirtato^punctatif J corporc brunneo : capila thoraeeque supra fnccscentibus. 


Longueur du corps. 
o“.oi6. 


Dans le système de Fabncius, cet insecte seroit un géoirupe. Il a beaucoup 
d’aiUnitc avec ceux qu‘iJ désigne sous les noms de laborator et de juvencus. 
Le corps, les antennes et les pâtes sont d‘un brun marron foncé, avec le 
dessus de la tête et du corcelet plus obscur ou d'un brun noirâtre; toutes ces 
jKtrties sont luisantes. Le menton, le dessous du corps, son extrémité postérieure 
et les pâtes sont garnis de poils roussâlrcs. Le côté extérieur des mandibules 
offre deux échancrures et trois dents obtuses. Le chaperon a la forme d’un 
petit triangle tronqué, et un peu concave en devant ou à sa pointe; il est 
rebordé, très- ponctué, et comme distingué du restant de la léte par une 
ligne élevée et transversc, un peu plus basse dans sou milieu. Le chaperon 
du géotrupe jouvenceau [juvencus) de Fabrieius a deux dents relevées à son 
l)ord antérieur. La face supérieure de la téle, à l’exception du verlex, tout le 
dessus du corcelet, sont chargés de gros points enfoncés et nombreux; le 
corcelet n’a point renfoncement, ni b petite éminence, en forme de corne 


II ^ I.NSECTES I>£ 1. AMtRIQCE KIJi;l.VOMAI.E , 

OU liiherculc, qu’on oliserve diiiis l’csjH'ce prccédcnto. L’cciisson «si ptlil. 
Les clytrcs ont des points eiironccs disposés en lignes longitudinales, ou formant 
des stries J ces points sont plus petits et disposés vaguement près du bord 
extérieur et à l'extrémité postérieure. L’anus est tout à découvert et très-ponctué. 
Les pâtes sont semblables à celles des congénères. Les segmens abdominaux 
ont chacun une rangée transverse de points rafuncés qui donnent naissance 
Il des poils. 
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LXXI. HANNETON tanné. 

MELOLONTHA pllla, pl. 1 , fig. 3 ; de grandeur nalurtllc. 

G)rps ch'ilain, luisant, avec la tète plus foncée» surtout en devant ^ et rabdonica 
noirÂtre; télé et corcelet très-poncluésî chaperon presque en carré transversal, avec 
le bord antérieur droit, entier et relevé; éljtres ayant par intcrvalU‘-s de petits 
poinLs enfoncés, nombreux et fonnani des lignes longitudinales peu régulières; des 
poils bruns sur le dessous du corps et sur les pales. 

Badia nilidti, capiie f anticè imprimis , obscuriore abd(m%ineque nigneante j capitc 
thorareque majcimè impresso^punclatis; clrpeo tntnsverse snbquadrato : ilUns margine 
antico tveto , iViftgro, rcjlejco, ttlriris per spatia numerosa impresxo-punetatis : punct/s 
in iineas lùngitudtnaics vix ordiruiUis digestis j coipore infra pedibusque vü/osis : 
puis fusco-ru/is. 

Longueur du corps. 
o". 016. 


Ij’etüde de ce genre présente beaucoup de difficultés, soit parce qu’il est 
très-nombreux en cs|>èces , soit parce que plusieurs d’enlrc elles se ressemblent 
sous plusieurs rapports, et que les naturalistes ont omis, dans leurs descriptions, 
des caractères qui pourruieiit dissiper les doutes. C’est parmi les t*sj>èces litigieuses, 
que celle-ci doit être rangée; n’en ayant qn’iin individu imparfait , je , ne 
saurois même la signaler rigoumisemriil. Elle est voisine du hanneton rustique 
de M. Olivier, et do <pulques autres espèces de l’Aiuérique, publit'cs par 
M. Knoeb. Les yeux sont noirs. Le corcelet est fort court, propoiiionncllcuient 
aux élytres, un peu dilaté vers le milieu des côtés, et légèrement rebordé, 
lééeusson est petit, triangulaire, un peu plus long que large, avec les côtés un j)eu 
ponctués' et le reste de sa surface très-li&s<‘. Le dessous du corps et rextremité 
postérieure de rabduiiien sont très-pointillés. Voilà les seuls traits disliuclifs que 
je puis ajoulcr à ceux qu’exprime la phrase spéciüquc. 


DIgitized by Google 


INSECTES DE l'amÊIUQLE LQUfNOXTAl.R, 


LXXII. LAMPYRE scintillant. 

LAMPYRIS sa«iiLLA>s, ]>). I, fig. 4; un peu grossie. 

Anieimes simples: corps orale, une fois plus long ejne large; lèle très-relirce ; 
corcclet civpêiforme,. demi -circulaire, d'un jaunâtre pâle, arcc une tache presque 
carrée, noirâtre et marquée de deux petits traits d'un, roussâtre pâle, près du 
milieu de sou bord postérieur; éljtres d'un gris-jaunâtre pâle, avec les côtés plus 
clairs; dessous du cor|« d’un livide obscur, avec les trois derniers anneaux de 
l’abdomen jaunâtres. 

Antennis simpUcibits; corpore ovali , duplo longiarv quam latiore; capile valdc intniso; 
Ihonce cljpeifoimi , semi-circu/ari , patlide flaicsci-nti , macula suiguadntla , Jitsca , 
lineoUsquc diiabui pallido-nifesccnUtiis mtenecta, marginis mcdiiamienus , nolatoj 
ctyln$ pallidc grisco - leslaccis , ad latent dilutioribusj corporc infra obscure Jividaj 
abdominis segmenlis tribus ultimis Jlavidis, 

Jxtngueur du corps. 

O”. oi4- 


II, faut placer cette espece de I.ampjTC dans le voisinage de celles que 
l'abricius appelle hect 'ica, pensylvanica. Son corps est déprime et forme un 
ovale, une fols environ plus long que large. Les antennes sont simples, 
filiformes, comprimées, noirâtres, avec le premier article fort long, d’un 
rottssâlre pâle j la base du suivant paroit être aussi de cette couleur. La tête 
est trcs-enfoncé-c dans la cavité du corcelct. Les yeux sont très -gros, noirs, 
fort rapprochés, et l’intervalle qui les sépare est d'un roussâtre pâle. Le 
dernier article des palpes maxillaires est fort gros et noirâtre. Le corcelct 
forme une sorte de bouclier demi - circulaire ; il est d’un jaunâtre pâle, et 
marqué, tout près du milieu de son bord postérieur, d’une tache |>resqiie 
carrée, un peu plus large en arrière, noirâtre, et sur laquelle on remarque 
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deux petits traits longitndinaux, d'un roussàtre pâle. Üëcusson est triangulaire 
et DoirÂlre. Les élytres sont d'iirt gris jaunâtre pile , avec le bord extérieur 
un peu ]>lus clair ou plus jaunitrc, et les épaules plus obscures; chaque élytrc 
offre trois ligues élevé'cs, n'allant pas jusqu'au bord postérieur, et dont les 
deux intérieures plus aigues : celle qui est la plus voisine de la suture est la 
plus courte. Le dessous du corps est d'un roussitre obscur, avec les côtés de 
la poitrine noirùtrcs, et les trois derniers anneaux de l'abdomeu d'un jaunitre 
pile. Les pâtes sont noiritres, avec les cuisses roussitres. 



i 


Digitized by Google 



iG 


INSECTES DE L’A.HÉMQfE EQUINOXIALE, 


LXXIII. TAUPIN Mi-BORDÉ. 

ELATEU SEMI-MAROINATIIS, pl. I, fig. 5; grossi. 

Antennes légcreinent en scie; corps elliptique, trois fois plus long que large, noirAtre, 
pubesrenl; éljtres une demi-fois plus longues que la tête et le corccict pris ensemble; 
antennes, bords latéraux du corcclet, et partie extérieure et apicale des éljtres, 
roussAtres; pales d*uii fauve pAlc. 

Antennis suùserratis ; corpore elliptico, tripla longiorv t/uam latiarv, fuscOf puhcscentej 
eljrlris captUt thomcatfue conjunctU e dimidio hngioribus; antennis j thoracis margine 
latemli eljlrorumtjuc parte postica et extemOf rufescentibus; pedibus diltilo-Juleis. 

Longueur du corps. 

O”. 01 3. 


Ils, quant à la funne du corps , de l'analogie avec les taiipins , tesselatus , 
œruginosus , de Fabricius; il paroit seulement un peu plus étroit. Le corj» 
est noirAtre ou d’un brun très-foncé, luisant, trcs-pointillc et couvert d'un 
petit duvet soyeux et grisâtre. Les antennes sont peu en scie et entièrement 
roussùtrcs. Le cornet forme un carre long, un peu plus largo postérieurement; 
son disque est élm’é, mais moins que dans plusieurs autres espèces du même 
genre ; les bords latéraux et les angles postérieurs, qui sont fortement prolongés , 
ont une couleur roussàtre. Les élytres ont chacune neuf stries ponctuées. Sur 
IccAté extérieur , et vers l’extrémité postérieure, est une tache roussàtre, allongée, 
inégale, plus étroite et échancrée à sa partie antérieure. Les pâtes sont d'un 
fauve clair. 
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LXXX. TÉNÉBRION ? A DEUX FOSSETTES. 

TENEBRIO? BniiPRESsvs , pl. I, fig. 6; grossi. 

Oblong, très-noir cl fort luisant; corcelet reborde, très-concave en devant, parsemé 
de quelques points enfoncés, et ajant de chaque côté une impression; clytres à stries 
crénelées; antennes et pâtes brunes. 

ObhnguSf aterrimuSf nititiissimusj thorace marginatot anticc profundè cmarginato , 
panlum spnrsfm punctulatOf ex ulro^ue latcre impressoj eljtris crenato-stnatisj 
antennis pedibusque JuscO’ba^h. 


Longueur du corps. 
O". 009. 


r ABRiciüS, s'en rapportant a quelques convenances générales de formes, a 
réuni avec les trogosites plusieurs coléoptères qui leur sont étrangers. C'est 
a ces trogosites qu'il eût probablement associé l'insecte dont il est ici question. 
Il semble même être très-voisin de la femelle de son trogosita vacca et des 
ténéhrions : orizœ , figurés par Herbst, pî. CXVIII. Peut-être doit-il 

entrer dans notre genre phalérie. N'ayant qu’un individu défectueux, je ne puis 
décider positivement quelle est la place de ce coléoptère, et je le mets pro- 
visoirement avec les ténébrions. 

Son corps est oblong, déprimé, très-noir, fort luisant et gUbre. Les antennes 
sont d’un brun marron foncé, et terminées par quelques articles un peu plus 
gros, plus ronds cl comprimés; ceux qui les précèdent se rapprochent davantage 
de la forme obeonique; les deux premiers sont fort longs , et le troisième est un 
peu plus long que les suivons. La tête est petite, très-finement pointilléc, avec 
le milieu de sa partie antérieure plus convexe, et deux petites cniincnccs sur 
le vertex. Le corcelet est grand, presque carré, plus large que long, rebordé 

Zoob^gte , Tom. //. 5 
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et tri’S’Cchancré en devant; sa surface supérieure a quelques petits points 
enfoncés^ et une petite fossette, près du milieu de chaque bord latéral. Les 
ëlytres ont des stries nombreuses et crénelées. Les jiates sont d'uii brun 
marron foncé, avec les jambes et les tarses grêles, sans dentelures ni épines 
au côté postérieur; les deux jambes antérieures sont un )>eu plus larges, et 
terminées, ainsi que les inlermé*diaires, mais plus seusiblcmcut, par deux 
petits crochets. 
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LXXV. TROGOSITE ■ noanÉE. 

TUOGOSITA MAROIRATA, Jll. I, Cg. 7 ; grossi. 

Antennes beaucoup plus courtes que le coreelct , terminées brusquement en une massue 
<le trois articles; corcelet presque carré et presque aussi long que large; dessus du 
corps noinltre : son dessous, bords extérieurs du corcelet et des éljtrcs, antennes 
et pâtes, bruns; stries dorsales des cljtres profondes. 

Antvnnis thorace muUo hitviorihtis j in clivant triarticaiatam abntptc desincniihusj 
thorace subtjuadrato , diametris sHlttntjualibus ; corpore supra nigricante : iUius 
fade inféra f litoracis elj-trorumque marginibus externiSf antennis pedibusque , brun- 
ndsj eljtrorum striis dorsaiibus pmfunde exaraiis. 

Longueur du corps. 

O”. oo5. 


Cette espèce a de rufllnitc avec le T. Caraboidc de l'abricius; tuais, outre 
qu'elle est beaucoup plus petite , elle s’en éloigne en plusieurs poitits essentiels. 
Les antennes sont beaucoup plus courtes, ne dépassctit que de peu les angles 
autérieiirs du corcelet; leur Huitième article est bien plus petit que le suivant, 
tandis que , dans le T. Caraboïde , ce huitième article est seulciueut un peu 
moins gros, et semble faire partie de la massue terminale. Le corcelet est 
pre.sque carré et presque aussi long que large; il se rétrécit un peu et insen- 
siblement vers son extrémité postérieure, et ses bords latéraux sont presque 
droits. Les stries dorsales et ponctuées des élytrcs sont bien plus profondes 
que dans le T. Caraboïde, et paroissent plus rapprochées; les intervalles 
qui les séparent sont trcs-foiblement pointillés , et les petits points n’y forment 
au plus qu’une seule ligne; les stries extérieures sont peu marquées, et le 
corcelet est très - jionctué , comme dans le T. Caraboïde. Le dessus du corps 
est noirâtre ou d'un brun presque noir; les antennes, les palpes, les bords 
extérieurs du corcelet, des élytres, le dessous du corps et les pâtes, sont 
d’un brun marron. 

* Je suit TorthograpLe de Fabriclut ei de M. lUiger. M> Olivier écrit TirogouiU, 
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LXXVI. ALTISE a cinq dandes. 


ALTICA qvinqüe-fasciata , pl. I, fig. 8; grossie, 

Oroïde; un pelil sillon transversal et obli<fue de chaque coté du corcelet; corps 
laguemenl pointillé et luisant; tcle, dessus du corcelcl,et ventre, roussillrcs; élylres 
d'un blanc jaunAlre, avec une laclic humérale et deux bandes traosverses, noires; 
}'cux cl poitrine noirs; pales d’un jaunâtre p.ile. 

Ovttta^ thorace ulrinque sulculo Iransvcrso et obliqua nolatos corpoTt i>agc punctiiîatOf 
nilitloj enpite f thorace supra ventreque ntfescentibus j elj iris Jla%fiUo^albidis , macula 
humet'aU fascüsque duabus transversiSf nigrisj oculis pectoreque m'grisj pedîbus pallido- 
Jlavidis, 

Longueur du corps. 

o".oo5. 


lliLLE paroft appartenir à la quatrième famille des Altises de M. Illiger. I^e 
corps est ovoïde, luisant, et confusémcnl poiniillé. Les antennes manquent 
dans notre individu. La tète est d’un fauve foncé, avec les yeux noirs et le 
labre pâle; on remarque, au-dessous des antennes, une j>eute carcnc. Le 
corcelet est petit, presque carré, reborde, de la couleur de la tête, et a, de 
chaque côté, près du milieu, un petit sillon transversal et oblique; les deux 
forment ainsi un angle très-ouvert. L’écusson est triangtilairc et roussiUre. Les 
élytres sont d’un blanc jaunâtre pâle, coupe alternativement par deux bandes 
noires, transversales, grandes et draites, placées, l’une à peu de disumee de 
la base, et l'autre un peu au delà du milieu; ces clytres ont ainsi cinq bandes 
iransvcrses; sur la première, et près des épaules, est une tache noire. Le dessous 
du corcelet et la j)oitrinc sont noirs; rabdomen est rûussàlrc. Ivcs pales sont 
entièrement d'un jannâlrc pâle; les postérieures sont grandes, sans avoir les 
cuisses très-rennées. 
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LXXVII. ALTISE a dix,-points. 

ALTICA DECEUt-pcNCTATA , pl. I, fig. 9 } grossie. 

Oioiile, vaguement poinlillée, noire; corcclet, élytres et grande partie du ventre 
d'un jaunâtre pâte; corcelet uni, cinq points noirs sur chaque élytre : i , 2 et a. 
OvatUf inoniinatt’ punctulata f nigraj thomee , eij'tns ventrisque mctxima parte palUtlo- 
lulesccnuiusj thorace lœvigatoj elj iris singulis punctis quinque aigris ; i , a, a. 

Longueur du corps. 
o“. ooO. 


Je rapporterai cette espèce à la cinquième famille des Altises de M. Illiger, 
ou celle des sauteuses. Son corps est ovoïde, pointillé sans ordre, noir et 
luisant. Les antennes sont longues et de celte couleur. Le corcelet petit, 
proportionnellement à l'abdomen, presque carré, rebordé, uni, incliné sur les 
côtés, et d'nn jaunâtre pâle, tirant nii peu sur le roussâtre, dans une variété. 
L’écusson est triangulaire et noirâtre. Les élytres sont d'un jaunâtre pâle, et 
ont ehacimc cinq petites taches noires, en forme de points inégaux, dont un 
isolé, plus grand, ovale, placé à l'épaule, et les quatre autres disposés lians- 
versalemcnt par paires, deux près du milieu, et les deux derniers un peu plus 
bas; les extérieurs sont un peu plus petits, et disparoissent quelquefois; le bord 
de la suture, près de l'écusson, est nOir dans l’individu où les quatre derniers 
points sont bien distincts, ou celui que j’ai représenté; les épaules sont trè-s- 
proeminentes. Le ventre est jaunâtre, avec l’anus noir; celte couleur s'étend, 
dans une variété, jusque sur le milieu du ventre. Les pales sont entièrement 
noires et foiblemcnt pubescentes. 
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LXXVIII. ALTISE a deux ceiaïures. 

ALTICA BicixcTA, pl. I, fig. 10 ; grossie. 

Ovoïde, lisse , d’un fauve pAIe el liiUant; corcelet transversal, avec de larges rebortU; 
cuisses postérieures Ires-grandes; deux bandes noires et transverw^s sur les éljtrcs. 

hevigata, paliido^mja , nitida; Üiorace Iraniverto y late marginatoj femoriius 
posücii majîimisj elj tris Jasciis duabus transversis y nigris. 

Longueur du corps. 
o“. 007. 


Les Alliscs ne dilTérant essciiliellemeut des Galéniques que par la grandeur 
de leurs cuisses postérieures, et ce caractère étant plus ou moins modifié, 
suivant les espèces, parce que tout se nuance dans la nature, on est souvent 
embarrassé au sujet des limites des deux genres; telle es|>ècc pourra être placée 
dans l'un ou dans l’autre; mais il ne peut y avoir d’équivoque relativement 
il celle-ci. Elle est du nombre de celles qui ont éminemment la faculté de 
sauter. Leurs pâtes postérieures ont des cuisses très-grandes et marquées d’un 
enfoncement le long de leur face supérieure, ou celle qui s’ajiplique contre le 
ventre; des jambes longues, paroissant avoir un sillon à leur extrémité, sur 
le côté extérieur, et munies d'une dentelure près du même bout; des tarses 
fort courts, et dont le dernier article est très -renflé à son extrémité. Ces 
espèces composent la famille des Allises physapodes de M. llligcr. 

L’Altisc à deux ceintures est ovoide, lisse, d'un fauve pille et luisant, plus 
foncé et tirant sur le marron, en dessous. Les antennes sont également 
d’un fauve jiilc, avec l’extrémité du premier article et le second plus 
obscurs. Derrière l’insertion de ces antennes est une petite élévation, formant 
une partie du support de leur base, cl l'on voit, immédiatement après, en 
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SC rapprocîianl du vcnlre, «n petit enfoncement. Les yeux sont noirs. Le 
corcelet est un carré transversal, uni, avec les rebords latéraux grands et 
élevés. L'écusson est triangulaire, petit, et de la couleur du corps. Les 
élylres ont deux bandes ou deux grandes taches noires, transverses, n’attei- 
gnant pas tout-à-fait les deux bords, et dont l’une occujh* la base de ces 
élylres et l’autre le milieu. Les pâtes sont entièrement de la couleur du 
corps. 


/ 
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LXXIX. ALTISE a étuis violets. 

ALTICA lA-vrHiMPENMS , pl. I , fig. 1 1 ; grossie. 

Oïoidcj corcelet transversal, avec une ligne imprimée, Iransverse, près du bord 
postérieur; corps, base des antennes et les quatre cuisses antérieures fauves; élytres 
violettes , confusément pointillées. 

Ot alaj thomee Iransivrso, tinea impnssa , trann ena, margini poslico pmjiima; 
corpore J antennarum basi femoribustjuti anticis tfuaUior ntjis; efytris violaceisf vage 
punctutatis. 


Longueur du corps. 


o“. oo4- 


Jl/LLE se rapproche beaucoup des Altiscs bicolor et auliqiie de M. Olivier. Son 
corjis est ovoïde, très-luisant et fauve. Les antennes sont noires, avec les trois 
premiers articles fauves. Les yeux sont noirs. Le corcelet est beaucoup plus 
large que long, un peu rétréci vers les angles postérieurs, finement rebordé, 
sans points apparens, et a, tout près du bord postérieur, une ligne imprimée, 
iransverse, et dont les extrémités, à quelque distance des cûtés, se courbent 
inférieurement, pour s’appuyer sur ce bord. L’écusson est fattve. Les élytres 
sont d'un bleu violet, très-brillant, et vaguement pointillées. Les pâtes sont 
noires, avec les quatre cuisses antérieures, les genoux exceptés, et l'origine 
des cuisses postérieures , fauves. 
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LXXX. GALÉRÜQÜE A QUATRE RAIES. 

GAIÆRUCA QUADMViTTATA , pl. I, fîg. Il; grossie. 

Oblongue, noire ; corcelet d'un roussâtrc pâle , avec deux impressions ; éljtres rorlcmenl 
ponctuées, avec le bord extérieur et une raie longitudinale, n’atteignant pas le 
bout, blancliitres ; quelques lignes élevées entre cette raie et le bord extérieur; 
antennes et pâtes longues. 

Ohlonga, nigraj tborace palUdo-rufesccnti , hifoveaio; eljtris maxime impresso- 
punctatis , margine exierno viltai/ue longitudinali , suturam prope , albicantibus ; 
spalio interjecto lineis aliquot elevaiis exaratoj antennîs pedibusque longis. 

Longueur du corps. 
o“. 004. 


Cette Galénique doit être placée auprès de celle que RL Olivier a décrite 
sous le nom de Pallipèdc, et dans le voisinage encore du Crioceris innuba 
de Fabricius ; par sa forme étroite et oblongue , par la longueur de ses 
antennes et de ses pâtes, elle tient beaucoup des Lupères. Le corps est noir. Les 
antennes sont an moins de sa longueur, grêles, noirâtres, avec le premier 
et les deux derniers articles plus clairs, ou d’un brun pâle. La tête est toute 
noire, le corcelet est presque carré, d’un roussâtre pâle, sans ponctuation 
distincte, et marqué, près du milieu du dos, de deux enfoncemens obliques. 
L’écusson est noir et très-petit.' Les élytres sont étroites, longues, noires et 
chargées de points très-nombreux, et dont plusieurs paroissent coniluens; le 
bord extérieur est d’un blanchâtre pâle, tirant un peu sur le jaunâtre; dans 
la proximité de la suture est une raie parallèle au bord extérieur, de sa 
couleur, linéaire, et se terminant avant l’extrémité postérieure de l'élytre; 
rintervallc, compris entre cette raie et le même bord , offre trois à quatre petites 
lignes élevées. Les pâtes sont pâles ou blanchâtres, avec le dessus des cuisses, 
l’extrémité postérieure des jambes et les tarses en entier , noirâtres. 

Zoologie f Tom. //. 
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INSECTES DE L AMERIQUE ÉQUINOXIALE, 


aG 


LXXXI. COCCINELLE seize-pustules. 

COCCCJELLA 1 6-plstulata , j)1. I, fig. i3; groAsic. 

ObloD^ue, lrc5-noit e, avec seize points blancs : deux sur le corcelel cl sept sur cbaqiie 
éljlre. 

Oblonga, atra, punctis sexdôcirn albiss duohus thoraci, septem cuique clj lro, impositts. 

Longueur du corps. 

O*. oo5. 


M. Illicer a réuni, dans sa seconde famille des G)ccinellcs, les espèces 
qni ont une forme oblongue et peu bombée , dont le cdrcelcl est peu éehaucré 
en devant et plus étroit à sa base que les élytres. C’est à celte division qii’ap- 
partieut le Coccinelle seize-pustules. Son corps est glabre, d'un noir luisant, 
avec seize ]>oints blancs, dont deux sur le milieu du corcelet, et cinq sur 
chaque élytre: ceux du corcelet sont placés, l’un sur l’autre, dans le milieu 
de la longueur : celui-ci au bord antérieur, et celui-là au bord postérieur; les 
bords latéraux du corcelet et ceux de la partie antérieure de la léte sont 
également blancs. Les points des élytres forment, sur chacune d'elles, deux 
séries longitudinales : les deux points discoïdaux et internes sont isolés; celui de 
la base, ou le premier de la série intérieure, et les autres qui sont généra- 
lement moins arrondis, se lient ensemble au bord extérieur. Les antennes, 
les pâtes et tout le dessous du corps sont entièrement noirs. 
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LXXXII. BOUSIER X LUNETTE, femelle. 


COPRIS co.N'sFiciLLATUs. Fcmina, pl. II, (ig. i ; de grandeur naturelle. 


J E représente ici la femelle dn Bousier à lunette, dont le roAle a été décrit 
et figuré dans cet ouvrage. Cet individu femelle est un peu plus petit 
que celui de l’autre sexe. La corne de la tête est remplacée jiar une caréné 
transverse, un peu arquée en devant, et dont chaque extrémité se réunit avec 
une autre caréné ou ligne élevée qui descend obliquement, au bord du chaperon, 
en avant des yeux. Le corcelet est également mutique; son disque est plus 
convexe et moins inégal que dans le mâle ; le milieu de sa partie antérieure 
a deux enfoncemens et un petit sillon dans l'entre-deux; on voit sur cette 
partie quatre taches noires, dont deux au milieu, imitant deux petites bandes 
longitudinales, parallèles, très - rapprochées , et deux latérales, arquées, et 
réunies par leur bout intérieur aux précédentes; les cûtés du corcelet sont 
conformées et colorés de même que dans le mAle. 


INSECTES DE l'avÈRIQUE ÉQUINOXIALE, 
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LXXXIII. LIPÂRE HI5PIDE. 

LIPâRUS HispiDus,* pl. n, fig. 1 } grossi. 

Brëviroslrcj pâtes simples; corps cendré -noirâtre; él^tres ayant des rangées de 
tubercules hispides, brusquement rétrécies à leur extrémité postérieure. 
Biwirostn'sj pedibui simpUcibusj corpore Jusco-cinereos eljtris ordinaüm hispido^ 
tuberctdatis f postice abrupte an^ustatis. 

Longueur du corps. 

O". 006. 


luE8 cliaransons germain, colon, varioU, de Fabricius, ont para à M. Olivier 
devoir former un nouveau genre, et c’est à cette coupe que je crois pouvoir rapporter 
le charansonite que je vais décrire. 11 se rapproche, pour la forme, du Lipare 
caréné de ce célèbre naturaliste. Son corps est d'un cendré très -obscur ou 
noirélrc et parsemé entièrement de petits poils courts, roides, spinuliformes 
et noirâtres. Les antennes sont brunes avec la massue obscure; les trois 
premiers articles sont les plus longs, et leur grandeur diminue graduellement. 
La trompe est grosse, courte, sans sillon apparent; on remarque, au-dessus 
de son origine ou près du front, une fossette. Les yeux sont étroits, noirs, 
et embrassent le contour de la tête. Le corcclet paroit être chagriné ou couvert 
de petits grains; il est dilaté et arrondi vers le milieu des edtés, rétréci et 
moins convexe à sa partie antérieure. Les élytres ont des tulwrculcs liispides, 
formant, du moins vers la suture, des rangées longitudinales; elles se resserrent 
brusquement vers leur extrémité, et l’on remarque un tubercule plus gros, 
au point où commence le rétrécissement. Les tarses sont bruns. 
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LXXXIV. CRYPTORHYNQUE leucocome. 

CRYPTORHYKCHUS udcocoha, pi. Il, fig. 3; grossi 

Longirostre ; cuisses dentées; corps ovoïde, brun, parsemé de petites écailles bbn- 
cbâtres; corcdet plus étroit que l’abdomen, trés-ponctué ; éljtres ayant des stries 
ponctuées. 

Longimstrisj femoribus dmtatisj corpore ovatOf brunneOf squamtdis albidis spanoj 
thorace abdomine angmtiore; efytrii punclato-striatù. 

LoTtgueur du corps. 
o“. oo3. 


Quoiqde les limites du genre Cryptorhynqne établi par un des premiers 
entomologistes de l'Europe, le célèbre Illiger, ne soient pas bien rigoureuse- 
ment déterminées , j’ai déjà néanmoins adopté cette coupe , vu quelle contribue 
à simpliGer la famille très-dilBeilc des Charansonitel. 

Le corps de notre Cryptorhynqne présente un ovoïde court; il est entière- 
ment d'un brun châtain, luisant, et tout parsemé de |>etitcs écailles blanchâtres, 
mais sans former de dessin régulier. I^ trompe est longue, assez grosse, et 
m’a paru unie. Les yeux sont noirs. Le corcelet, dans sa plus grande largeur, 
est notablement plus étroit que l'abdomen, très-pointillé, et se rétrécit peu 
à peu de sa base à la pointe, ce qui lui donne la Ggurc d’un cône fortement 
tronqué. Les ëlytres ont des stries régnlières et ponctuées. Les pâtes sont de 
la couleur du corps, avec les cuisses fortes et unidentées en dessous. 
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IKSECTES DE t’ AMÉRIQUE EQUIJiOXIALE , 


LXXXV. SAPERDE a deux pointes. 

SAPERDA sicuspiDATA , pl. Il, 6g. 4; de grandeur naturelle. 

Xoîrc; tête et corcelel rayés de jaunâtre; élytres tombant brusquement sur les cote», 
tacbetêes de jaunâtre , tronquées et unideiitécs exlérieuremcnl à leur extremité. 
JVtgraj cnpite thoraeeque Jîavido lîneatis j eljtris ad latcra ahnipie decUvis f Jla^'ido- 
maculatiis i apice truncato et externe unidentato. 

Longueur du corps* 

O". 022. 


Cette jolie Sapcrdc a une grande conformité avec l'espère que M. Olivier 
nomme élégante; mais elle en est distinguée par le fond de sa couleur et 
le nombre des taches des élytres. Son corps est alongé, cyliudraré, un peu 
plus étroit en devant, comprimé iongitudinalemcut de chaque côté, et d'un 
noir qui paroit sombre cft phi.sicurs points, et notamment sur nue grande 
partie de sa surface supérieure. Les antennes sont longues, avec des anneaux 
grisâtres, couleur formée par un duvet, ainsi que les raies et les taches des 
autres parties du corps. Les mandibules sont fortes et avancées. Le lâbre est 
velu , avec les côtés d’un gris jaunâtre. Le milieu de la face antérieure de 
la lélc est divisé longitudinalement par im sillon qui s'étend jtisque sur le 
vertex, et présentant, à partir du front, une raie jaunâtre. Les cotés de la 
tétc et le corcelet ont des lignes de la même couleur; savoir: deux au-dessous 
des antennes, deux très* courtes derrière chaque oeil, et huit le long du 
corcelet, dont quatre dorsales et les quatre autres latérales. L'écusson est noir 
et presque en cœur. Les élytres tombent perpendiculairement sur les côtés; 
au commencement de leur chute ou de leur marge extérieure, un remarque 
dans toute leur longueur, ou depuis la pointe humérale et saillante jusqu’au 
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bout , un sillon placé entre deux petites arêtes ; le fond de ces élytres a 
qaclqucs gros points enfoncés, disposés vaguement, et un très-grand nombre 
de petites taches et de points jaunâtres et inégaux ; fextrémilé postérieure est 
de la même couleur, tronquée, et son angle extérieur se prolonge en une 
dent ou pointe très-forte et aigue. Le dessous du corps est recouvert d'un 
petit duvet soyeux et grisâtre; les côtés de la poitrine et du ventre ont des 
taches qui forment quatre lignes sur cettedemière partie du corps, deux de chaque 
côté; les postérieures de celles-ci sont grisâtres, et les autres jaunâtres; le 
dernier segment abdominal est alongé, resserré, tronqué et garni de poils 
noirs au bout, avec une petite raie grise de chaque côté. Les jiates sont 
également entrecoupées de taches grises ou jaunâtres; leurs cuisses forment 
une massue rétrécie en pcxlicule vers son origine. 


O 
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LXXXVI LYCUS TERMINÉ. 


LYCUS TEBMiNATDs , pl. Il, fig. 5; un peu grossi. 


Él^tres s'élargissant insensiblement et arrondies à leur extrémité, ajant ehacnne deux 
lignes élcïécs, avec les intervalles eu treillis; antennes très -comprimées, presque 
•impies; corps briqiieté, pâle, avec les antennes et le bout des élvtrcs noirs. 

Eljtris sensim dilaiaüs et ad apicem rotundatû; singulis elevata-bilineatU : intervallis 
nticuUtùs; anlennis valde compressis , subtimplicibus j corporc palUde letUtceo , 
antennis eljtrontmtjue apico nigris. 

Longueur du corps. 

O". 014. 


Les caractères que Fabricins applique au Lycus praustus conviennent à notre 
esjvèce; mais, comme ces insectes habitent des pays très-differens , je ne puis 
croire qu’il y ait identité. 

Notre Lycus a le corps oblong, d'un ronssâtre clair et tirant sur le jaunâtre, 
ou couleur de brique pâle. Les antenues sont longues , comprimées , légèrement 
en scie, noires, avec une partie des premiers articles roussûtrc. Le corcelet 
est plan, presque demi - circulaire , rebordé, avec une ligne élevée et longitu- 
dinale dans son milieu. Les élytres sont plus longues que le coqis, s'élargissent 
peu à peu et s'arrondissent à l’extrémité postérieure qui est noire; elles sont 
rebordées, et ont chacune deux arêtes longitudinales; les deux espaces compris 
entre l'arête extérieure et la suture sont chacun ‘coupés daus le même sens 
par une arête plus petite et peu distincte; tons ces espaces sont divisés trans- 
versalement par de petites nervures, en forme de treillis; l'intervalle, renfermé 
entre le bord extérieur et la première arête, n'a qu'une rangée de mailles; mais 
les deux autres en ont deux chacun. Les pâtes sont comprimées et de la couleur 
du corps. 


O 
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LXXXVII. LYGUS suturau . 


. LYCUS sL'TüBALis, |il. II, fig. C; grossi. 

Élrires incdiocreoient et insen&iblemeDt dilatées à leur extrémité, réticulées et ayant 
cbiicuuesix lignes élevées; antennes comprimées, presque simples; corps noir; contour 
extérieur du corcclclcl clytres d’un rougc«^tre pâle; extrémité postérieure des élytres, 
le haut de leur suture, noirs; tache suUirale dilatée transversalement, à son extrémité, 
en forme de bande. 

Elj tris modice gradatimque ad apteem dilatatis ^ reU'cuUttis : singitUs efc\>ato~sexlinentis j 
ant^unis compressis , subsimplicibns; corporc nigraj thoracis ambilu ejcterno elj (risque 
palUde mbescentibus J horum apice sutumque , originem venus, ru'gris : macula 
suturuU ad apicem in Jasciam transvenam dilatata. 

Longueur du corps. 

O®. 007. 


Cette espèce a une grande a0initc avec le Lycas rtticidatus de Fabrîcius 
et de M. Olivier. Son corps est long, étroit et uoir. Les anlcurics sont 
comprimées, légèrement en scie et longues. Les palpes sont roussâtres. Le 
corcelet est presque demi •circulaire, rebordé, assez prolongé aux angles pos- 
térieurs, d’un rougeâtre pâle, avec le milieu noir, jusque près du bord 
antérieur^ ce milieu est plus élevé, et a une ligne enfoncée. L écusson est noir. 
Les élytres sont longues, étroites, médiocrement cl insensiblement plus laides à 
leur extrémité, d'un rougeâtre pâle, avec le haut de la suture et le bout 
postérieur noirs*, la tache suturale se dilate, à son extrémité, en forme de 
bande transversc; chaque élytre a cinq arêtes longitudinales, dont l’extérieure 
plus forte; les intervalles sont croisés ])ar de petites nervures transvcrscs, 
qui forment un réseau. Les paies sont d’un fauve pâle à leur naissance, et 
noires au delà. 

Zoologie, Tom. Il, 5 
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n«$ECT£S DE LAMLEIQCE ÉQi:i>OXIALE, 


LXXXVIII. CASSIDE a raies jaunes. 


CASSIDA FtAVO-UKEATi, pl. 11, fig. 7 ; grossie. 

Presque hémisphérique, avec le dos arrondi; liinhe exlérieur du coreelel et des élytres 
d’un jaune {>Ale, presque diaphane, réticulé; disque dorsal noirâtre, avec quatre 
raies lon^tudiuâles et quelques petites taches d'un jaune pâle. « 

Subht?misphœrica f dorso rotundatoj Üioracis eljtronwtfjue Umbo fxiemo palUdeJlavo ^ 
pellucido f niïcubutoj disco dorsali ni§ricante , vUUs quatuor longiludinalibus macU” 
lUque parvis paHido-Jlavis. 

Longueur du corps. 

O . oo5. 


Elle a de l’afimité avec la Capside tristrîée. Son coqis est presqnc hérais- 
pliériqne, luisant, avec le dos arrondi. I>cs antennes sont d'nn j.mine tnVpàle, 
avec l’extrémité noirâtre. Les yeux sont noirs. La léte, le stcnium antérieur 
et les psiles sont d’un roiissâlrc livide. Le corcelet est plus large que long, 
arrondi en devant et sur les côtés, lobé ou prolongé bnisquemenl .au-dessus 
de lecusson, d’un jaune pâle, presque transparent et réticulé au bord extérieur, 
d’un brun noirâtre, et marqué de deux taches jaunâtres à son extrémité pos- 
térieure et discoi'dale; celte partie a quelques points enfoncés. L’ccussou est 
d’un brun noirâtre et ponctué. Les élylrcs sont de la même couleur, avec le 
limbe extérieur ou la portion débordante d'un jaune pâle, presque diaphane 
et réticulé; le disque a des stries formées par des points enfoncés et alignés, 
quatre raies longitudinales, deux par chaque élylrc, et quelques petites taches, 
d’un jaune pâle; la raie extérieure est inicrrompiie; la couleur du limbe empiète 
sur les bords du disque; les angles extérieurs de la base des élytres sont 
avancés. Les parties inférieures du rorp.s, autres que celles qui ont été men- 
tionnées ci-dessus, sont noires; la poitrine a quelques tacbcs d'un roussàlre 
livide : c’est aussi la couleur des bords du ventre. 
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LXXXIX. CASSIDE jaunâtre. 

CASSIDÂ FLAVESCEMS, pl. II, fig- 8; gTossie. 

émîsphérique , aTec le dos arrondi, d’un jaune pAlc; limbe extérieur du corcdct 
cljtres plus clair, presque transparent, réticulé; disque des élyires parsemé 
its; dessous du corps noir, avec la plus grande partie des antennes , la tête, 
um anterieur , des taches pectorales , les bords du ventre et les pâtes , jaunâtres. 
pfucrica, donc rolundaio, pallide Jlavo : thoracis elytronantpie Umbo extemo 
e, subdiapJiono f rcticulatoj horum dùco vagû inipresso^punctatoj corpon 
tgro, anlennarum maxima parie , capite, stemo antico , maculU pecUtralibus , 
marginibus pedibustjae JlavidU. 


Longueur du corps. 
O". oo5. 


G ETTE espece est très-voisine de la C. immaculée de M. Olivier. Elle ressemble, 
quant à la forme du corps, à celle que j*ai décrite précédemment; mais, 
outre la dilTérence des couleurs, le milieu de son bord postérieur est moins 
et insensiblement dilaté; lecusson est lisse; les points enfoncés des élytres 
sont moins nombreux et placés sans ordré, excepté vers la suture, où ils 
paroissent être un peu alignés. Les yeux sont noirs, et la massue des antennes 
est noirâtre. Consultez, pour les autres caractères, la diagnose spécifique. 
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ISSECTES DE l’aMÉBIQUE EQUINOXIALE, 


ex. CHRYSOMÈLE a quatre RAiEâ. 

CIIRYSOMELA qüadbivittata, pl. Il, fig. 9; grossie. 

Brièvement ovoïde, trcs-convexc , d’un brun foncé ; claires uyant le Ixjrd extérieur et 
une raie longitudinale jaunâtres : ces lignes réunies à leurs extremites , et dont 
l'extérieure unirameuse intérieurement. 

JBre\’iter ovata j valda convexa, intensive hrunnetrj elytris mnrgine extemo inttaqne 
longitudinab Jlavcscentiius ! his vitlis ad apices coalitis, cxlema intus uniramosa. 

Longueur du corps. 

O". oo5. 


JljLle n’est peut-être qu’une variété de la Chiysomèlc que Fabricius nomme 
Pulchra. Sou corps forme un ovoidc court et très-convexe; il est très-pointillé, 
d'un brun marron foncé, luisant, qui paroit bronxé sur le milieu de la tète 
et du corccict, et un peu cuivreux aux clytres. Les antennes sont brunes 
inférieurement, et noirâtres au delà. Le eorcelet est beaucoup plus large que 
long, presque lunule, foiblemcnt rebordé, et plus fortement ponctue, près 
des bords latéraux. L’écusson est petit, triangulaire, comme rebordé, brun 
et lisse. Les élytres ont des points enfoncés très-nombreux, et qui forment 
quelques stries vers sa suture ; le bord extérieur est jaunâtre , et celte bordure 
va se réunir, à cliaque bout, avec une raie de la même couleur, lotigiludinalc, 
droite, et placée à ]>eu de distance de la suture. Tout le dessous du corps 
est d’un brun foncé. Les peloltes des tarses sont d'un brun plus clair ou 
presque fauves. 
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XCI. COCCINELLE deux-fois six points. 

COCCINELLA bis-sex puxctata, pl. Il, fig. lo; grossie. 

Ovoïde, noire çn dessous, rouge en dessus; deux taches sur le corcelet, et dourc 
|>oints sûr les êlytres, noirs. 

Ovala, lubtus nigra, super rubraj thorace maculis iluabus , coleoptris punctis duo- 
decim , nigns. 

Longueur du corps. 

O". 007. 


Cette espèce, à raison de s.i forme ovoïde, doit être rangée avec celles dont 
M. Illigcr (faune de Prusse) compose sa seconde famille. Le dessous de son 
corps et les jtates sont noirs; le dessus et les antennes, à l’exception de leur 
extrémité rpii est noiritre, sont d’un rouge sanguin. Le front et le milieu du 
coieelet ont deux taches noires; celles du front sont petites et contiguës aux 
yeux; celles du corcelet s’étendent parallèlement depuis le bord postérieur 
justpie près de fantéricnr. L’écusson est petit et rouge. Les élytres ont chacune 
six f.aclies noires, et anondies en forme de points, a, i, a, et i ; l’intérieure 
de la prentière paire ou de celle qui est la plus près de la base touche à la 
suture; la Uche isolée, qui vient immédiatement au-dessous, est la plus 
grande, et forme une espèce de bande Iransvcrse; la dernière enfin se trouve 
près de laiiglc apical. 
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XCII. ALTISE A ÉLITEES BRONZÉES. 

ALTICA ÆNE1PE.NN1S, pl. II, fig. II ; grossie. 

Ovoïde; corcelet convexe, pointillé; cuisses postérieures notablement renflées; antennes, 
tête, corcelet et patc.s fauves; élytres bronzées, avec des points disposés en lignes; 
poitrine et ventre noirs. 

Chatas thoracc cotwcxo ^ punctatoj femoribtts posticis notabililer incrassatisj antennis, 
capite f thorace pedibusque rufîsj eljrtris œneis, striato~punctatisj pectoro vcntrtque 
nigrù. 

Longueur du corps. 

o“. 002. 


J E rapporte cette espèce à la sixième famille des Altiscs du professeur Illiger, 
ou à celles qu il désigne sous la dénomination de striées. Son corps est ovoïde, 
assez épais, et luisant. Les antennes sont fauves, avec l'extrémité obscure. La 
tête, le corcelet, tant en dessus qu*en dessous, les côtés de la poitrine et les 
pâtes sont fauves. Le corcelet est notablement plus étroit que l'abdomen, assez 
convexe, un peu plus lai^e que long, finement rebordé, et très -pointillé. 
Le fond des élyti*cs est brun, avec un éclat métallique, tirant sur le bronze. 
Elles ont un grand nombre de petits points enfoncés, disposés en séries 
longitudinales. Les cuisses postérieures sont grandes. La poitrine et le ventre 
sont noirs. / 
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XCIII. ALTISE ALTERNÉE. 


ALT ICA ALTEEXATA, pl. Il, fig. n; grossie. 


Orale, déprimée, lisse; corcelet Iransrersal; base des anlennes, lêle, dessous du 
corps cl pales, à l’exceplion de leur eslrémilé, roussAlrcs; corcelet d’un blanc 
jaunülie; élylres noires, avec deux raies d’un blanc jaunÂlre el réunies postérieu- 
remenl, sur chaque. 

Ovalis, depnua, Lmisj ihorace transversoj antennarum hast, capite , corpore infra 
prdibiuijur , illorum apice excepta, rufescentibus; thorace flavicanli-albaj eljtris 
aigris : singuds viltis duabus posticet/ue connexis flavido-albis. 

Haltica aUemala. Iluo. magnz. fUrinsett., 1807, pag. i4^- 
AUica glabrata. Oliï. Coleopt., Tom. V, pag. 685, pl. 3, fig. 28. 


Longueur du corps. 
o“. 006. 


M. Olivier a confondu ou réuni celle cs|)èce avec la Galénique polie, 
glabrata, de Fabricius; mais cellcK'i a la tête noire, avec le front blanc, et 
une grande partie du ventre et des pâtes noire. Scs ëlytres, d’après l’autorité 
de M. llliger, sont ponctuées, autre caractère qui dilfércucie essentiellement 
celle dernière. 

L’.Mliso alternée est rangée, par cet auteur, avec les espèces de sa cinquième 
famille : les sauteuses, saltatrices. Son corps est uvale, ou plutôt ovoide-alongé, 
déprimé, li.vsc et luisant. Les aulcunes .sont noires, avec les trois premiers 
articles rou.vsâtrcs. La létc est de cette dernière couleur, avec les yeux cl le 
vertex noirs; près du bord interne de chaque ecil est un petit enfoncement 
orbiculaire. Le corcelet est transversal, d’un blanc jaunôtre, avec une petite 
tache noire, quelquefois oblitérée, sur le milieu du disque; on distingue, près 
du milieu du bord poslcricur, un enfoncement léger el transversal. L'écusson 
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csl petit et noir. Les élytres sont noires, très-lisses, avec deux raies longitu- 
dinales, d'un blanc jaunètre, sur chaque; l'iinc près du bord extérieur, et 
l'autre à peu de distance de la suture , droite, et se réunissant avec la précédente 
au bout de l'élytre. Le dessous du cor[>s est roussàtre, avec le milieu de la 
poitrine noir. Les pâtes sont roussitres , avec rextréinite postérieure des jambes 
et les tarses, noirùtres; les deux dernières pales ont les cuisses Ibrlcs, et un 
peu creusées en gouttière, au côté interne; rextréinite des jambes des mêmes 
pâtes a aussi une r.iinure sur le côté jiostérieur. 
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XCIV. HANNETON rüupèuk. 

MELOLONTHA rvfipes, pl. III, ^ig. i; de grandeur naturelle. 

Anlennes de neuf articles^ dont les trois derniers formant la massue^ corps obloog» 
convexe, noir, avec les anlennes, le duvet du dessus de la tête, et les pales, 
fauves; chaperoo court, arrondi et ëcbancié antérieurement; trois taches sur le 
corcelet formées de petites écailles très-noires; des sülons garnis d écaillés semblables 
sur les éJvIrcs; des bandes grises et iransvcrses sur le ventre. 

^ nte/wis arù'cuùs novem : tnbus uùifms capitulum ejficientibusj corpore oblongo f conveocOf 
t antenniSf capttis tomento supero pedibusque ntjîsj cljrpeo brevi, iwiice rotun- 
dato f emarginato,; thorace macuUs tribus, atris, squamcisj eljtrorum suteis pariter 
i*e$lUisj ventre fascüs transversis , griseis. 

Longueur du corps. 

O". oa8. 


1 Lala fumic de notre hanneton commun. Son corps est noir, luisant, un peu moins 
foncé et tournant vers le brun sur les élytres. Son dessus, à l'exception de la 
tète, est presque glàbrej mais la bouche, le dessous du corcelet, la poitrine 
et les pates^ à leur naissance, sont garnis de poils nombreux et d’un gris 
plus ou moins roussûtre; les segincns du ventre sont recouverts d'un duvet 
grisâtre, qui y forme des bandes transverses, interrompues en quelques points. 
I^s antennes, les palpes, l'exlrèmitè supérieure de la bouche, le duvet cotonneux 
qui revêt le dessus de la tète et les pales, sont d’un fauve marron clair. Les 
antennes sont composées de neuf articles, dont les trois derniers composent 
la massue. Le chaperon est court, rebordé, arrondi en devant, et ëcbancré 
au milieu. Le corcelet est convexe, assez uni, avec trois taches longitudinales 
formées de petites écailles très-noires; deux de ces taches sont latérales, et la 
troisième occupe le milieu; celle-ci est plus longue. L’écusson est presque en 
Zooiopicf Tom. II. 6 
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coeur, irès-arrondl au bout, cl a, dans son milieu, une pelile tache très-noire, 
formée pareillement de petites écailles. Chaque clyire a trois sillons, larges 
et longitudinaux, dont le fond est garni de meme; le sillon le plus intérieur, 
ou celui qui est près de la suture, atteint seul l'extrémité de l’clytrc. L'anus 
est découvert, épais, obtus, et bordé, à son extrcmilé, d'une ligne roussàlrc, 
formée de poils de cette couleur. Les pâtes ont des poils semblables, mais plus 
courts; les jambes antérieures sont trideiite^s; les tarses intermédiaires sont 
terminés par deux crochets alongés, égaux et bidcnlés au bout; les tarses 
des autres pâtes sont mutilés. 
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XCV. CÉTOINE KTOILÉE. 

CETONIA STELLATA, pl, 111, fîg. ï; de grandeur naturelle. 

Chaperon entier; corcelct lobé postérieuremcat; dessus du corps d’un noir opaque, 
avec des lignes rajonnées, jaunâtres;le dessous cuivreux, brillant; pointe du sternum 
ii)U:rmédi«iire forte cl inclinées • 

CijpcQ thorace po&tice lohatoj corpore supra nigro^ opaco ^ liaeis JUividis 

radtato, infra cupmo, nitidoj stemi intermedii cornu antico valido, injkxo. 


Longueur du corps. 
0 “. 031 * 


IIerbst tt M. Olivier ont représenté, l’un sous les noms â!histrio ruber, 
lautre sous la désignation de strigosay une Cétoine, qui est très-voisine 
de la nôtre. Celle^i est néanmoins distincte de la précédente, en ce que les 
lignes dorsales sont continues^ partent d’un centre commun, en ce que le 
dessous du corps est tacheté, et que la pointe du sternum fait une saillie 
remarquable. 

La Cétoine étoilée est en dessus d'un noir opaque j les antennes, le 
chaperon, toutes les parties inférieures, ainsi que les pales, sont d’un rouge 
cuivreux, foncé et lirlllant. Le chaperon est très-ponciué, avec le rebord 
antérieur éleve, presque droit, Icgèremcnl unisinué au milieu^ le reste de 
la tête est noir, un peu pointillé, avec deux lignes jaunâtres, qui sont un 
prolongement de celles du milieu du corcelct. Le milieu du bord postérieur 
de celte dernière partie est dilaté en angle, pour remplacer l’écusson; cet 
angle est d’un jaunâtre-roussitre; de là partent sept lignes de la même couleur, 
qui se rendent, en divergeant, aux bords latéraux et antérieurs : trois de chaque 
côté, et une au milieu; celle -ci se divise en deux; le contour extérieur du 
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corcelet est aussi borde de jaunâtre. I./C. milieu du dos, ou l'espace suturai, 
s'étendant depuis le corcelet jusque jircs du bout des élytres , oll'rc une grande 
tache, presque carrée, d'un jaunâtre ferrugineux et ponctué irrcgidièrcment de 
noir, pri'S de la suture; elle jette, de tous les points de sa circonférence, des 
lignes inégales, colorées de la même manière, et qui, pour la plupart, gagnent 
le bord extérieur des élytres : ce bord est encore jaunâtre. L’anus est très- 
pouclué ou finement rugueux, et a deux taches transverses et de la couleur 
des précédentes. La poitrine, les cuisses et les jambes sont fortement ponctuées. 
La bouche, le sternum antérieur "et l’origine des deux premières pâtes sont 
garnis de poils d’un gris jaunâtre; les autres parties inférieures du corps en 
ont aussi , mais ils y sont plus courts et clair-scmés. Lnc grande partie des 
côtés de la poitrine , le milieu des bords antérieurs des anneaux du ventre 
sont jaunâtres, et cette couleur forme ici des bandes transverses; les côtés 
du ventre ont des taches analogues, et qui sont comme une suite des mêmes 
bandes. La pointe du sternum intermédiaire est forte, très-grosse, conique, 
et a une direction presque perpendiculaire. Sur le dessous de chaque cuisse 
est une tache jaunâtre et ponctuée. Les deux jambes de devant ont trois dents 
aigues au côté extérieur. 
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XCVI. CÉTOINE LITURÉE. 

CETOMA LiTURXTA, pl. III, Gg. 3; Je grandeur ualnrellc. 

Chaperon entier; corcelet lobé postérieoremcnt ; corps tK*»-ponctué . d’un noir lubtUit 
en JeMSOus, ü‘un cendré fuligineux en dessus » un peu plus clair sur les cotés du 
corcclcl et à rexlréaiité postérieure des élylres; surface des élytrcs inégale, avec 
quelques tacites noires, cl des lignes peu régulières de points; extrémité postérieure 
cl sulur.'ilc relevée et mucronée. • 

Cijpeo intrgro; tkorace posiiee lobatoj eorpara punctatissimo , infra ntgm , ùdcido , 
supra fuiigineo~cinrrco , thorach lateribus elj lronwujiie apicc postico dihtUonbus; 
elj'tris supra inrtçuaUbus , sparsim et vix onhnalim striato-punctatis , ad apieem 
poiticum cl sultiraUm clevato-mucronatis. 

Cetonia lUumta. Ouv. Coleop.y Tom. I, G. n.® 6, pag. 86. Spec. 5, pl. XH, fig. i3i. 

Cctoaia //tumla. Fab. Sjstem. eleuth., Tom. II, pag. 

Longueur du corps. 

O"*. oi5. 


Ija figure de la Ccloîue Uturée, donnée par M. Olivier, convient tellement 
à notre espèce, que, nonobstant quelques différences descriptives, je suis 
convaincu de ridentilé spécifique de ces insectes. 

Le corps de la Cétoine liluréc est tout parsemé, à l'exception du milieu 
du ventre, de points enfoncés cl ombiliqués à leur centre. La surface supérieure 
est d’im cendré fuligineux ou d’un jaiinùtre brun et obscur; les bords latéraux 
du corcelet et l’cxliémilé postérieure des élytres sont un peu moins foncés. 
Les antennes sont d’un brun noinitrc. Le chaperon a le bord antérieur relevé, 
droit et entier. Le corcelet est prolongé angulairement au milieu du bord 
postérieur, de sorte que fécusson manque. Les élytres sont un peu resserrées 
extérieurement, au delà de leur base; leur surface offre quelques ligues peu 


46 INSECTflS DE I-’AMÉr.IQtE ÉQDI.NOXIALE , 

n'giilii'res de points cnfonctis, et, près du milieu, trois petites éminences 
noires, en forme de taches, et dont une postérieure plus alongée; le bord 
interne s’élève, du milieu à l'extrémité, et se termine en pointe. Le dessous 
du r.orjis est d'un iibir luisant, avec de petites taches d'un jaunâtre obscur, 
dont deux sur la poitrine, et quelques autres sur le ventre; celles-ci 
forment quatre lignes, deux de chaque côté. La Louche et le sternum ante- 
rieur sont garnis de poils d’un gris noirétre. 
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XCVII. HANNETON mklangé. 

MELOLO>iTHA variecata, pl. IH, fig. 4; un peu grossi. 

Briévcmenl ovoi'de, conrexc; crochets des quatre tarses antérieurs inégaux» et dont 
un bifide; antennes de neul‘ articles» dont les trois derniers forment la massue; 
cbaperoo court, avec le bord antérieur arrondi, relevé et entier; tctc et corcelet 
verls, pointillés; côtés du corcelet» milieu de son l>oid postérieur, jaumilres; èl^tres 
de cette couleur, avec des points enfoncés formant des stries, des Lâches et une 
bande transverse noires; |>oitrinc, anus et pales, les tarses exceptés, jaunâtres. 

Brv\'iter ovata, convexa; tanorum anticorwn quatuor unguibus inœqualibus : uno 
bijldoi antennis articuiis noi’cm : tnbus uhinu's în capituiuni tiispositisj clypeo bfwi y 
mtice roiundalo y rejîcxo f integro; capite thorticeque •viridibus y punctulatis : kujus 
lateribusy matginis postici medio, Jltwicantihusi etjtris pariter colûratis, strinto^ 
punctatis , macuiis fasciaque tmnsi^crsa nignsj pectore, ano pedibusque, tarsis exceptis, 
navicantibus. 


Longueur du corps. 
O". 011. 


vJETTE espèce vient naturellement se ranger près dn Hanneton de Frisent y et 
paroit avoir de l’analogie avec le II. picipède de M. Olivier. Elle est ovoïde, 
courte, épaisse, très-pointilléc , luisante, et très-peu velue, I.æs antennes sont 
roussàlres, de neuf articles, dont les trois derniers forment une massue grande 
et oblofiguc. La bouche est de la même couleur. Le chaperon est court, et an ondi , 
rebordé, entier, roussàtrc, à sa partie antérieure. Le dessus de la lélc est vert; les 
yeux sont noirs. Le corcelet est court, très-finement et vaguement poinlillé, vert, 
avec le milieu du bord postérieur et les côtés jaunâtres ^ les côtés ont aussi un reÜet 
cuivreux. F/écusson est triangulaire , aussi long que large , pointillé, jaunâtre , avec 
les bords latéraux d’un vcrdalrc foncé. Les élylrcs sont d’un jaunâtre pàlcj clics 
ont des stries nombreuses, formées par des points enfoncés, et des taches 
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iKiirts, dont les prinripales clispcisrés ainsi : une aux épaules, prolongée en 
l'orme de ligne jusque prés du milieu de l’élytrc; une arrondie, appuyée sur 
le milieu de la suture; trois autres réunies, et composant une petite haiidc 
transverse, prés de l'cxtrt’mité postérieure, contiguë par un bout à la suture, 
et u'alteignant pas le bord extérieur; une dernière, en forme de point, au 
liout de l'élytrc. Les côtés de la |>nitrine sont jaunâtres, avec un mélange 
de noir verdiUrc; le sternum intermédiaire est irmi verdâtre foncé, peu ponctué, 
et marqué d'un profond sillon dans son milieu, l.c ventre est d'un noir verdâtre , 
mêlé de ruivreux, avec l'anus jaunâtre , et remarquable jiar quatre impressions, 
deux de chaque côté. Les pâtes sont jauiiétrcs, avec les tarses d'uii vert foncé; 
les deux jambes antérieures sont bidentées cxtérieuremeiit ; les crochets des 
ijuatre premiers tarses sont très-inégaux; l'antérieur est bifide, et l'autre simple; 
ceux des tarses postérieurs sont entiers, et diflèrent peu l'un de l'autre. Ces 
tarses, en un mot, sont semblables à ceux du hanneton de M. Friseh. (A'qyei le 
sceond volume de mon Généra Cnist. et Iiisect., pag. iii.) 
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XCVIIl. BUPRESTE bkonzé-cuivreux. 
BUPRl‘]SriS cupRo-ÆNCA, pl. IIIj Cg. 5; de graDdciir Daturcllo. 


Triangulaire, ulongé, déprimé, Ircft-ponctué, pourvu dVn écusson ; les él^lies bidentées 
à leur extrémité, striées, avec quelques lignes élevées; corps d'un bronzé-cnivieux, 
foucc en dessus, cuivreux et plus brillant en dessous; une ligne imprimée près 
des bords du sternum antérieur; un sillon au milieu du premier segment veutiai. 

Elongato-trigona f dcpmssa , puncUUissima , scntctlaUij eîjtris ad apicem bidentatis , 
stnûtis, lineis perpaucU e/evfl<«y corpom supm obscurt cupreo-oineo , infra cupt^o, 
nitidiorc ; stemo antico linea impmsa marginali; ventris segmenti primi medto 
unUulcato. 

BuoresUs obscum^ Hsadst. Çoieopt., Tab. i43> lÀg- 5. 

Longueur du corps. 

o“. 021 . 


Il a une grande conformité avec le R. striata de Fabriciiis, et surtout avec 
le B. obscura d’Hcrbst. Son corps est en triangle alongé , et un peu pins 
étroit vers la tête. Il est déprimé, tres-forlcmciU jjoncliié sur toute sa surface, 
d’un bronze cnivrciix et foncé en dessus, cuivreux et plus brillant en dessous. 
Les antennes sont lerniinées en scie. Les mandibules sont noires; les palpes 
offrent im mélange de vert et de cuivreux. Le labre est de celte dernière 
couleur. La tétc a un enfoncement transversal et garni d'un duvet jaunâtre, 
entre les yeux, qui sont cendrés. Le corcelet est transversal, un peu plus 
étroit en devant, enfoncé [très du milieu du bord postérieur, qui est légère- 
ment dilaté en celte partie. L’écusson est irès-pclit Les élytres sont alougées, 
brusquement rétrécies vers leur extrémité postérieure, terminées en une pointe 
tronquée et bidentéc, couvertes de stries nombreuses, formées de points 
Zoologie, Tome II. 7 
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rapprochés et disposés en séries longitudinales; cha'que élytre a, au delà 
du milieu, trois lignes élevées, mais qui tranchent peu. Le dessous du 
corps est cuivreux, brillant. Le* sternum antérieur a tout autour, près de 
ses bords, une ligne imprimée. Le premier segment du ventre a, dans son 
milieu, ou près de l'origine des deux dernières pâtes, un sillon assez large 
et longitudinal. L’anus est entier. Les pâtes sont d'un vert bronzé , un peu 
velues, avec les tarses d'un vert bleuâtre et luisant. 
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XGIX. ALTISE CRÉTACÉE. 

ALTISA CEETACEA, pl. III, fig. 6; de grandeur naturelle. 

Ovale; corcelet eourt, trausTersal, fortement ccbancré en devant, uni; antennes, t^te. 
écusson; dessous du corps et pâtes noirs; corcelet blaiicbÂtre; élylres jaunâtres, 
bordées extérieurement de bLmc. fioemcot et vaguement poinlillées. 

Ovalisj thoracc brevi , transverso, anttee projunde emarginato , lavigato; antennis , 
capite, sculeUo , corpore infra pedibusifue ntgris; thorace albicantej eljtris Jîovet- 
• centibus , ejctus albo marginatis . subtUiter vagegue punclidalis. 


Longueur du corps. 

O". oi3. 


On prendroit cet insecte, au premier coup d’oeil, pour une galéruque; mais 
la grandeur des cuisses des pâtes postérieures , leur sillon inréricur, celui que l'on 
remarque sur les jambes des mêmes pâtes, dénotent évidemment une Altise, 
qui me semble appartenir à la famille des sauteuses de M. llligcr. Son corjM 
est ovale, ou plutôt ovoïde - alongé , bombé, luisant et presque glabre. Les 
antennes, la tête, l’écusson, le dessons du corps et les pâtes sont noirs. Les 
antennes sont longues. Le vertex de la tète est marqué d’un enfoncement. 
Le corcelet est beaucoup plus large que long, plus étroit que les élyires, 
fortement écbancré en devant, uni, plan au milieu, un peu relevé sur les 
côtés, légèrement rebordé, d’un blanc jaunâtre, avec le milieu du bord 
antérieur noirâtre; les angles antérieurs se prolongent en une petite pointe. 
L'écusson est très-petit, triangulaire et lisse. Les élytres sont grandes, bombées, 
très - finement et confusément pointillécs, presque unies, jaunâtres, avec le 
limbe extérieur blanc. Le sternum intermédiaire est spacieux, convexe et un 
peu avancé en pointe en devant. 
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C. ALTISE ÉcrSSONNÉE. 


ALnCA sctTATA, j)l. ni, fig. 7 J grossie. 

Ovale; corcelct transversal, Irès-échancré en devant, uni, vert, avec une bande noire, 
Iransverse, au milieu; éljtres vaguement puintillées, d’un briqueté pAlc sur le dos, 
avec une bande d'un noir bleuâtre autour, et le bord extérieur vert; les autres 
parties du corps noires. 

Ck'alisj tkorace transverso f anUce projunde enujrgintjto^ iirvigato ^ viridi tllius meiiio: 
fascia nigt'rtf transversal eij-tns vage punctuiatis , tUsco laie pallitie testaceOf fascia 
cantleo-nigra circumcincto : margine extemo viridi; corporis partibus aliis nigris. 


Longueur du corps. 
O”. 010. 


^ON port est presque le même que celui de la précédente; le corcelct est un 
peu pin.s long et plus convexe; les élytres sont proiiortionnellement moins 
grandes et moins bombées. Les antennes, la tête, le dessous du coiqis et les 
pâtes sont d'un noir luisant. Le corcelct est d'un vert foncé, luisant, lis.se, avec 
une bande noire, transversc, et se terminant près des bords latéraux, dans 
son milieu. L'écusson est petit, triangulaire et d'un noir bleuâtre. Les élytres sont 
toutes couvertes de petits points enfoncés, et plus ou moins confliicns; leur 
dos est occupé jvar une grande tache commune, d’un roussàtrc Iri-s-pâle, 
formant une espèce d'écusson , tronquée en devant; l'espace qui l'environne, 
y compris même la base de l’élytre, est d’un noir bleuâtre; le bord extérieur 
est d'un vert foncé. L’anus est d’un brun obscur. Le sternum intermédiaire 
est semblable à celui de l’espèce précédente. 
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ALTISE BORDtKE-BLAXCHE. 
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CI. ALTISE DORDURË-DLANCHE. 


ALTISE AiBO-MABciNATA , pl. III, Cg. 8; prcscjue de grandeur naturelle. 

ÛTale; corcelet transversal, très - échanerc en devant, uni, blanc, avec les côtes 
noirs i cl) 1res variolées, vertes ou noires, bordées eAléricurement de blanc; dessous 
du corps noir, avec les côtés du ventre blanchAtres. 

Ovatis; thorace truasversa ^ anticc naldü cmarginato f pxvif htterihus ttigrisj eiytrî\ 
variolosis't viridibus nigrisve j exttu albo matginatisj corpore infra nigro , ventris !atr- 
nbus albidii. 


Longueur du corps. 

O". O I O. 


Sa forme et sa taille sont exactement les mêmes qtie dans rcspccc que je 
viens de décrire. Le corps est noir et luisant. Le corcelet est blanc , avec les 
côtés noirs j cette dernière couleur s'étend un peu plus en devant qu'au bord 
postérieur it le blanc semble former une grande tache, bien détachée sur les 
bords. Les élytres sont variolées ou couvertes d’un grand nombre de fossettes 
irrégulières et confluentes, jusque près du bord extérieur, d'un noir ou d'un 
vert bleuâtre, avec le limbo extérieur blanc. Le dessous du cor[>s est noir, 
avec les côtés du ventre blanchâtres. 


- "V 


INSECTES DE lVhÉBIQVE ÉQUINOXIALE, 


CII. ALTISE ÉTUIS-DORÉS. 

ALTICA CHRïSOPTERA, pl. III, fig. Q; gTOSsic. 

Ovoïde, fincmeiil et vaguement pointUléc; corcelet presque carré, avec un sillon 
postérieur, transversal et sinuéi corps vert, mêlé ds bleu; él^tres d'un vert doré, 
soyeuses. 

Ovata, subtiliter et inordinate punctulataj thorace suhquadratOf suîco ppsticOf tratts» 
verso f sinuatos corpore ct^ruleo-viridij elj-tris aurato^i'iridib us , sericeis. 

Ltongueur du corps. 

O*. 008. 


Cette cspc-ce doit entrer dans la famille des Âltises Sulcicollcs , Stdcicoües , 
de M. Illigcr. Elle est ovoïde, tTès-l)ombée en dessus, toute finement et 
confusément poinlilléc, d’un vert brillant mélé de bleu ou de violet, et un 
peu pubescentc. Les antennes sont de la couleur du corps. Le» yeux sont 
noirs. Le corcelet est un peu plus large que long, presque carré, plus étroit 
que les êlytres, assez convexe, rebordé latéralement, et traversé postérieure* 
ment par une ligne imprimée, sinuée, ou comme formée de deux arc5 réunis, 
et appuyée, aux deux bouts, sur le bord postérieur. Les élytres sont d’un 
vert doré cl brillant, cl couvertes d'un duvet soyeux, très-court et grisâtre. 
Les pales sont entiircment vertes. 
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COLISPE 


cm. COLASPE HUMÉRALE. 

COLASPIS HUHEKM.I9, pl. ni, 6 g. 10 J grossie. 

Brièvement ovoïde, d’un bronzé foucé et luisant, pointillée; antennes, palpes et la 
majeure portion des pâtes d'uu brun fauve; cintres a)*ant des stries ponctuées, plus 
distinctes sur le côté extérieur et à l’extrémité postérieure : épaules élevées , alongécs 
et lisses; quelques petites lignes élevées et très-courtes sur le disque. 

Breviter ovata ^ intensive tvneaj nitida , punctulntaj antennis j palpiSf pedihus fete 
lotis J rufo ~ brunneisj eijtris extus et ad apicem posticuni ‘dislinctius punrtato- 
strialis ; humeris elongalo- prominutis , kevibus ; disco lineolis pcrpancis elevatis , 
brevissimis. 


Longueur du corps. 
o“. oo3. 


IjEs Colaspes sont généralement des insectes très-petits, et dont les descrip- 
tions n’éunt pas assez détaillées deviennent souvent insiilfisantes pour la 
détermination des espèces. Celle-ci est brièvement ovoidc, ou presque globulensc, 
d’tin bronaé foncé et luisant , |>ointiiléc et glabre. Les antennes sont un peu 
]>lus longues que le corcelct, d’nn brun fauve, nn peu obscur à leur extrémité. 
Les palpes sont de la même couleur. Les yeux sont noire. Le corcclet est 
large, aiTondi et dilaté sur les côtés, üucmciit et vaguement pointillé, uni, 
rebordé latéralement et au bord postérieur, au milieu duquel il s’avance un 
peu en arrière. L’écusson est ))Ctit, presque eu cœur, un peu plus large que 
long. Les élytres ont , à chaque épaule , une éminence alongée et lisse ; au- 
dessous et à l'extrémité postérieure sont des lignes enfoncées et ponctuées, ou 
des stries distinctes; mais vers le haut de la suture, la surface de l’élytre cÿ 
plu% unie; les points, quoique alignés, n’y sont point placés dans de ]ictits 
sillons; on remarque près du milieu du disque quelques petites élévations, en 
forme de lignes très-courtes et inégales. Les pâtes sont d’un brun fauve, avec 
les cuisses noirâtres, au delà de leur base. 


I.NSECTES DE L’aMÉBIQEF. É4JCIN0XIALK , 


r.ü 


CIV. SAPERDE ÉTt;is-DE?f TÉS. 

SAPERDA DE.VTIPENMS , pl. III, fîg. ïlj grossif. 

Corceict bièpineux; antennes courtes, noires; corps il'un gris jaunâtre, avec deux 
lignes noires et trcs-rapprochécs sur le milieu du corceiet et le long de la suture; 
élvlres ayant près de leur extrémité jioslériéure une bande noire, Iransverse: celle 
extrémité tronquée, écbancrée, et uoidentée extérieurement. 

Thorace hispinaio; anlennis hrt\ûbus ^ ntgn'sj corpore Jluvescfnic-griseo , vitlis duabus 
nigriSf parum d/ssitfs , thomcis medium suiumm^ue percummtibusj eljrtris , apieem 
posticum proxime f fascia nigra , transversa t notatis : hoc aptcc truncalo , cmarginato , 
exterius unidvntato. 


Longueur du corps. 
O*. 01 a- 


OON corps est cylindrique, lotit couvert d’un duvet épais, d’nn gris jtiunâtrc 
et obscur, parsemé çà et là de quelques petits points noirs qui donnent 
naissance à des poils de cette couleur. Les antennes sont un peu plus courtes 
que le corps, noires, avec le premier article jaunâtre. Les yeux sont noirs. 
Le corcelet est un peu plus étroit que l’abdomen, cylindrique, et muni de 
chaque c^ié, un peu au delà du milieu, d’un petit tubercule pointu, en forme 
d'épine; il a dans son milieu deux lignes noires, très*rapprochées, droites, 
parallèles, qui le parcourent dans toute sa longueur, gagnent ensuite U suture, 
et 8*y terminent un peu au-dessous de son milieu. Les clytres sont traversées, 
près de leur extrémité postérieure, par une Lande noire, transverse, anguleuse, 
f^qui se prolonge en dehors jusqu'au bout de Iclylre; ce bout est tronqué, 
un peu échancré , et avancé en forme de dent à l’angle extérieur. Le vegtre 
est tronqué au bout, et les deux derniers segmens ont de chaque côté une 
tache noire. 
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TETTICONE MACROPTERE. 


^7 


CV. TETTIGONE macroptère. 

TE'ITIGONTA macroptera , pl. III , fig. i a j grossie. 

Très-alongée; télé courte et arrondie; corps d’un jaune roussAtre, clair; milieu du 
dessus de la léte , base de Técuason , une ligne suivant les bords des extrémités 
posU'rieures des ëljlres , blancs. 

y tilde elnngataj capite brciH, rotundatoj corpore dilate nifcscenli-luieos 'i^rticis capitis 
medio f scutelli hasi y lincaque eljtmrum apices posticos circumdantc y albU. 

Longueur du corps. 

0 "“. 01 5 . 


Li A largeur <lc cette Tettigone ri’égalaot guère que le cinquième de sa longueur, 
dans létal de repos, son corps paroit fort étroit et Irès-alongé. Il est presque 
entièrement d‘uu jaune roussàtre clair, ou souci pùle et sans éclat. La tète 
est large, courte, arrondie en devaut, un peu striée sur les eûtes, avec les 
yeux cendrés, et trois taches blanches, farineuses, disposées transversalement 
sur autant d'impressions, au milieu du vertex; les deux petits yeux lisses sont 
écartés et placés sur les deux taches latérales. Le corcelel est bordé en devant 
de jaune paie. La moitié antérieure de Iccusson est blauclic. Les élylres sont 
très^longucs, en toit, bordées exlériciiremcnl de blanc près de leur extrémité; 
celte bordure sc détache pour former une ligne qui suit le coulour du bout 
de lelytre, et remonte au bord interne, oii elle Huit. Les ailes sont blanches; 
la poitrine et une partie des jialcs paroisseiit avoir été .saupoudrées d une 
matière blanche et farineuse; les jambes postérieures ont des épines nombreuses 
et disposées sur deux rangs longitudinaux, au côté postérieur, comme dans 
les espèces du même genre. 

Zoologie y Tum. //. 8 
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I\SECTES DE l’ahEMQDE ÉQDIXOXIALE, 


CVI. HANNETON rayé de jaune. 

MELOLO>'TIL\ flavo-striata, pl. IV, fig. i j un peu moindre que de grandeur 

naturelle. 

Presque oroide; antennes de dix articles, dont les trois derniers formaot la massue; 
eorcelct transversal; sternuin intermédiaire cornu; abdomen presque carré, un peu 
plus large cl très-obtus postérieurement, embrassé par le» élvtres; corps d’un vert 
pâle, lisse, avec les bords du corcelet, des élytres et des raies dorsales, jaunes; 
élylres trèsn:onvexes. 

Sulf-ovatas antennis artienUs deeem ': tribus ultimis in eapitulum digestis; thorace 
transversos sterno intennedio cornnlos abdomine subquadrato , postice paulo latiore, 
obtusissimo f efytris obvolutoj corpore paUido^viridi y lœviy thoracis eljtrorumtfue 
margtmbust lincis dorsalibus yjlavis j eljtris valde convexis, 

Lon^ieiir du corps. 

0“.027. 


Le genre des Hannetons offre peu d'espères aussi remarquables que ccllc-ci. 
Son corps est prc.squc ovoïde, très-bombé au milieu du dos, d’un vert pille 
cl tendre, lisse, à l'exception du sternum antérieur, et presque entiè^<^mcnt 
glabre. Les antennes sont d’nn roux pale, presque blond, de dix articles, 
dont les trois derniers forment une massue alongéc. Les palpes sont de la 
même couleur. La lèvre est presque carrée, d’un vert pâle inférieurement, 
puis roussâtre, enfin noirâtre au bord supérieur; les angles latéraux de ce 
bord sont dilatés et pointus; son milieu a aussi un pmlongement échancré*, 
et sur le bout duquel repose l’extrémité inférieure du labre. La face antérieure 
de ce labre jiré'sentc un triangle large, renversé, dont les doux eûtes opposés 
sont concaves ou écliancrcs afin de recevoir et recouvrir le sommet des 
mandibule.s. Elle est d’un roux pâle et jaunâtre, avec les côtés inférieurs 
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HANNETON RAl£ DE JAUNE. i 5^ 

nolràlrcs. Les portions extérieures des mandibules et des mâchoires sont d'un 
vert pâle. Le chaperon est court, large, entier, arrondi et rebordé en devant. 
Ce bord antérieur, le tour des yeux, et lextrémilé ])ostérieure de la tète sont 
jaunes. Les yeux sont gras, cendrés, très -tachetés ou ponctués de noirâtre, 
et coupés en devant par un jirolongement des bords latéraux du chaperon. 
La léte et le corcelet paraissent très -unis et fort lisses à la vue simple. Le 
corcelet est transversal, une demi>(bis au moins plus large que long, un peu 
plus étroit en devant, entièrement et finement bordé de jaune, et un peu 
dilaté ou avancé postérieurement près de Técusson. L*écusson est petit , en 
triangle équilatéral, lisse, jaune, avec les bords verdAtres. L<'s élytres sont 
très-lisses, fort convexes, forment une voûte à l’abdomen, et ont chacune, 
sur la partie la plus élevée, cinq raies, jaum^s, longitudinales, atteignant 
presque la base et le bout de l'élylre; les lignes intérieures sont moins 
apparentes, parce que le fond ÿ reçoit une teinte jaunitre; l'cxlrémilé pos- 
térieure de ces élytres est très-obtuse, comme tronquée, et semble être tant 
soit peu plus large que la base. L'anus est en grande partie jaunâtre. Le 
dessous du corps est plan ou horizontal , d’un vert pâle ou blaucbàtrc. Le 
sternum intermédiaire se prolonge en avant et horizontalement en une pointe 
conique cl déprimée. Le sternum antérieur est d'un roux jaunâtre, et a des 
poils tirant sur cette couleur. Les pâtes sont peu alongécs, d’un vert pâle, avec 
les tarses d'un roux jaunâtre; les cuisses sont comprimées; les jambes de devant 
ont deux dents au côté extérieur; les quatre tarses postérieurs sont terminés 
par deux crochets inégaux, dont l’un simple et L’autre unidenté près de sa 
pointe; ceux des tarses antérieurs sont mutilés. 


6o 


INSECTC& DE LAMÉMQLE É^VIXOMALE, 


CVII. BUPRESTE dirayé. 


nUPRESTlS BiLiNEATA, pl. IV, fig. 2 ; (le grandeur naturelle. 


Triangulaire, alongé, déprimé, pourvu d’un écusson; corcelel presque carré; exlré- 
milc postérieure des cljlres tronquée, un peu écbancrée; corps noir, très-pooclué; 
éljtrca ai>ant d(ts lignes élerèes, et un siliou longitudinal garni d’un duvet cendré, 
formant une bande, près du bord extérieur. 

Elongato-trigona y dfptessa y scuieîtaia) thorace suh^nadrato; eljtromm apice posttco 
truncatOy subemarginato j corporc ntgrOy punctatistimoj eljrlris iinets elevattSj suicotfUc 
hngitudinaU , tomentoso, cinereo , fascîam refmnte, margini ejclerno adjecto. 

Longueur du corps. 
o“. o 3 1 . 


Ce Bupreste a des rapports avec celui tpt’IIcrbst a rcjvrésenté planche CXLIV, 
fig. 2, de .son ouvrage sur les Coléoptères, et sous le nom spéoitique, albo- 
marginata. Il est triangulaire, alongé, déprimé, d'un noir peu luisant, entremêlé, 
çà et là, particulièrement sur le devant de la tête, sur les élytres et le dessous 
du corps, de cuivreux ou de bronzé. Le corps est tout couvert de points 
enfoncés, profonds, très-rapprocliés , souvent même eonlluens, et formant de 
petites rugosités, sous le venlrtf* surtout ; le fond de la plupart de ces points 
est grisâtre. Les antennes sont noires et en scie. Le labre est cuivreux et garni 
de petits poils cendrés ou d’un gris obscur. Le devant de la tête, entre les 
yeux, a un duvet semblable j il est enfoncé et raboteux. Le corcelct est presque 
en carré transversal, arrondi aux angles antérieurs, plus déprimé au milieu du 
dos, avec le bord antérieur garni de cils nombreux et cendrés, formant comme 
une esjièce de collier; le milieu du bord postérieur est un peu dilaté. L'éeu.sson 
est très-pclit, transvcrso-linéairc. Les élytres ont chacune, un peu au delà de 
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BUPRESTE BIRAÏE. 


•> 6i 

la base , trois petites côtes longitudinales et le commencement d'une autre ; les 
deux internes se réunissent en une seule, vers l’extrémité postérieure; entre 
l’extérieure et la suivante, près du bord, est un sillon profond, droit, revêtu 
d'un duvet cendré , et formant une raie ou une bande étroite ; les intervalles 
des côtes offrent des séries longitudinales de points, ou des stries, mais qui 
ne sont point partout également régulières; l’extrémité postérieure des élytres 
est tronquée et un peu ccliancrée. Le dessous du corps , mais particulièrement 
les côtés du corcelet et ceux du ventre sont couverts d'un duvet de la même 
couleur que celui de dessus; ce duvet forme une raie sur les bords latéraux 
du ventre. Le sternum intermédiaire a une ligne enfoncée et longitudinale 
élans son milieu; au-dessous, ou entre les deux dernières pâtes, est un sillon. 
Les pâtes sont noires. 
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INSECTES DE LAMtniQÜE ÊgUINOXIALK, 


Ci . 


CVIII. RUTÈLE vF.RsicoLon. 

RUTELA vERSicoi.on, pl. IV^ fig. 3; de grandeur naturelle. 

Ovoïde, noire; corcelet et élvires marrons; corcelet avec deux bandes noires, et les 
côtés jaunâtres, marqué d'un point noir; écusson court, jaunâtre, bordé de noir; 
poitrine, bords du ventre cl l’anus tacbetés de jaunâtre. 

Ovata f nigra j tfioracc elj trisque badiis; thorace Jasciis duabus nigriSf laicribuâ fiavidis , 
puncta nigro notaüs; scutcllo bre\>i , Jlavidù ^ marginibus nigrisj pectoi'Cf ventris 
marginibus anotfuc Jlavido macuLitis. 

Longueur du corps. 

O®. 020 . 


E.LLE est voisine de la Cétoine striée de M. Olivier. Son corps est ovoïde, 
convexe, très-luisant, presque glabre, et tres-Gnement jsointillé. Les antennes 
sont noires, un peu velues, de dix nrlielcs, dont les trois denilers forment 
une massue alongée ; le premier est d’un brun foncé". I>a tête est noire , avec 
une raie d'un jauuèlre roussiUre et longitudiimle , au milieu; le chaperon est 
un peu plus étroit en des’ant; les bords sont relevés, et l'antérieur est forte- 
ment éehaueré , comme bilobé. Le corcelet est d'un rouge brun ou bai et 
assez vif, avec deux bandes noires et longitudinales, et les côtés d'un jaiiiiAtrc 
roussàtrc, marqués au milieu d'un point noir. L’éciisson est court, triangulaire, 
d'un jaunâtre roussàtrc, et bordé de noir. Les élytres sont d’un ronge brun, 
moins vif que sur le corcelet, avec la suture et une grande partie du bord 
extérieur noirs; les petits points de leur surface y fumient plusieurs ligues 
longitudinales. Le dessous du corps et les pales sont noirs, avec des taches 
à la poitrine, aux bords du ventre, à l'anus et sur les cuisses, d'un jaunâtre 
roussàtrc. Le sternum intermédiaire s’avance horizontalement en une pointe de 
cette dernière couleur, et divisée par une raie noire. Les crochets des tarses 
sont inégaux et entiers. 
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AI.TISE E.M-POXCTt'ÉE. 


' f)3 


CIX. ALTISE UNI-PONCTUÉE. 


ALTICA ü^iI-Pu^CTATA , pl. IV, fig. 4; grossie. 


OvaJe; corcclet court* transversal* forlement écliancré en devant* uni; corps noir, 
avec le corcelet* le limbe extérieur des éljtres* et un point commun à leur suture* 
blancs. 

Ovalisj thoraee brevif /mrt5i^c«o_, antiee profunde emarginnto , /arv/y corpore nigroj 
thorace t eljtrorum litnhû cjctcrno puneUx^uv communi adsuturanif albis. 

Longueur du corps. 

O™. 01 3. 


L'altise qne j’ai décrite dans ce fascicule, sous le nom de cee , nVsi 
|)cul*élrc qu’une variété de cellc-ci. On retrouve, dans l’une et l’autre, les 
mêmes formes générales et partielles, les mêmes grandeurs, et une coloration 
presque semblable. Je reatanjuerai simplement que l’Altise uni«ponrtuéc a les 
élytres plus fortement pointillées ou même tres-finement chagrinées ; qu’elles 
sont noires, avec une tache arrondie, blanche et commune au milieu de la 
suture, et que le blanc formant lu bordure extérieure, s’étend davantage on 
largeur. On semble apercevoir les vestiges de la tache suturalc dans l’Altise- 
Crétacée. 


1>SECTES DE l'asÉeIQUE ÉQEISOXIAEE, 


fi'. 


ex. ÉPITRAGE lusciPKDE. 

EPITRAGUS FtsciPEs, pl. IV', Cg. 5; de grandeur naturelle. 

Elliptique, rétréci aux deux bout», noirâtre, un peu soyeux; élvtres striées : les stries 
et les intervalles compris entre elles puiutillé.5; antennes et pales d’un brun foncé. 

EUipticus , nJ apiecs angustatus , nigricanSf suhserictfus; etjtris striatis : striis spa- 
tUsifue interjectis punctuUUis y antennis pedîi/ustfue fiuco-brunneis. 


Longueur du corps. 
O". 01 5. 


Ce Coléoptère liéléronièrc fait partie d'un genre que j’ai institué sous le 
nom d’épilrage. 11 ressemble même beaucoup à l'espère que- j’ai décrite dans 
le second volume de mon Généra Crustaceorum et Insectoriim , pag. i83, 
et que j'ai figitree dans le premier volume du même ouvrage, 'l'ab. X, Cg. i. 

Sun corps est elliptique, rétréri et incliné aux deux extrémités, plus étroit 
et plus pointu néanmoins au bout |)ostcricur, pointillé, noirâtre, un jieii 
luisant, tout parsemé çà et là de poils très- petits, grisâtres, couchés, qui le 
rendent un peu soyeux. Les antennes sont d'un brun foncé. Les yeux sont 
noirs. Le corcclet est trapézuïdc, jilus large que long, presque entièrement 
et légèrement rebordé, uni, incliné insensiblement sur les célés, plus large 
au bord postérieur, dont le milieu se dilate un peu en arrière, en fonne de 
lobe arrondi. L'écusson est très-petit et arrondi postérieurement. Lcsélytres ont 
des stries nombreuses et peu profondes : les stries et les intervalles renfermés 
entre elles sont irès-ponclués. Les pâtes sont grêles, presque muliques, et d’uu 
brun foncé. 


Digitized by Googla 



BOSTRICHE A DEUX COIU1E9. 


C5 


CXI. BOSTRICHE a deux cornes. 

BOSTRÏCHUS BicoRNUTus, pi. IV, fig, 6; grossi, 

Corceict chagriné, hérissé de pclites pointes et bicornu, en devant; cljtws fortnnenl 
et Taguemeat ponctuées, bidentées cl tombant brusquement à leurs exircmilés pos- 
térieures; corps noir. ^ 

Tfwntee rugosuh , aniiee muricato, bicomuto; eljtns maxime el inordinaie impresso- 
punctatUf adapices posticos bidentatis et abrupte deefieU; corffore 
jtpate francîsca. Fax. Sjstem.£leuth,f Tom. Il, pag. 

• 

* • 

“4 


•.■k Longueur du corps. 
o“. 0t3. 


i-iFS antennes sont brunes. Le corps est tout noir et luisant. Le labre est 
bérissé de poils d'nn brun ferrugineux. La ttilc est cbagrinee, exeeptë vers sa 
base. Le corcclet est très-convexe, arrondi en dessus et cliagriné; sa partie 
antérieure est jiarseniée de petites pointes, et se j)rolonge, près de la tète, 
en deux dents fortes et recourbées, imitant de |)Ctites cornes; les côtés 
extérieurs et antérieurs offrent aussi quelques dentelures crochues. I^cs élytres 
ont de gros points enfoncés, très-serrés, et disposés sans ordre; elles tombent 
brusquement, ou sont comme coupées à leur extrémité postérieure; le bord 
supérieur de cette troncature a, sur chaque élytre, deux fortes saillies pointues, 
en forme de dents, dont les latérales plus avancé-cs en arrière et plus basses; 
elles terminent deux petites lignes élevées ; la suture est accompagnée d’une 
strie. Le dessous du corps, particulièrement le ventre, est garni de j)oils 
bruns. Les jambes ont quelques dentelures et un crochet Ou éperon arqué, 
à leur extrémité postérieure. 

Zoologie, Thin. If. g 
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CXII. PÉDINE COU-LARGE. 

PEDIMJaS latxcous, pl. IV, fig. 7; grossi. 

Ovale, tout noir, luisant; corcelet plus large que les ël^rtres, pointillé, convexe au 
milieu, <Ulaté et arrondi sur les cotés, rebordé, échaucré aux deux extrémités :ses 
angles pointus, les postérieurs plus prolongés: él^tres à stries ponctuées, également 
distantes; jambes mutiqiies , étroites, presque semblables. 

Ovrtlia, penitus nigetf nitidusj fhorace cijrtris latiore , punctulato , medio convexo , late^ 
ribus rotimdato^iil' •ntis : angulis acutis , posiids longius productis; eljtris punclalù- 
striatis f strüs œquf dtssittsj Itbiis tnttficis , angustis, subconsimilibus. 

Platjnotus dilatatus? Fab. Sjstem. E leuth. I, pag. 159. 

Longueur du corps. 

O®. 008. 


Cet Hétéromérc a de TaiEaité avec les blaps gemellata de M. Olivier et 
d’ib-rhst, et plus encore avec le platynote dilaté de Fabricius, qui avoit 
d'abord place celle espece dans le genre précèdent. Ma phrase synoptique du 
Pédine coudarge, exprimant tous les traits qui lui sont propres, tiendra lieu 
de description. 
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XIII. COCCINELLE treize -notes. 


CXKXINELLA i3-sotaia, pl. IV, fig. 8; grossie. 

Hémisphérique, fauve, sojreose; treize points noirs sur les cintres; les antres par.ies 
du corps sons taches. 

Hûmisphœnca f fcTTu^inea f sériera j evicoptrts punclis U'cdccim ru^sj corporis ptir~ 
tibus tUiit immaculatis. 

Longueur du corps. 

O”. 007. 


Son cor[)s est hciuisphcriquc, fauve, luisant, et légèrement couvert d'un 
duvet très-fin, soyeux et jaunâtre. Les yeux sont noirâtres. La tête et le 
corcclct n’ont point de taches , cl celte espèce est par là bien distincte de 
celles que Fabricius nomme: l’i-maculata , i3-punctata , Itrta. Les clylrcs 
ont, réunies, treize points noirs, disposés sur trois lignes transverses: 5, C, a; 
celui du milieu de la première ligne est placé sur la suture , et devient ainsi 
commun aux deux élytres; on voit ensuite, sur chacune d'elles, trois points 
rangés transversalement dans leur milieu, et plus bas , ou près de l'extrémité 
postérieure , un autre point , mais isolé. Le dessous du corps est tout fauve. 
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CXIV. ALTISE DIX-POINTS. 

ALTICA PECEM-PCMCTATA, j)l. IV, fig. Q; grossie. 

Pales poslcrieurcs à cuisses grandes, caualiculces au côté interne, et à tarses terminés 
par un article renlléj corcelet transversal, lisse; corps ovoïde, noir, avec le front 
et le corcelet d'un blanc jaun&Ire ; éljtres lisses , d’un brun pourpre , avec dix tacjies 
blinebcs et arrondies. 

Pedibus posticis femoribus magnis j intus canaliculalis f tarsormnqnc articuio iihimo ad 
apicem memisato; thorace transaerso , beaigatoj corpore walo , nigro , fronle iho- 
meeijuejlavido-alhisj eiptn's Ifcvibus purpunn-Juscis , maculis decem albis , rotundatis. 

Hahica œquinoctiaÜ4. Illig. magaz. Jilr insilt., 1807, pag. 86. 

Longueur du corps. 

O”. 006. 


Cette Altise doit être placée dans la famille des A. phy.sapodes de M. Illigcr, 
et tout prés des espèces nommées : 10- guttata ^ albicollis. Il me paroit que 
la ndtre est une variété de l'équinoxiale de ce naturaliste; mais }e ne puis 
avancer avec lui que cet insecte soit la Galéruque à laquelle Fabricius a donné 
le même nom spécifique. 

L'Altisc dix-points est ovoïde, lisse, presque gkbre , et d'un noir luisant. 
Les antennes sont noires, avec les trois premiers articles bruns. La tète est d'un 
blanc jaunâtre, avec le labre et l'extrémité postérieure noirs. Le corcelet est 
d'un blanc jaimÂtrc, transversal, beaucoup plus large que long, écbancré en 
devant, sans impressions, avec les cètés relevés et rebordés. L’écusson est petit, 
triangulaire et noir. Les élytres sont lisses, d'un brun pourpré ou violet, 
trés-luisautes, et ont cbacunc cinq lacbes blanches et arrondies, disposées 
ainsi: 1,2, i, i; l’avant-dernière est la plus grande et transversale; le bord 
extérieur, près des épatilcs, est blanc. Le dessus du corps est noir, mais moins 
foncé et un peu brun sur le ventre. Lt:s putes sont noires, avec une partie 
des genoux et la base des jambes brunes. 
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CXV. GALÊRÜQÛE quatre-lignes. 


GALERUCA QUADBiLi»E*TJk , pl. IV, fig. 10 ; grossie. 

Oblongue, d'un rouge brun; corecict presque earrê, avec deux impressions dorsales; 
élytres striées, crénelées, avec le limbe extérieur et deux lignes d'uu jaune p 31 e; 
origine des pâtes pAle. 

Oblonga, brunneo-mOraj thorace sub/juadralo , dnrso bt - impressoj elj tris crenato- 
slrmU'Sj limbo exlemo lineisque duabus palUdo-Jlui’is j pedum origine pailida. 

Longueur du corps. 
o“. 006. 


Elle sc rapproche de la Galéruquc patlipède de M. Olivier, cl du Criocère 
%-1’ittata de Fabricius. Son corps est alongé, plus étroit en devant, d’un ronge 
Imiii. Les antennes sont presque de la longueur du corps et de sa couleur, avec 
le huitième et le neuvième articles blancs. La partie anterieure de la tète est 
un peu moins foncée. Les yeux sont noirs. la: corcelel est presque carré, un peu 
plus large que long, pointillé, rebordé, avec le dos un peu plus élevé et marqué 
de deux fortes impressions. L’écusson est triangulaire, petit, d'un rouge brun 
et lisse. Les élylrcs sont fortement striées, crénelées, avec le limlie extérieur 
et une portion de la base d’un jaune pAle ; . chaque élylrc a , en outre , une 
ligne élevée, de la même couleur, droite, un peu éloignée de la suture, unie, 
partant de lu base et allant se réunir à l'extrémité opposée à la Imrdiire exté- 
rieure. Les pales sont longues, et plus pâles ou blancliètres , à leur naissance. 


l.NSF.CTF.S DE i/amÉIUQUE ÉqüI> 0 X 1 ALE, 


CXVI. GALÉRUQUB cinq-lignes. 

GALERUCA ocjinque-uneata, pl. IV, fig. ii; grossie. 

Olilonÿ'ue, noire; eoreelel presque carré, arec une impression arquée sur le dos; 
éljtres vaguement puinlillécs, avee tous les bords et deux lignes d'un jaune pâle; 
pales d’un fauve pâle. 

Oitonf’af lügraj t/wmee subtjuadrato j dorso arcuatim impressa; elytris vage punc~ 
tulaU'Sf marginibus omnibus Uneisque duabus paUido^avisj pedibus düuto^rujis. 

Longueur du corps. 

O"*. 006. 


Ëlle resseiublc, par sa forme et sa taille, à l’espèce précédente. Son corps 
est noir, luisant, et vaguement pointillé. Lu bouche et lu base des antennes 
sont rougeâtres. Le corcclet a , vers l’extrémité postérieure , une impression 
transverse et arquée. Le bord extérieur des élylres, leur base et la suture 
sont d’un jaune pâle , ce qui forme deux raies longitudinales et réunies à leurs 
extrémités ; il part encore de chaque épaule une ligne de la même couleur, 
qtii parcourt le milieu de félylre, et finit, près de son extrémité, sans se 
joindre à la bordure extérieure. Le dessous du cor|is est noir, avec les putes 
d'un fauve clair. 
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CXVII. EUMOLPE SPINIPÈDE. 
EÜMOLPUS spiîiiPEs, pl. IV, fig. Il ; grossi. 


Oroïde, court, noir, très-luisant; corceict pointillé; éljtres foiblement striées, «l’un 
noir verdâtre; les quatre jambes postérieures elles deux cuisses postérieures unidenlées. 
OiratuSj biwiSf nitidissirtms; thorace punctulatoi eljrtris suhstriatis j virescenti-ni^risj 
ühits quatuor postteis femoribusque duobus posUcis unidentatis. 

Longueur du corps. 
o“. 006. 


1 L est très-voisin «le rEumolpc nègre , nigritus , de M. Olivier. Son corps 
est ovoïde, court, renflé, d'un noir très-luisant, et qui paroit un peu verdâtre 
sur les élytres. Les antennes sont de la longueur de la moitié du corps, noires, 
avec les premiers articles d'un brun fauve. Les palpes maxillaires sont aussi, 
en grande partie, de cette «mulcur. I^a face antérieure de la tète a une 
impression, en forme de T renversé. Le corcclet est plus large que long, 
finement et vaguement pointillé, avec les côtés et f extrémité postérieure rebordés. 
L’écusson est triangulaire et lisse. Les élytres ont des stries légères et [lonetuécs. 
Les pâtes sont assez fortes; les deux cuisses postérieures ont, près de leur 
extrémité inférieure, une petite dent aigiiii; les jambes sont striées ou angu- 
leuses ; l'extrémité supérieure des quatre dernières est creusée en gouttière, garuic 
d’un petit duvet et unidcntéc. Cet insecte est peut-être sauteur- 
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ISSECTIiS DE t’jMÉniQCE ÉQEIXOXIAEE , 


CXVIII. SATYRE okcüs. 

SATYRl'S ORCüs, pl. V , fig. i ; en dessus cl de grandeur naturelle ; fig. > , 

en dessous. 

Antennes terminées peu à peu en massue ; ailes .antérieures entières , les postérieures 
légèrement dentées; dessus des quatre noir, sans taches : leur dessous noirâtre , avec 
une ligne de points noirs , oecllaires et dont la prunelle est bleuâtre : quatre avec 
une tache rouge aux premières, cinq à six plus petits, et dout l’anal double, aux 
secondes. 

An(enni$ sensim ciavatisj aîis anticis integris j posticis npando-subtlentatis; his et ilU$ 
supra m'griSf immaculatis , infra fuscis ^ strigd punctorum ocetiarium pupiUatntfue 
cicrulescenlem inetudenlibus : quatuor maculaquc rubra in primoribus, quinque aut 
sex miaoribus et quorum analis geminus in posticis. • 

Longueur du corps, o". o34- 
■ Envergure, o”. 080. 


G E Lépidoptère diurne me paroît appartenir au genre JJipparchia de Fabricius. 
Son corps est noirâtre, avec, une raie grise et longitudinale sur les côtés des 
palpes, et une grande partie des pales d'un gris cendré. I.<es antennes sont 
noirâtres, avec du brun sous l’extrémité, et se terminent peu à peu en une 
massue grêle et assez courte. Les ailes supérieures sont entières et triangulaires; 
les inférieures ont le bord postérieur arrondi, un peu sinué, avec des angles 
courts, peu nombreux, en forme de dents. Le dessus des quatre ailes est 
d’un noir velouté et mat, s'éclaircissant un peu vers le bord postérieur 
des premières; le dcs.soiis des unes et des autres est noirâtre, avec une teinte 
plus foncée sur le milieu des supérieures et à la base des inférieures : ici cette 
teinte forme deux bandes iransvcrses , dont la plus éloignée de la base est mieux 
prononcée, beaucoup plus grande, et dilatée, en forme d'angle, au milieu de 
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son Lord postérieur. Le dessous, dans les quatre ailes, présente, un peu au 
delà du milieu de leur longueur, une ligne transverse de points occllaires 
noirs, avec une prunelle bleuâtre; ceux des supérieures sont plus grands, 
plus rapprochés et au nombre de quatre, sur chaque; le troisième est contigu, 
par son bord interne, à une petite tache d'un rouge cinabre et lunulée; ceux 
des inférieures sont au nombre de cinq ou six, et environnés d'un cercle de 
la couleur du fond de l’aile, luais plus pâle; leur prunelle est très-petite; le 
plus près de l'angle anal ou de l'extrémité inférieure du bord interne est 
double : le dernier point est un peu plus grand que celui avec lequel il est 
accolé. 




Zoologta f T*Qm. II. 
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CXIX. VANESSE kpapiics. 


VANESSA EPAPHus, pl. V, fig. 3, en dessus et de grandeur naturelle; fig. 4, 

en dessous. 


Ailes inferieures ayant des dentelures, dont une plus prolongée, en forme de queue: 
dessus de ces ailes, moitié antérieure de celui des deux autres noinitres, avec une 
baïulc bianclic coinmnnesur leur dessous; moitié terininatedu dessus desailessnpéricures 
d’un fauve jaunâtre, etair; dessous de toutes d'un brun fauve; une raie blanche , arquée 
et interrompue sous les inférieures, entre leur base et la bande bbnehe. 
jiUs seciituianU dentatiSj unicaudatisj iltis penituSf pnmon'ifus ad hasifif supra nipri- 
cuntibus f fascin aWa j papinis inferis commtinij printorttm dîmidto suprro et postico 
dilnto, Jlavido-rufn; h/set ilUs tajm f rujo-bnwneisj serttndariis stnga alba, a/'cuata, 
itttemipta , iUarum basin Jasciamque albam interjacente. 

Longueur du corps, o”. o3i. 

Envergure. o“. 07s. 


Son corps est noirâtre, avec du blanc sur les pâtes et sur les palpes. Les 
antennes sont tertninccs en une massue courte et presque ovoïde. Les ailes 
supérieures .sont triangulaires , avec le côté postérietir un peu concave , ou 
plus avancé au sommet, et un peu denté vers l’angle opposé. Les ailes infé- 
rieures sont arrondies, et très-dentées à leur extrémité postérieure; les bords 
des écbancnircs sont blancs, et une des dents est plus prolongée, et forme 
une petite queue; on remarque aussi, à peu de distance de l'angle anal, une 
dent un peu plus avancée, mais dont le prolongement n’est pas notable. Tout 
le dessus de ces ailes, la moitié antérieure de celui des premières sont noirâtres; 
au milieu du cAté antérieur de celles-ci commence une bande blanrlie qui les 
traverse et se rend en ligne droite, en ttonservant la même largeur jusque vers 
son extrémité postérieure on elle se rétrécit , au milieu du bord postérieur 
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des inlcricurcs. Le dessus des ailes supérieures, depuis lu baude jusqu’au bord 
terminal, est d'un fauve jaunâtre, ou couleur de tabac d’Espagne clair; les 
ailes inférieures ont eu dessus, près de l’angle anal, une petite taelie blanche, 
coujiee en deux. Le dessous des quatre ailes est d'un brun fauve, tirant sur 
le marron, plus foncé vers leur base, et traversé au milieu par la même bande 
blanche qui partage le dessus; les supérieures ont, près du bord interne de 
cette baude, une petite ligne blanche, bordée de noir. Sur les ailes inférieures , 
cette bande a le même bord interne plus foncé et accompagné d’tine ligne 
parallèle, rougeâtre; entre cette bande et la naissance de l'aile, est une raie 
assez large, blanche, qui part du milieu du côté antérieur, disparoît ensuite 
jusque près du milieu du disque, et puis se dirige obliquement vers l'extrémité 
du côté interne, où elle finit; cette raie et la bande blanclie semblent se 
réunir inférieurement, par le moyen d’une petite ligne blanche, bordée de 
noir et interrompue; le bord postérieur des mêmes ailes a une teinte plus vive 
et rougeâtre. 
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CXX. NYMPHALE nessus. 

NYMPIIALIS NESSDS, pl. V, Cg. 5, en dessus et de grandeur naturelle; 
ilg. 6, en dessous. 

Ailes trcs-cnlières; les inférieures presque pentagones, a^ant une queue; dessus des 
unes et des autres noirâtre: deux Uches alungées, en forme de bandes, d’un rouge 
pourpre, areedu bleu violet; dessous de toutes brun, coupé par des raies eeiidrces, 
très-fines et très-nombreuses; ailes inferieures ayant une bande transverse plus claire, 
et un point noir vers l’origine de la queue. 

A Us integcmhusj posticis suhpentagnnis f untcauAatisj /us et ilUs supra fuscis ; anticis 
macuUs dtia/tus elongatis , fascias femulanübus , p/ueniceis , vio/aceo-cœruleo niten- 
tibusj aUs omnibus infra brunneis , argutissime maximeque ciaereo strigatis; posticis 
fascia transeersa dilutiorc punctotjue nigro originem caudœ versus. 

Longueur du corps, o“. o3y. 

Envergure, o”. o8o. 


Par la coupe des ailes, ce Lépidoptère diurne se rapproche des papillons, 
Chorimeus , Rhamni de l'abricius [Entom. System.)’, mais les ailes supérieures 
ne sont pas en faux comme dans le premier,. et les inférieures sont moins 
arrondies , et ont une queue plus prolongée que dans le second. Les quatre 
ailes sout très<‘ntières ; les premières sont triangulaires, avec le bord antérieur 
ar<[ué, et faisant avec le bord postérieur un angle aigu et iiii peu avancé. Les 
inférieures sont coiurae tronquées près de fangle anal, de sorte que le bord 
postérieur présente deux côtés formant un angle obtus, et qui, au point de 
réunion, se jirolongc en une queue assez longue, étroite, un pen élargie et 
arrondie à son extrémité; ces ailes ont ainsi la ligure d’une sorte de pentagone 
irrégulier. Les quatre ailes sont en dessus d'un brun très -foncé ou noiiAlre; 
les supérieures ont deux taches alongées, en forme de bandes, dirigi’ca |riral- 
lèleinent de la côte au bord postérieur quelles n’atteignent pas, d’un rouge 
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pourpre, avec du bleu violet très-brillant et chatoyant; la bande la plus voisine 
de la base de l’aile est beaucoup plus large, siniiëe et anguleuse à son bord 
postérieur; l’autre, ou la plus extérieure, est étroite et resserrée près de son 
extrémité inférieure, qui est arrondie. Le dessus des ailes inférieures n'a point 
de taches. Le dessous des quatre est brun et coupé par une infinité de petites 
lignes ou de petits traits cendrés ou grisâtres, d’où résulte une sorte de mai^ 
brure très-fine et très-hachée; les ailes inférieures sont traversées, un peu au 
delà de leur milieu et dans le sens de leur largeur, par une bande plus 
claire, dont les bords sont droits, et forment chacun une raie d’un brun foncé, 
avec une teinte plus pâle au cété postérieur; au-dessus de l’origine du pro- 
longement imitant une queue, est un point noir, ovale, et surmonté d’un 
petit point blanc. 
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CXXI. PIÉRIDE isÉMÉsis. 

fMKRIS KEMEsn», jil. V, Cg. 7 , vue en dessus et de grandeur naturelle; 

Gg. 8, en dessous. 

Ciirps long et linéaire; ailes supérieures presque elliptiques, terminées en [loinle , noires 
et tachetées de jaune en dessus; inrérieures presque ovales, d’un brun noirâtre, avec 
l'estrémité postérieure jaune. 

Corpore longüj lineaHj alis superis suhelh'pticis j ad apicem angusfaio • aenminatis , 
sitpra nigrisjjiavo maculatisj posticis suùovalibus f Juico brumwiSf ad apicem poslicum 
Jiaeis. 

Longueur du corps , o”. oa3. 

Envergure , o”. oGa. 


(_jF. Lépidoptère a la forme des Héliconiens, et c’est dans cette division que 
l'abricius place une espèce qui a de l’analogie avec la ndtre, et qu'il nomme 
Crisia. S'il sc fût moins attaché à la considération de la Ggurc cl des projiorllons 
des ailes, et qu’il eût Gxé ses regards sur des parties oflVant des caractères plus 
essentiels, comme les pâtes et les palpes, il auroit vu que ces Lépidoptères 
avoient plus d’affinité avec, les Danaïdes. 

I«i Piéride Némésis a le corps long, linéaire, noirâtre, avec le dessous de 
l'abdomen jaune. Les antennes sont alongécs. Les ailes su)>ërieares sont oblongues, 
étroites, presque elliptiques, rétrécies et pointues à leur sommet; leur dessus 
est noir, avec de petites Uitlics jaunes semblables à des points oblongs, inégaux, 
dont six plus apiwrentes, disposées trois par trois, sur deux lignes transvcrscs, 
parallèles et dirigées obliquement, du milieu au bout de l’aile; le dessous est 
d'un brun noirâtre clair, avec deux petites taches jaunâtres à la côte. Les ailes 
inférieures forment chacune une espèce de triangle curviligne, dont les cûlés 
antérieur et intérieur sout très-arqués; la moitié antérieure de ces ailes est 
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recouverte transversalement par l’extrémité postérieure des autres ; son 
dessus est dépourvu d'écaillcs, cendré, très-luisant, et pareil. comme vernissé; 
une ligne noire et transverse , partant de l’origine de l’aile et se terminant 
près de son milieu, indique le point où finit ce recouvrement; tout le reste 
de sa surface supérieure est d’un jaune presque jonquille, jilus foncé vers le 
haut du bord interne, et coupé, vers l’extrémité du bord extérieur, par une 
nervure, ce qui forme en cette partie une tache isolée; le dessous des mêmes 
ailes est d’un brun noirélrc avec quelques légères marbrures jaunétres, cl une 
bande jaune et transverse près du bord postérieur, sur lequel elle s’appuie 
à son extrémité inférieure. 
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HtSECTES DE l'aMÉrIQUE ÊQCINOXIALE, 


CXXII. NYMPIIALE ipius. 

NYMPIIALIS ip»is, j)l. VI, üg. I , en dessus cl de grandeur naturelle; fig. 2 , 

CD dessous. 


Àiles très-eutiércs ; les supérieures presque eu faux, avec une forte échancrure au 
bord interne; les inférieures ayant une queue; dessus des unes et des autres noir, 
avec la base et quekpies taches bleues; leur dessous brun luisant, avec des taches 
grises; ailes supérieures ayant le bord postérieur et une raie droite, allant de 
l'angle apical au milieu du bord interne, de celte couleur; deux petites taches 
presque en forme d’yeux au bord postérieur des ailes inférieures. 

^Us integerrimiij sttperis suhfalcatis f maigtno interno profnnde cmarginatoj inferis 
nnicaudatiSf utrisque supra rugrisy 6itsi maculisque nonnulUs cœruleiSj infra bmnneis , 
nitidis , mneuUs griseisj superis margine postico strigaque ab angulo apicali marginis 
postiri medium itcrsus recta currente pariter cohratis j inferarum mnrgine postico 
maciilis duabus parvU subacclltjomiibus. 

Longueur du corps, o". 0 .IC. 

Envergure , o”. o;5. 


Cette espèce tient beaucoup de la précédente, par la manière dont les ailes 
sont terminées. Kllc est surtout très-v'oisine du P. 1 Mortes que Cramer a représenté, 
pl. LWlll, fig. C 1), et de son Arachne , ou du P. Morvus de Fabriciiis. 
I.es ailes supérieures ont leur bord postérieur concave, et l’angle du sommet 
avancé; mais elles sont surtout très-remarquables par l’entaille profonde et 
demi-circulaire de leur bord interne, et le prolongement de l’angle qui le 
termine. Les ailes inférieures ont le bord postcTieur plus arrondi ou plus 
courbe que dans l’autre espèce ; et leur queue , placée d’ailleurs de même , 
c’est-à-dire vers le milieu de ce bord , est proportionnellement plus grande. 
Les quatre ailes sont en dessus d’un noir velouté, avec la base d'un bleu 
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hrillant, et moins ëtenda sur les inferieures; les supdrieures ont quatre taches 
de la même couleur, et disposées en une ligne arquée et transverse; les deux 
d’en haut sont plus grandes et plus distinctes. Les ailes inférieures ont une 
teinte semblable le long de leur bord extérieur ou terminal ; leur queue est 
pointilléc, jusque près du bout, de gris blanchâtre; ce bout est noir et élargi; 
le bord interne des mêmes ailes est, en grande partie, bleuâtre. 1 ^ dessous 
des quatre ailes est d'un brun ferrugineux, foncé, luisant, et parsemé i;à et là 
de différentes petites taches et hachures grises; les supérieures ont le bord 
postérieur et une raie de cette couleur : cette raie part ilu sommet et se rend 
en ligne droite vers le milieu du bord interne; elle est bordée en devant par 
du brun plus foncé que celui du fond. Les ailes ififéricures ont chacune trois 
petites taches plus distinctes, .arrondies, et disposées sur une ligne transverse, 
coupant obliquement le milieu de la largeur de l'aile; près du bord postérieur, 
entre la queue et l'angle anal, sont deux points noirs, occujwnt chacun le 
centre d’une petite tache presque circulaire, dont la partie supérieure est 
grise, et dont l’intérieure est d’un cendré bleuâtre et foncé; la tache interne 
est plus petite; le dessous de la queue est pointillé comme en dessous; j’ajou- 
terai que le milieu de l'aile, du bord antérieur à l’opposé, a quelques espaces 
plus foncés et ternes, dont l’ensemble, vu sous l’aspect le plus éclairé, élnmche 
deux raies transverscs et formant un grand angle, ou un V oblique. 
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INSECTES DE LAMLRIQUE ÉQUINOXIAIE, 


CXXIII. NYMPHÂLE cyane. 

ÎJYMPHALIS ciANE, pl. VI, fig. 3, en dessus el de grandeur naturelle; fig. 4, 

en dessous. 


Ailes dentées: leur dessus noirâtre, avec deux raies plus foncées, maculaires, près 
du bord postérieur, et le disque des aUes iiiférieures bleu; dessous d'un gris de 
perle pâle, rajé comme en dessus; moitié antérieure des premières jaunâtre, tachetée 
de noirâtre. 

jtlis dentatiSf supra fuscis j Uneis duabus ohscurioribus f maeuhtribus y mar^inem pos~ 
ticum pane, alanmque posûcantm diseo cœruleo; infra patliile ac/iatino-griieis , 
ut supra lineatis : primoruin dimidio antico Jlm^csccnli, fusco macuiato. 


Longueur du corps, o". o3o. 
Envergure , o”. o6i. 


Cette espèce a principalement pour analogues relies que Fabrieius nomme 
Iris, llithuia , etc. Ses ailes sont triangulaires et ont le bord postérieur 

sinué et brièvement denté; le sommet des supérieures est avancé et tronqué. 
Le dessus des quatre est noirâtre ou d'un brun très-foncé, avec deux raies 
presque noires, maculaires, parallèles, le long du bord postérieur; les ailes 
supérieures ont dans leur milieu quelques taches également plus fonctics et deux ou 
trois points blancs près de leur sommet ; le disque des inférieures est d'un 
blanc bleu argenté et luisant; celte couleur y forme une grande tache ovale. 
Le dessous des mêmes ailes et l'extrémité postérieure des autres sont d'un 
gris de perle clair et luisant : on voit, près de leur bord postérieur, les deux 
raies du dessus; mais ces raies sont plus pâles et moins prononcées, ou 
presque oblitérées près du sommet des ailes supérieures et vers l'angle anal 
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des inférieures; la moitié antérieure des ailes supérieures, on celle qui s’étend 
du disque à leur base, est jaiinÂtre, avec de petites taches rondes et noirâtres 
sur le milieu, et trois traita de la même couleur, presque en forme de sigma, 
près de la côte : ces différentes macules paroissent en dessus; l’espace contigu 
au soininet de l’aile est entremêlé de gris et de noirâtre; le milieu des ailes 
inférieures est encore coupé transversalement par une raie, ou petite bande, 
noiréire et anguleuse. 
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INSECTES DE L*AMÉIÜQUE ÉQUINOXIALE ^ 


CXXIV. VANESSE cori^jne. 

VANESSA OORINNA, pl. fig. 5, en dessus et de grandeur naturelle; fig-6, 

en dessous. 

Ailes infërieares terminées, vers l’angle anal , par un prolongement avant deux queues 
cl trois lunules noires, au-dessus; dessus des quatre ailes noinUre, avec im^ bande 
jaunâtre sur les supérieures, et une grande tache bleue sur le milieu des inférieures; 
dessous des unes et des autres d’un gris fauve clair, rayé de fauve pâle cl de blanc. 

Alu poÂticU, apicftn inlemtwi versus, hicauâato- productis lunulUque Uihus nigris, 
superùj alis qualuor suptu fusas : anticU Jascia lutescenfe , posticU macula dis- 
coidaU ejaneaj hU et iliis infra dilute fuho-grUeU , sOigis pallidofulvis et alOis. 


Longueur du corps, o*. oSa. 
Envergure, o“. 0O4. 


OE9 ailes sont presque entières, ou à peine dentées au bord posiérienr; les 
supérieures forment un triangle presque rectangulaire, dont les diuiiièlres sont 
peu dilTéreiis. Les inférieures sont alongées, et sc tCTiiiInent à leur extrémité 
intérieure, ou vers l'angle anal, par un prolongement tronqué et ayant deux 
queues écartées, pointues, et dont rcxtérîcure une fois plus longue que l’autre 
et divergente. Le dessus des quatre ailes est noirâtre. Les ailes supérieures 
ont une bande d’un jaunâtre un peu fauve ou briquclée , droite, ayant jKirtout 
la même largeur, partant du bord antéiicur, entre son milieu et le sommet 
de l'aile, et sc dirigeant vers l’angle extérieur du bord interne, où elle finit; 
cette bande est marquée de trois points noirâtres et disposés sur une ligne 
longitudinale; l’cspacc compris entre la bande et la base de l'aile oflrc deux 
raies presque noires, parallèles, et qui sc prolongent jusque près du disque 
des ailes inferieures. Le milieu de cellcs-ci est occupé par une tache d'un bleu 


Digitized by Google 



VAXESSE CORINNE. 


85 

violet cl IrèsK-lcnduc; près de la continuation des deux lignes noires, men- 
tionnées ci-de.ssiis, on voit, en dehors,, une autre raie plus large et formée 
par une teinte d’un blanc plus clair que le fond; la marge du bord postérieur 
est coiijiée longitudinalement et alternativement par cinq lignes ondulées, dont 
deux noirâtres et trois jaunâtres; les deniières deviennent grisâtres vers l’angle 
anal : de ces deux raies noirâtres, la supérieure se divise, au-dessus des queues, 
en trois taches noires, lunulées, surmontant chacune une lunule grisâtre; 
ccllcs-ci sont également formées par des parties détachées de la seconde raie 
jaunâtre; il en est de même de la première ligne de cette couleur : elle se 
partage aussi en de petits traits arqués, au-dessus des taches noires; le bord 
postérieur du prulongcnicnt de l’aile offre, en outre, une ligne nuire et ime 
ligne roussâtre et terminale; les queues, fiutérieure surtout, sont de cette 
couleur. Le dessous des quatre ailes est d’un gris fauve et très-clair, avec des 
raies longitudinales, dont les unes d’un fauve très-pâle, et dont les autres 
blanches; celles-ci sont au nombre de quatre, dont la plus voisine du bord 
postérieur est composée d’une série de petites taches; les trois lunules noires 
de la surface supérieure sont ici plus petites et recouvrent pareillement autant 
de taches blanches et eu croissant; au-dessous des deux extérieures est une 
petite ligne blanche et transverse; on remarque à l’origine de la queue inté- 
rieure un point noir; tout le long du bord postérieur de ces ailes est uue 
ligne d'un roussâtre très-pâle, peu distincte, cl interrompue. 
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WSECTES DE L'AM^niQDE ÉQCTNOXIAIE , 


CXXV. HÉLICONIEN nélée. 

HELICONIUS NELEcs, |) 1 . M, fig. 7, en dessus et de grandeur naturelle; 
fig. 8, en dessous. 

Anlennes courtes, terminées brusquement en un bouton obovoïde; ailes oblongues, 
très-entières et très-noires , arec un reflet bleuâtre sur une grande partie de leur 
surface supérieure ; base inférieure des ailes de dessous jaunâtre ; abdomen rouge. 

Antennis brevibus, capitula obovato abrupte terminatisj alis oblon^is, mtegerrimis f 
atn's , supra , ad luminis rejlexum , late camlesccntibus; alarum posticarum origine 

• inféra flavescenlij abdomine rubro. 


Longueur du corps, o”. 017. 
Envergure , o". 046. 


Cette espèce d'Héliconien a les ailes très-entières, arrondies an bord pos- 
térieur, oblongues, mais moins alongées proportionnellement que dans ses 
congénères. Elles sont très-noires; leur dessus, depuis la base jusqu’au limbe 
postérieur, et une partie du dessous des supérieures, vus à un certain jour, 
paroissent d'un bleu très-foncé et brillant. La base inférieure des secondes 
ailes est jaunâtre ; cette couleur est coupée par des nervures noires. Le corps 
est noir, avec l'abdomen rouge, et plus court que dans les autres bélico- 
niens. 

Fabricius eût rapporté cette espèce à son genre Acraea. 


Digitized by Google 



V\NE5SE mO>E. 


87 


CXXVI. VANESSE dioné. 

VANESSA Dio>E, j)l. VIIj fig. I, en’ dessus cl de grandeur naturelle ^ fig. 2, 

en dessous. 

Sommet des ailes supérieures avance» tronq\ié; les inférieures prolongées en queue; 
dessus de toutes d’un brun noirâtre» avec des lignes plus obscures; dessous tirant 
sur la couleur de noix» avec des points» des taches et des lignes bruns» et une raie 
noirâtre, ponctuée de bleuâtre. 

AUs superis ad apieem porreclù^tnincatis} posh'cis produetù’^caudalisj his et illis supra 
fusco^lfrunncis , stngis obscurionlms/ infra subnuccist punctisj macuUs lintolis^ue 
brunneiSf strigaque fuscaj punctis cœrulescentibus nolata. 

Longueitr du corps, o". o 3 i. 

Envergure, o*. 060. 


Cramer a représenté, sous le nom de Marins, un Lépidoptère diurne très- 
semblable à celui-ci , quant à la coiq>e des ailes. Fabricius a placé maI*à-propos 
celle espece de Cramer dans la division des papillons chevaliers, et à la 
dénoiiiinaliun de Marius a substitue celle de Cbiron. 

Les ailes supérieures de la Vanesse Dioné ont leur sommet avancé et lar- 
gement tronqué, ce qui fait (pic leur bord extérieur présente au-dessous une 
courbe rentrante. Les inférieures sont entières, alongées, et sc prolongent, 
près de leur extrémité postérieure et interne, en une queue assez longue, et 
rétrécie ]ieu à peu vers sa {loînte. dessus des quatre ailes est d’un brun 
noirâtre, ou presque couleur de terre d’ombre, avec des raies longitudinales 
plus foncées ou noirâtres; ces raies sont ail nombre de quatre à cinq sur les 
supérieures : b^s trois premières, à prendre du haut de l’aile, soûl plus ajipa- 
rcDlcs; celles qui avoisinent la base sont courtes, mais la troisième se prolonge 
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sur les ailes inférieures, cl s’y termine en faisant un coude, "au bord interne; 
le limbe postérieur de ces ailes offre deux autres raies noirilres, entrecoupées» 
et ayant quelques jioints bleuâtres; l'espace intérieur de la même surface n’est 
point tacheté. La couleur du ilessons des ailes tire sur celle de la noix; elle est 
mêlée d’une teinte olivâtre, et s’affoiblit près du limbe postérieur. Les ailes - 
supérieures ont, de la base au milieu, trois à qi)atre taehes alongées, en 
forme de bandes, d’un brun rougeâtre; la eôte est de cette couleur, avec 
quelques petites taches blanchâtres. Les ailes inférieures ont, près de leur 
naissance, de petites taehes rondes, évidées, en forme de points, d’un 
brun ferrugineux; et au milieu une ligne de la même couleur, interrompue, 
coudée iiilericurement et transverse; elle commence aux ailes sui>érieurcs et 
répond à la plus longue de celles que nous y avons remarquées; cette 
ligne est accompagnée extérieurement d’une raie noirâtre, droite, descendant 
jusqu’à l’origine du prolongement en forme de queue, et entrecoujtéc do 
quelques points bleuâtres; on distingue, près de l'angle anal, un ou deux 
autres petits points, colorés de même, eutourés d’un cercle brun, et imitant 
de petits yeux. 
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CXXVII. ERYCINE ops. 

ERYCINA OP* , pl. XXXVII , fig. 3 , en dessus et de grandeur naturelle ; 6 g. 4 , 

en dcasous. 

Antennes terminées p.ir une massue grêle, petite, cyiindrico-obconique, brusquement 
pointue; palper cuuris-, le dernier article très-petit et conique ; ailes entières, trian- 
gulaires; dessus d’un rt»ugeâtre obscur, raye de petits traits noirâtres; dessous d*un 
jaune orangé, entrecoupé de petits traits d'un brun rougeâtre; uue ligne de points 
de celle couleur près du bord portéricur. 

jintennis in capituium graciie y paivum f cjlinànco-obconicum y abrupte aenminatum 
desinentibus ; paipis brwibus; articula ultimo tuinima y conico; alis intrgrisy triganis y 
supra saturato-femigineis y liaealis fuscis y V'Jra aurantio-luteis y iineolis punctistjue 
in seriem ad timbum posticum ordinatis , rubido-fuscis. 

Longueur tîu corps y o". oaa. 

Envergure y o". 047. 


Cett* espèce n’est peut-être qu’une variété du Papillon mandana de Cramer, 
pL CCXVll, E. F. Le dessus de son corjrs et de celui de ses ailes est d’un rougeâtre 
obscur, ou couleur de sotici très-foncé; le dessous est jdus clair et lire sur l'orangé. 
Les deux surfaces des ailes sont coupées par un grand noiubre de petites 
bgnes, qui sont noirâtres en dessus, et d'im l)rim rougeâtre en dessous : le 
limbe postérieur a, sous les quatre ailes, une ligne de points qui sont aussi 
d'un brun-rougeâtre; les ailes inférieures en ont un ou deux plus gros, près 
des angles du bord jtoslérieur. Les antennes sont noires, avec quelques anneaux 
blancs. 

Dans le nouveau système des Clossates de Fabricius, celte espèce appar- 
tiendroit au genre Éme'sis. 

jV. b . Il diuis le trxtc une nrenr reUtifcment aux plaaches; au Heu di’s a.** II, 

in. IV, V, VI « vil, /4n;Xa\XI, XXXII, XXXIll, XXXIV, XXXV, XXXVI «i XXVXl. 

Xooto^ie f Tonte //. 12 
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CXXVIIL ERYCINE pitiiéas. 


ERYCI^A pjTUEAs, pl. XXXVI!, fîg. 5; en dessus et de grandeur naturelle^ 
üg. 6, cil dessous. 


Ailes très-entières et rondes; les antérieures et dessus des postérieures noirs; les premières 
ayant deux bjndcs d un ronge carinin» dont une coiiiniunc; milieu inférieur de 
celies-ci d un ro*e pâle, ayant deux taches noires en forme d'yeux, et entouré de 
trois lignes circulaires, dont deux noires et une jaune et inlennediaire. 

/ilis inlt-gemmtSf rotundatis; anUcis peniUts poiticistpic supra m'gn's : anticis fasciis diuibus 
miniatiSf illarum una communij alnnim posticarum media infero pallide rosaceo, 
iineis tribus citvu/anbus circumeripto , dnabus nJgris, altéra Jlasra et intennedia. 

LfOngueur du corps, o“. 02D. 

Envergure f o". o5g. 


Les antennes manquent; mais je présume qu’elles ont la forme de l’Érycine 
que j’ai décrite dans cet ouvrage sous le nom d'Euclide. Ces deux espèces 
forment, avec le papillon Astarte de Cramer, et ceux que Fabricius nomme 
Codomannus , Hydaspes , une petite sous-faïuille très-naturelle. 

L’Ericine ]>ithéas a le corps noir, avec des points blancs sur la poitrine et 
sur les pales, et trois raies jaunes sous le ventre. Les ailes sont très-entières, 
avec le bord postérieur arrontü ; leur dessus et le dessous des premières sont 
noirs; celles-ci ont, sur les deux surfaces, deux bandes transverses, d’un rouge 
carinin : Tune occupe la base, $c prolonge sur le milieu du dessus des inférieures 
et y forme une tache grande, alongée et cuncifomie; l’autre va obliquemeut du 
milieu de la côte à l’angle postérieur; ces deux bandes sont d’un rouge moins 
vif en dessous. La tranche du Lord postérieur a quelques |K‘tits points blancs. 
Le sommet des ailes supérieures offre, en dessous, deux lignes, dont l’in- 
térieure plus grande, jaunâtre , traosverse, arquée , et dont l’extérieure très-fine, 
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d'ua gris bleuâtre; le c6lë anterieur et inférieur des mêmes ailes est jaunâtre 
à son origine. Le milieu du dessous des inférieures est d'un rose pâle, avec 
une teinte jaunâtre sur les bords, et deux taches assez grandes, rondes, noires, 
ayant chacune dans leur centre un point bleuâtre, et écartées l'une de l'autre; 
tout le contour, à l'exception du milieu du bord antérieur, est noir, et cette 
couleur est partagée au mibeu par une ligne jaunâtre, formant deux arcs 
opposés; le limbe présente ainsi trois lignes presque circulaires, dont deux 
noires et une jaunâtre; près de l’angle anal sont deux traits bleuâtres. 
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CXXIX. HÉLICONIEN stratonice. 


IIELICOMUS STRATONICE, pl. XXXMÏ, fig. 7, en dessus ce Je grandeur 
naturelle; Gg. 8, en dessous. 


Ailes oblongues, très-entières, noirâtres; milieu des supérieures fauve avec une petite 
tacLc uuire, en forme de croissant. 

Àlis obUmgiSf integerrimis f nigricanübus ^ anticamm mtdio fuho^ macula parya^ 
nigrOf lunata f nutato. 


Lon^ieur du corps, o". Oi 3 . 
Envergure. o“. 070. 


Il avoisine l’H. Mclpomène- Son corps et ses ailes sont d’un noirâtre foncd 
ou presque noirs. Le luilicu des supérieures présente une grande tache, ocru> 
pant toute leur largeur, s’étendant même eu dessous jusqu’à leur, base, d'un 
fauve presque souci, coupé par des nervures noirâtres, et ayant, près de la 
côte, une p<‘tlle tache noire, en forme de croissant. L'origine inférieure des 
ailes de dessous est aussi de la couleur du milieu des supérieures, et divisée 
également par les nervures. 
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CXXX. XILOCOPE cHRYSOPTÈaE. 

XYLOCOPâ cufiYsopTERA , pl. XXXVIII , fig. I > Cil (Icssus Et (Ic grandeur 
naturelle. La femelle. 


Très-noire, Irès-velucj lAbrc quatirüuberculc; miliea du ventre presque caréné lon- 
gitudinalement} ailes d’un vert doré, avec le limbe postérieur cuivreux. 

Atra f kiriaj labrti queuirituberculatoj t>entris m«dio langitrvrtwn subcannatoi tUis 
anrato-viridibus , posUce cuprets. 

Xjlocopa Violacea var. Fab., System, piez^t.^ pag. 538. 

Apis <eneipennis? db G4ea., Mém. insect. , Tom. 111, pag. 5^5, pl. xxtui, fig. 8. 
Longueur du corps. 

O", 027, 


On trouve, en Afrique et aux Indes, tant orientales qu'occidentales, de» 
abeilles très -semblables, au premier coup d‘œil, à relie dont Héniunur nous 
a donné Thistoirc, et qu’il a nommée Perce^bois ^Apis violacea ^ Lin.) Mais 
lorsqu’on compare avec soin la forme de quelques parties remarquables du 
corps, on y découvre des caractères qui ne permelicnt j^as de confondre spéci- 
fiquement ces divers insectes. La synonymie de la xylocope violette a besoin, 
à cet égard, d’épuration. 

L’espèce que je fais connoître en fournit une preuve. Fabricius n’a pas cru 
qu’elle diffénil esseiiliellenient de la précédente (tVx dijfert)^ et cependant 
elle en est tris-dislincie. i.® Son corps est hérissé de poils plus forts cl plus 
Dombicux; a.** son abdomen est projiorlionnellemmt pins court et jdus large. 
Le milieu du dessous de ses anneaux est relevé longitudinalement en une petite 
carène qui se tcnniiie en pointe aigue au bord postérieur de chacun de ces 
segiuens. Les ailes sont enfumées^ mais, vues à la lumière, elles sont brillantes^ 


g4 micrra de l'amédiqüe éqdikoeiale, 

d'un vert dore, avec le limbe postérieur, ou la portion qui est sans nervures, cui- 
vreuse; la première des cellules cubitales a une tache demi-transparente et lunaire; 
on ne voit qu'un trait dans la cellule correspondante de la X. violette; 4° la 
lèvre supérieure de la X. Chrysoptère présente quatre élévations, deux au milieu, 
sur une ligne longitudinale, et dont rinférieure comprimée et presque en forme 
de dent; les deux autres élévations sont formées par le renflement des bords 
latéraux; 5.° les extrémités supérieures du second et du troisième article des 
antennes sont bruns. L’individu que j'ai sous les yeux n'étant pas bien conservé, 
je n'étendrai pas plus loin cette comparaison. J’observerai seulement que la 
grandeur réciproque des petits yeux lisses , leur éloignement respectif, la 
forme de la portion frontale, située au-dessous de ces organes, m'ont paru 
présenter des caractères propres à établir de bonnes distinctions spécifiques. 
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CXXXI. XYLOCOPE mi-partie. 

XYIX)COPA DIMIDIATA, pl. XXXVIII, fig. Î, en dessus et de grandeur naturelle. 

La femelle. 


Très-noire, très-reluc; labre, ayant deux enfoncemens profonds et une saillie en forme 
de dent dans leur entre-deux; métatliorax et dessus de l'abdomen verdâtres; base 
des ailes violette. , ’ 

jitrOf hirtaj labro profondti bümpresso j medio dentiformij metathorace abdomineque 
supra vircscentibus J alarum basi sùolacea. 

Longueur du corps. 
o“. oaa. 




Son port est le même que celui de l'espèce précédente ; mais sa grandeur est un 
peu moindre. Les poils,' dont son coiqis est garni, particulièrement ceux des bords 
de l'abdomen paroissentétreun peu pluscourtsctformcntunduvet.CelteXylocope 
est généralemeut d'un noir luisant, avec l’extrémité postérieure du corcelet et le 
dessus de l'abdomen d’un verdâtre foncé, plus brillant; les segmens offrent, 
sur les cûtés et près de leur milieu, une bande violette, peu prononcée. La 
carène du ventre est plus foible que dans l’espèce précédente. La surface supérieure 
du labre a deux impressions profondes et arrondies; l’espace compris entre 
eux ou la Carène intermédiaire, se rétrécit de la base à la pointe et forme 
une sorte de dent. Les antennes sont entièrement noires. Les ailes sont d'un 
bleu foncé, avec une teinte violette, mais moins vive que dans Y Apis violacea 
de Linné, depuis leur base jusqu'au limbe |>ostérieur; cette dernière partie 
tire un j)cg sur le verdâtre. Les pâtes sont très-chargées de poils. 

Cette espèce se rapproche de celle que Fabricius a nommée morio ( Sjstem. 
Piezat., pag. 338). 
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CXXXII. POLISTE ÉRYTHROCKPIIALli. 

POLISTES EJIYTHROCEPHALA , ])1. XXX VI II, fig. 3 ; en dessus et de grandeur 
naturelle. La femelle. 

Noire, avec la tète ferrugineuse et les ailes bleues; sommet des antennes, genoux 
et tarses d'un roussâtre jaunâtre; anus brun. 

eapite fermgmeo^ gLs ejaneisj antennarum apicilus , genulus tarsts^tœ 
Jlfuùdo-rufescenüùus J ano hrunneo. 

longueur du corps. 

O”. 02 t. 


On doit placer cette espèoe près de celles que FaLricius nomme Ionie, 
Annularis , sou corps est proportionnellement plus étroit que celui de 
la plupart de ses congénères, d’un noir peu luisant, avec la tête d’un rougeâtre 
obscur, les }’eux cendrés, et les ailes d’un bleu foncé et luisant. Les antennes 
sont roussâtres, plus pâles à leur extrémité, avec le dessus des articles de 
leur milieu noir. Le corcelet est noir et sans ladies. L’abdomen est en forme 
de fuseau alongé, pédirulé, plus luisant que les autres parties, d’un brun 
roussâtre, et pointu à son extrémité. Les pales sont noires, avec les genoux et 
les tarses d’un roussâtre tirant sur Je jaune. 
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CXXXIII. POLISTE auFiPENNE. 

POJjISTES nvFiPENKis , pl.' XXXVIH , fig. 4 en dessus et de grandeur naturelle. 

La* femelle. 

• 

Corps cl ailes d'un brur^ fauve; dessus de la bouche, exlrcniité postérieure ducorcelet, 
bord postérieur dos trois premiers anneaux dé l’abdomen, elles scgmeiis suivans jaunes. 
■Corpore alistfue fuscoferrùginetsj naso , thoracis apice , aùiipminU jegmentorum trium 
anticonwi margine postico, segmerUisafie aliis JlavU. 

• ' - * 

Longueur dit corps. 

O”. 026. * ' 


Cette espèce a le port des Polistcs:g^<j//ica, annidaris, Schach, chinensls, etc., 
de Fabricius, ou du plus grand nombre des insectes de ce genre. Son corps et les 
ailes sont d'un brun fauve, presque marron. Ces antennes, à partir du coude , et 
les quatre derniers articles des tarses, sont plus pâles et tirent sur le jaunâtre. ILc 
dessus de la bouche, lé bord postérieur du segment antérieur du corcclet, 
son extrémité postérieure, au-dclâ du second écusson, le' bord postérieur des 
trois premiers anneaux de l’abdomen et les anneaux suivans, sont jaunes; cette 
couleur est disposée en manière de bande sur les anneaux antérieurs, et fogne 
deux grandes taches réunies «t qui s’étendent latéralement sur l’extrémité posté- 
rieure du corcclet; une partie de scs càlés inférieurs et antérieurs, le contour de 
l’écusson, la pièce carrée située au-dessous et qui représente un second écusson, 
ont aussi une teinte semblable , mais plus foible. L’abdomen et les ailes sont luisans. 


* Dans les feuilles précMeotes il faat lire ploslears fuis : {JaDclies XXXV , XXXVI ; XXXVI] , 

talieudelV^V, VI eim • 
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CXXXIV. ICHNEUMON rubioineüx. 

• _ •> 
ICIINEUMON Ruiictxosvs, pl. XXXVIII, fig. 5j en dessus et de grandeur 
naturelle. La femelle. 


Coq« cnlicrement fauve ; antennes blanches an milieu et noires à leur extrémitci abdomen 
pediculé , un peu plus court que sa tarière i tarière noire ; ailes jaunilres , les supérieures 
ayant deux bandes transverses et l'extrémité noirâtres. 

Corpon penitus rufoj antennis medio allu'Sj npice ntgrisj abdomine pediculatOt terebra 
paulo breviore; terebra rugraj alis JlavesceuUbus , superis fasciis duahus transversis 
apieeque fuscit. * 

. Longueur du corps. 

' O"*. Old. 


In a le corps d'un fauve assez vif ou presque rouge ; le milieu des antennes blanc ; 
les articles qui les terminent, les yeux lisses, la tarière et les jambes postérieures 
noirs. Les yeux sont cendrés. L’abdomen est ovale, avec un pédicule brusque 
et formant un angle aigu. Les ailes sont jaunâtres; les supérieures ont leur 
extrémité et deux bandes transverses noirâtres, la dernière se réunit avec la 
tache noire du bout. 

Cette espèce paroit appartenir au genre Cijptus de Fabricius. 
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CXXXV. FOURMI SPIK(IC0LLE. 

FORMICA irtnicotus^Foiirmi bellirfueuse, pl. XXX^^^, fig. 6, le mulet, 
de grandeur naturelle; fig. le meme individu très-grossi; fig. 8,* sa tête; 

9 > corcelet vu en dessus; fig. 10, l’écaille furmant le pédicule de 
l’abdomen; fig. 1 1 , une de ses mâchoires; fig. 12 , sa lèvre inférieure; tontes 
CCS parties sont très-grossies. 

Verte, dans le rivant; d’un jaune-brun, arec les antennes, les mandibules et les pieds plus 
foncés, et l’abdomen verd.^tre, l’animal étant mort; corcelet armé transversalement 
de deux épines très-fortes; deux pointes , en forme de dents , près du milieu de son dos , 
et deux autres à son extrémité postérieure; écaille de l’abdomen terminée en une épine 
aigue. • 

Vivens, viridis; ntortua, testacea, antenms, nanàibttlis , pûdibusque obscurioribus , 
abdomine virescenli; thorace spints duabus antlcû, transversis, validtssùnis , ad medium 
posteriusqua bidentaloj abdominis squama in spinam acuiam desinente. 


Longueur du porps. 

■Z Ir'Vr 
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U N des plus habileÿ entomologistes de l’Europe , et dont je m’honore d’étre l’ami , 
M. le docteur Kluge, de Berlin, a fait exécuter le beau dessin que nous donuons 
ici de cet insecte, et l’a aeeoroitagtié d’une description fort étendue et marquée 
au coin de cette exactitude rigoureuse qui caractérise les écrits de ce savant. Les 
détails où il est entré relativement à la fprme des organes de la manducation , 
^de celle des antennes et de leur point d’attache, nous- prouvent , ainsi qu’il l’a 
très4)ien remangié, que cette espèce de fourmi doit trouver sa place à côté de 
celles que Linnæus nomme rtifa, herciilanea, etc., ou qu’elle est, en un mot, 
de notre genre foubmi , tel qu’il est restreint dans notre méthode. Je supprimerai 
donc ici cette partie de la description de M. Klugc^ que m’a Communiquée 
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M. (le Hiimboldtj'et avec Jautant plus de raison que nous représentons à part, 
et d'une manière très-amplifiee, les organes particuliers de cet insecte. 

Le corps de cette fourmi est entièrement vert, lorstp’elle est vivante; mais il 
devient, après sa mort, d'un jaunètre-brun; les antennes, les mandibules et les 
pieds sont alors d’un brun plus foncé; l’abdomen, ainsi que son écaille, sont 
verdâtres. La tête est plus large que le corcelet, grande , en forme de coeur, avec les 
yeux petits, ronds, noirs et convexes. Le corcelet est armé, à sa partie antérieure 
et latérale, près du cou, de deux épines très-fortes, très-aigues, qui se dirigent 
horizontalement , en faisant un angle presque droit avec le corps ; examiné à la 
loupe, le corcelet offre encore quatre petites saillies pointues eu l'orme de dents, 
dont deux au milieu du dos, et les deux autres à son extrémité postérieure. 
L'abdomen est sphérique, avec un éclat soyeux; l'écaille, ou le pédicule de cette 
partie du corps, est comprimée, presque en forme de cœur, et se termine 
supérieurement en une pôinte longue et aiguë. 

Ces caractères essentiels , de même que les faits spivans , recueillis par M. de 
Humboldt, nous font voir, ainsi qu’il ledit dans scs noies, que cette fourmi est 
très-voisine d’une autre de Cayenne, la fongueuse [fimgosa) de Fabricius, et 
sur laquelle j’ai publié quelques observations curieuses; celle-ci est nuire et se 
compose un nid avec le duvet cotonneux d’une espèce de Bomhax, peut-être 
l'espèce (pr’Aublet nomme globosa. 

« Pendant le séjour que nous Oimes, dit M. de Humboldt, dans le petit 
village indien de Maypiire, situé près de la cataracte supérieure de l’ürénoque, 
nous trouvâmes dans les cabanes des indigènes une substance filamenteii.se d'un 
brun-jaunâtre, extrémemement douce au toucher, et ressemblant à l’amadou 
du Boletus igniarius préparé. Nous apprimes bientôt, par notre interprète, 
que cette substance est le nid d'une fourrai qui, âans la langue Guareken, usitée 
parmi les natifs de la mission de Maypure, porte le nom'dc Puji. En sépa- 
rant les couches filamenteuses, nous découvrîmes un grand nombre de fourmis 
remarquables par leur belle couleur, d'un vert d'émeraude, leur éclat soyeux et 
la position de deux épines horizontales placées au thorax. Je notai cet insecte 
dans mon journal sous le_ nom formica Puji, lœte ■viridis , sericei nitoris , 
thorace antice biaculeato. Les Indiens réunis dans le petit établissement chrétien 
des pères de Saint-François de l’Observance , nomment Guari l’arbre dont les 
feuilles velues fournissent la matière (pie les fourmis emploient pour construire 
leurs nids. Malgré nos soins et nos fréquentes herborisations loin de la cataracte, 
il nous a été impossible^de nous procurer la fleur du Guari; mais, à eut juger 
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d’après des débris des feuille; -mélées aux nids fourmis, nous ne pouvons 
douter que cet arbre ne soit une espèce de melastome,ybf<ij subtus serieeis. 
Les Espagnols nommen t le nid de Fuji amadou de fourmis [jesca de hormigas) ; 
ils ont appris des Indiens qu'on peut l’employer avec succès ]>our étancher le sang 
dans les plaies. On ne trouve le Fuji qu 'au-dessus des cataractes de l’Orénoque, 
et sur les rives du Rio Negro jusqu’aux frontières du Brésil. Son nid est très- 
apprécié sur les côtes, mais les chirurgiens ne peuvent s’en procurer que de très- 
petites quantités que les moines missionnaires envoient en cadeau. A mesure que 
la civilisation fera des progrès dans ces pays éloignés, l’amadou des fourmis 
deviendra un article d'exportation pour l’Europe. Il sera recberché dans nos 
hôpitaux comme le nid des fourmis de Cayenne, produit de l’industrie du formica 
fungosa de Fabricius. 

Sur les rives du Rio Negro, où domine la langue des Marivitains, appelée 
langue équinabe, la fourmi verte de Maypure porte le nom de madi, et son 
nid est appelé portibete. » 
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zi 

CXXXVI. LYCUS NIGRICORNK. 

LYCUS MGRicoHMs, pl. XXXIX, ftg. X ; en dessus et de grandeur naturelle. 

Oblongi rouge; antennes et tarses noirs; élytres peu dilatées à leur extrémité, ajantdes 
lignes élevées et les intervalles réticulés. 

Oblongus*t ruher; antennis tanisque rügrisj eljtns apiee parum dUaiütU f âUvato- 
stiiatû: spatüs inlerjectU canctüatis. 

Longueur du corps. 

O”. 018. 


A RAISON de la forAe étroite et oblongue de son corps , de ses élytres peu 
dilatées et arrondies à leur extrémité postérieure , de ses antennes simplement 
comprimées et en scie, de son museau peu prolongé et de quelques autres 
caractères , ce Lycus se rapproche de ceux qu'on a nommés sanguineus , aurora , 
nigripes , bicolor , etc. Tout son corps, à l'exception des yeux, des tarses et 
des antennes, à partir du second ou du troisième article, est d'un rouge sanguin, 
mais qui pâlit par le dessèchement ; les autres parties sont noires. Le corcelet 
est arrondi antérieurement avec les côtés relevés et les angles postérieurs aigus; 
son milieu a une carène longitudinale. L'écusson est fort petit et triangulaire. 
Les élytres ont chacune quatre lignes élevées, celles qui forment les rebords 
non comprises; elles s'étendent dans toute leur longueur, à l'exception de la 
seconde, en commençant parle bord extérieur : celle-ci est un peu plus courte; 
les intervalles sont divisés transversalement d'une ligne à l'autre par de petites 
nervures , formant des mailles carrées ou un treillis. . 
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’ CXXXVII. MANTE rhombicolle. 

MANTIS iiHOKBicoLus , pl. XXXIX , Gg. a ; de grandeur naturelle en dessus ; 
* fîg. a, en dessous. _ . * 

Corcelet trés-dilaté latéralement, rhombifonne, vert, ainsique les éljtreset les ailes. 
Thomee ad tatera valde ddatato, r/unnbifomtij illo , elj lris alisque 'uiridibus. 

Longueûr du corps jusqu'au bout des élytres. 

O". 075. 


C ETTE Mante a la forme et la grandeur de celle que Stoll a représentée , 
pl. XII, fig. 45, de son ouvrage sur les orthoptères de cette famille. M. Lichten- 
stein {^Act. de la Soc. Linn., tom. VI, p. a 6 . ) rapporte celte figure à la 
Mante écrouell^use [strumaria), de Linnæus j mais elle ne s’accorde pas, 
quant à la forme du corcelet, avec le dessin de cette dernière espèce, donné 
par mademoiselle Mérian, et cité par Linnæus. Il est plus probable que cette 
Mante de Stoll est l’espèce que Fabricius nomme canceUata.. M. Lichtenstein 
ne pvoit pas avoir vu ces Mantes , et tout ce qu'il dit à cet égard est fondé sur 
les figures de Stoll. La Mante rhombicolle est très-aplatie , comme membra- 
neuse, d’un vert tendre, avec la tête, le milieu du corcelet , ses boi^ls, le 
dessous du corps et les pieds d'un roussitre pâle, presque jaunâtre. Les antennes 
sont sétacées, simples, un peu plus courtes que le corcelet, noirâtres, avec la 
partie inférieure roussâtre et entrecoupée de noirâtre. La tête est Irès-inclinée , 
et son vertex paroît seul en dessus; les petits yeux^ lisses sont ovales, très- 
rapprochés, en triangle, et portés chacun sur une petite élévation, en forme de 
tubercule; les extrémités des mandibules sont noires. Le corcelet est fort grand , 
beaucoup plus large que les élyire^très-plat , presque en forme de losange, 
échancré en devant, avec son milieu, quelques petites lignes partant de ce milieu 
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en forme de raynns, et les bords d'un roussitre j^àlej ce milieu offre deux pelitcs 
taches vertes cl deux points cnfonctis. Les élylres sont eUroites , albngccs , 
avec la grosse nervure du limbe extérieur, et une petite tache arrondie, située 
près de cette nervure, un peu au-dessus du milieu, roussétres. Les pattes anté- 
rieures ont (juelques dentelures le long du cAté extérieur de leurs hanches; leurs 
cuisses ont, en dessous, une grande tache noire, luisante, comme vernissée; 
plusieurs de leurs épines , ainsi que d'autres de ‘celles des jambes , sont noires 
à leur extrémité ; le pénultième article de tous les tarses est bilohé. 
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CXXXVIII. BÉLOSTOME elliptique. ' 

BELOSTOMA ciximcDH, pl. XXXIX, fig. 4 ; de grandeur nalurelle, en dessns. 

Ovoïdo-elliplique, très-aplati, d’un jaunâtre cendré, avec des taches noirâtres sur 
les pieds. 

EllipUco-cnatum, maxime depressum , cineno-Jlai/icans , pediius fuseo-maculalà. 

• Longueur du corps , o“. 026. 

Largeur, o’". 014. 


1 LUSIEUR8 Ncpes de Fabricius diflèrent des antres à raison de leurs antennes 
terminées par trois dents nlongées et (Ilirormes, imitant celles d'un peigne, 
ainsi qu’à raison de leurs tarses , ayant tous deux articles distincts; ces espèces 
composent mon genre Belostome- Celle dont il s’agit ici n’est peut-être qu'une 
variété de mon B. hriquelé-pdle , mentionne dans le troisième volume de mon 
Vénéra Crust. et insect. , pag. i 43 , cl qui ressemble beaucoup à l’espèce 
représentée par Stoll, dans sa Monographie des punaises et des cigales, pl. XXII, 
fig. 14. 

Le Bélostorae elliptique est d'un jaunâtre cendré, luisant, plus pâle ou plus 
jaunâtre cn-dessous , très-aplati, en forme d’ovoïde alongé, ;>ointii aux deux 
bouts, et sans appendices ou filets saillans à l'anus. Une ligne enfoncée et trans- 
versale divise la surface supérieure du corcclet en deux portions; l’antérieure 
est plus obscure, et on y remarque deux gros points enfoncés, un de chaque 
côté. I.a base de l'écusson est aussi un peu plus foncée que le bout et foiblemcnt 
striée. Le milieu de l’abdomen est carené ; ses bords latéraux sont tranchnns 
et un peu velus ou ciliés. Les pattes sont entrecoupées de taches noirâtres vers 
leur extrémité postérieure. Le bec est foiblemcnt arqué, divisé en trois articles, 
et se termine vers l’origine des cuisses antérieures. 
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' CXXXIX.' HANNETON nauNNiPENNE. 


MELOLONTHA Biitn<MPEXsii , pl. XXXIX, fig. 5; de grandeur naturelle, 

en dessus. 

Corps d’uD bronzé fonce; élytres brunes, à stries ponctuées: suture et bord extérieur 
noirâtres. 

Fusco-wnea} elj-tris bmrmeis , punctalo-striatis , margiae exiemo sutumque fnscis. 
Afeiolontha marginata? Fab., System, eleuih., Toiu. II, pag. 1G9, nj 62. 

Longueur du corps. 

O”. 01 3 . 


Cf. hanneton, dans une série naturelle, doit être placé prés des espèces appelées 
par Fabricius errons, Aort/cofo , etc. , et paroit avoir de grands 

rapports avec son H. bonté {marginata), Ee corps est ovoïde, d’un bron;^ 
foncé, luisant, avec les antennes, les palpes et les élytres d’un brun roiissâtrc. 
Les antennes sont composées de neuf articles , dont les trois deiTiiers forment une 
massue oblongue. La tête est irès-ponctnée , avec le chaperon plus foncé , presque 
noirâtre, rebordé, entier et arrondi latéralement. Le corccict est plus large 
que long, finement et vaguement pointillé , .sans taches , avec les côtés rebordés 
et un- peu dilatés, en fornu: d’angle mousse on arrondi, un peu avant leur 
milieu. L’écusson est petit, triangulaire , obtus , bronzé et pointillé. Les élytres 
ont chacune une douzaine de stries, offrant une rangée de points enfoncés, 
mais qui, vers la suture, sont un peu confus; les intervalles ont aussi des 
points, mais plus petits; la suture et le bord extérieur sont d'un brun noi- 
râtre ; on voit aussi une ligne courte de cette couleur, près du bord extérieur. Le 
dessous du corps est un peu velu , d'un bronzé foncé , ainsi que les. pattes ; 
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les deux premières jambes ont trois dents au côté extérieur , dont la terminale 
plus grande et obtuse; les. autres jambes ont, au côté intérieur, deux rangées 
transverses de petites épines, outre celles qui les tcrinineni en maniéré de cou> 
ronne. Tous les crochets des tarses sont pointus et inégaux , avec une soie ou un 
poil roidc daus leur entre-deux ; le plus fort des quatre premiers est bibde. 
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CXL. BLAPS PYGMÉE. 


BLAPS ETGHÆA, pl. XXXIX, fig. 6; de grandeur naturelle, en dessus. 

Oblong, noir; corcelet convexe, rétréci postérieurement; éljtres ayant de petits points 
disposés en lignes, depuis leur liase jusijuc vers leur milieu. 

Oblonga, nigraj ûiorace conveso, postice angustatoj eljrtris a basi ad medium aubülUcr 
siriaco-punctulatis. 


Longueur du corps. 
o_. 01 6 . 


Cette espèce resscmLIc en petit au Blaps gages (ou plutôtg-^oj) de Fabricius. Son 
corps est oblong , un peu luisant, uni , et très-finement pointillé. Les antennes se 
terminent par trois articles presque globuleux, dont le dernier plus grand. Le 
corcelet est presque carré , un peu plus étroit postérieurement , et incliné sur 
ses côtés, ce qui le fait paroître un peu conveje et arrondi. L'abdomen est 
ovale. Les élytres se rétrécissent vers leur extrémité , pour former une pointe 
obtuse; ici, les petits points enfoncés sont disposés, depuis la base jusque 
vers leur milieu, en séries longitudinales, mais qui ne sont sensibles qu'avec 
le secours de la loupe ; ceux de la tête et du corcelet n'ont aucun ordre. Le 
dessous des premiers articles des tarses antérieurs est garni d'uu duvet brun. 
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CXLI. HANNETON aminci. 

MELOLXDNTHA ancüstxta, pl. XXXIX, fig. 7; de grandeur naturelle, en 

dessus. 

Corps alüngé, étroit, coH.ertd’un duvet d’un gris bleu.Atre; corceiet oMong, dilaté vers 
le milieu de chaque côté; pieds longs, fauves, avec les genoux, les extrémités des jambes 
et les tarses noirsj jambes antérieures bidentéesî elytres striées. 

£tongata , angusta, tomento avntleîcenti^griseo; thomee obhngOf htterum medio dilatatoj 
pcdibui longis, rujis, gcniculis , tibiamm apice tanUque ni gris; tibiii anticis bideniatis, 
eljrlris striatis. 

Longueur du corps. 

O”. 0:2. 


Cette espèce forme , avec le Hanneton subépineux et celui que nous avons 
décrit sous le nom de lon^icolle , une disrision particulière , très-rapprochéc 
des Hoplies , quant aux organes de la manducation , mais h mèchoircs et lèvre 
plus alongées , et distincte surtout par le port extérieur. Le corps est propor- 
tionnellement plus étroit et plus alongé ; les pattes sont plus grêles et terminées 
par de longs tarses, ayant chacun deux crochets égaux et bifides; le corceiet 
s’étend un peu plus en longueur qu’en largeur, et la dilatation , en forme d'angle, 
de chacun de ses edtés, est plus sensible. Le Hanneton aminci noir, mais 
tout couvert de petits poils serrés, couchés, semblables à de petites écailles, 
d’un gris bleuâtre, qui le font paroilre de cette couleur. Les antennes sont com- 
posées de neuf articles, dont les six premiers fauves, et dont les trois derniers 
noirs , formant une massue ovale et trilamellée. Le bord extérieur du chaperon 
est droit , avec une foible échancrure au milieu. Le corceiet a postérieurement , 
dans son milieu , une impression linéaire et longitudinale ; il s'élargit vers le milieu 
de scs côtés, en manière de dent arrondie. L'écusson est petit et triangulaire. Les 


110 INSECTES DE l’amÉRIQCF. ÉQUINOXIALE, 

clytres sont slrices longitudinalement et arrondies à leur extrémité postérieure; 
depuis leur base jusque près du bout opposé, le fond de leur couleur est, 
à l’exception de la partie extérieure, rougeâtre, mais couverte par le duvet 
dout j'ai parlé. Les pattes sont longues , fauves, avec une petite tache sur les 
genoux, les extrémités des jamlies et les tarses noirs; les jambes antérieures 
n’ont que deux ilents au côté extérieur ; les tarses sont longs , avec des vcrli- 
cilles de petites épines à l’extrémité des quatre premiers articles. Le milieu de 
l'abdomen présente deux rangées longitudinales de soies ou de piquans élevés, 
jaun.^tres et disposés en faisceaux ; le dernier segment est fléchi presque perpeu' 
diculairemcnt. 
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CXLII. TERMES ailes-dordées. 

TCRMÉS «lAROLMPENNE , pl. XXXIX, fig. 8; de grandeur naturelle , en dessus. 

Roussâtre ; ailes blancbAlrcs: base el bord extérieur des supérieures d’un brun fauve. , 
Jïufeîcensj ahs albicantibus : superiorum basi margineqtie extemo rufo~bnmneis> 

Longueur du corps jusqu*au tout des ailes. 
o“. o3o. 


M . Kunth a trouvé cette espèce dans l'herbier que MM. de Humboldt et Bon- 
pland ont rornié au Me.\iquc. Le corps de ce Termes est d’un fauve pile , luisant, 
lisse, avec la bouche, les antennes et les pieds d'une couleur un peu plus 
claire. Scs yeux sont noirs ; près de leur extrémité postérieure et interne est situé 
un ])ctit œil lisse, jaunâtre et brillant ; on n’en voit point d’autres. Le corcclet est 
plane, uni, de forme carrée, et arrondi postérieurement. Les ailes sont blanchâtres 
el une fois et demie environ plus longues que le coqis ; la base et le bord exté- 
rieur des supérieures sont d’un brun fauve. 
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CXLIII. ODYNÈRE nez-denté. 

ODYNIÎRUS NASiDEKS, pl. XL, fig. i. La femelle, de grandeur naturelle; 
flg. a, une des antennes, grossie. 

Corps noir, ponctué; chaperon jaune, bidenté; tous tes bords du segment antérieur du 
coreelet , une ligne sur le faux^écusson . bord postérieur du second anneau de l'abdomea 
et ceux des suivaiis, jaunes. 

JV^er. punctatusj cîypco /lava, hidentatoj thoracis segmenti antici marginibus j lineoùt 
pteudo-scutelli , abdominis segmenti secundi sequentiunujue margùubus poslicîs Jlavis. 

Longueur du corps. 

0 ”. 0 10 . 


Son corps est noir, luisant, vaguement pointillé, un peu soyeux çà et là. Le 
dessous du premier article des antennes et celui. d’une grande partie des autres , 
ainsi que l’extrémité supérieure du second , sont jaunes. Le chaperon est horde 
de cette couleur et terminé par deux dents. Les mandibules sont alongées, striées , 
avec une tache jaune près de leur base ; on en voit une colorée de même , 
derrière chaque oeil. Tous les bords du segment antérieur du tronc, l’extrémité 
postérieure du second anueau de l’abdomen, et celles des suivans sont pareille- 
ment jaunes , tant en dessus qu’en dessous; ce second anneau est grand et 
très-ponctué au bord postérieur ou sur la bande qui le termine. L’airiire.écusson 
a une ligne transverse de la même couleur. Les ailes sont jaunâtres. Les pattes 
sont noires. 
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CXLIV. CIGALE mélanochlore. 

CICADA MELJLNOCHLORA , pl. XL, fig. 3. Lc mâle, de grandeur naturelle, vu 
en dessus; fig. 4i le même, en dessous. 

Verte, tachetée de uoir; corcelet dilaté de chaque cûté; élytres transparentes, arec des 
taches et des bandes noires: une bande interrompue et une rangée de petites taches 
arrondies, transparentes, sur la bande noire du bout. 

Viridis, nigro maculalaj thomce utrinqiie dihxlalo} eljlris hyalinis, maculis Jatcüsque 
nigriafascia apicali macularum rotundarum sérié vittaque interrupta hyalims. 


Longueur du corps. 
o". o3a. 


St cette cigale est inférieure par sa taille à plusieurs espèces du même genre , il 
n'en est guère qui la surpassent sous le rapport de l'élégance des couleurs. Son 
corps est d’un vert d'herbe foncé, avec de petites lignes dans les stries transverses 
et latérales du front, et des taches sur le sommet de la tête et sur le corcelet, 
noires; les taches postérieures du dos sont plus grandes. Les antennes sont noires 
inférieurement, roussàtres ensuite, et terminées par une longue soie que forment 
les trois derniers articles. Les yeux sont d’un brun foncé. Les côtés et le bord 
postérieur du segment antérieur du tronc sont entièrement verts; le milieu de 
ces côtés se dilate en forme d’angle comme dans la Tettigonc tympanum de 
Fabricius, et quelques autres espèces. Les élytres sont transparentes , luisantes, 
avec les nervures d'un brun ferrugineux foncé , trois taches placées entre la base 
et le milieu , et la tqpjeure partie de la moitié postérieure noiritres; le bord pos- 
térieur est transparent; l’espace noirâtre qui termine l’aile offre, le long de ce 
bord, une rangée de six petites taches transparentes, en forme de points, et 
dont les deux supérieures plus grandes; au dessus est une bande transversc. 
Zoologie, Tom. II, i3 
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occupant presque toute la largeur de l’aile, pareillement transparente, coupée par 
les nervures, interrompue à peu de distance du bord extérienr, et formant i la suite 
de cette discontinuité deux taches, dont une plus grande appuyée sur le bord , 
et dont l’iuférieure très-petite et arrondie; l’une et l’autre sont divisées en deux par 
une nervure; l'iinc des trois taches noirâtres, dont j'ai parlé plus haut, est située 
au bord interne; l’une des deux autres lui est opposée, et touche le bord exté- 
rieiu'; la troisième est au-dessus, mais un peu distante de ce bord. Les ailes 
inférieures sont transparentes. Le dessous du corps et les pattes sont verts; le 
ventre est plus obscur, avec l'extrémité noirltre , et une rangée de points 
blancs de chaque côté ; ils paroissent correspondre aux stigmates. L'abdomen est 
noir en dessus, avec le bord postérieur des anneaux d’un verdâtre pôle. Les oper- 
cules des organes du chant sont courts, transversaux , et bordés de vert. Le bec 
est de cette dernière couleur, avec l’extrémité noire et se terminant un peu au- 
delà des dernières pattes; une partie des hanches paroît chargée de petits grains. 
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CXLV. CERCOPE front-noir. 

CERCOPIS mcEiFROîcs , ^1. XLj fig. 5; de grandeur naturelle, en dessus. 

* 

Don cendré roussAtre, avec une tache noire sur le Iront; écusson alongé; él^tres ayant 
une tache à leur base , leur g^trénûté et deux bandes réunies au bord extérieur, noirâtres. 
Sufcscenli-cinerea f macula. Jrontali nigraj sculelto elongatos elytris macula basilarif 
apice faseüsqus duabu* extus conncxis, fuscis. 

Longueur du corps. 

O". oi5. * 


£lle a de l'affinitë avec la Cercope écumeuse. Son corps est d'un cendré rous- 
sâtre , un peu soyeux, avec une tache assez grande au milieu du front, quelques 
parties du vertex, de petites raies transverses sur le corcelet, une tache à la base 
des élytres , leur^extrémité et deux bandes transverscs , réunies près du milieu 
de la cAte , noirâtres. Le front est convexe , arrondi , strié transversalement , avec 
une petite ligne élevée et longitudinale a(i milieu. Le vertex, ou le dessus de la 
tête , forme on triangle presque équilatéral ; près de son berd postérieur sont 
les deux yeux lisses; le mijieu de l'extrémité postérieure du corcelet est échancré. 
L'écusson est assez grand , alongé , terminé en pointe , avec une dépression vers 
sa base. Les élytres ont quelques nervures saillantes. Le bec est roussâlre , avec 
l'extrémité noire. 
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CXLVI, TAON A TROIS lignes. 


TABANUS Tnn.i:«EATCS, pi. XL, fig. 6; de grandeur naturelle, vu en dessus. 

Dessus du corps d’iin brun rouss.Alre , avec trois bandes grjiiUres sur l’abdomen; dessous 
de la t(^te et poitrine d’un gris-cendré; jambes antérieures moitié blanches et moitié 
noires; une tache brune près du bord extérieur des ailes. 

Supra rufesccnti-brunneusj abthmine fafeüs tribus priseisj capite infra pectoretjue cine- 
reo~griseis; tibiis anticis a basi ad medium aibis^ tune aigris; alis^ marginem esctemum 
versus f macula brunnea. 

• 

Longueur du corps. 

O". oi4. 


Il est extrêmement voisin de l’espèce que Linnæuset De Géer nomment occi- 
dental , et surtout de X indien de Fabricius , qui habitent pareillement l’Amérique 
méridionale. Le dessus du corps est d'un brun roussâtre, un peu plus foncé sur 
le corcclet et l'écusson ; le devant de la tête et la poitrine sont d'un gris cendre. 
Les antennes sont roussétres; l'extrémité supérieure de leur première pièce est 
pointue et noirétre. Les palpes sont blanchâtres. Les yeux sont d’un brun noi- 
rétre, et séparés dans toute leur longueur , ce qui me fait présumer que l'individn 
que je décris est une femelle; l’intervalle compris entre eux est uni , et offre en 
devant une petite éminence d’un brun luisant , portant les yeux lisses. Le dessus 
du corcelet a deux petites lignes longitudinales et une tache , de chaque côté , 
d'un bnin pins clair. Les ailes sont transparentes, avec une tache brune , étroite , 
aloDgée et un peu oblique, près du milieu de la côte. Le dessus de l'abdomen 
présente trois raies longitudinales , grisâtres , dont celte du milieu plus prononcée 
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et plus longue ; le ventre est d'un gris roussAtre. Les pieds antérieurs ont les cuisses 
couvertes d’un duvet grisâtre ; la moitié supérieure des jambes blanchAtre , et 
l’autre moitié , ainsi que le tarse , noirâtres : caractères que l'on retrouve aussi 
dans le 7'aon occidental. Les autres pieds sont d’un roussAtre clair, avec les 
jambes un peu plus pAles. 
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CXLVII. ASCALAPHE " HYALIN. 

ASCALAPUUS HYALuas, pl. XL, Gg. 7 ; Je granJeur naturelle. 

D'un gris rouss4lre, avec des lâches sur le corCelet et de petites lignes sur l’abdomen, 
noirâtres; ailes hyalines, sans taches; antennes entrecoupées de noirâtre. 
Rufeicenti-griseus ; thorace maculis abdomineque UneoIis,fuscisj aUs kyaUtùs,immacu~ 
lotis j antennis fusco inlerseclis. 

langueur , les ailes étendues. 

O". o5o. 


Le corps est d'un gris roussitre, avec des taches noirâtres sur le corceict et des 
petits traits de la même couleur , formant des ligues longitudinales , sur l'abdomen. 
Les antennes sont d'un roussàtrc pâle , avec les extrémités des articles qui précèdent 
le bouton terminal, norràtres. Le front est garni de poils grisâtres. Les ailes sont 
entièrement transparentes ; leur bord extérieur offre , près du bout |)ostërieur, une 
petite tache d'un brun clair; celles des ailes supérieures sont un pen plus grandes 
et coupées au milieu par deux petites nervures. 

MM. de Humboldt et Donpiand ont rapporté une larve qui a beaucoup de 
rapports avec celle de notre Myrméléon formicaire. Mais l’altération qu'elle a 
éprouvée par le dessèchement ne m’a point permis de la décrire, et j’ignore si 
celte larve est celle de l’Ascalaphe dont je viens de parler. 


• • 
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CXLVIII. FORFICÜLE MiNuscutE. 

FORFICüLA MiNEsccLA, pl. XL, fîg. 8; de grandeur naturelle; fig. 9, grossi. 

D’un brun clair, sans taches, avec les pieds jaunâtres; pojnl d’ailes apparentes; abdomen 
presque carré, un peu plus large postérieurement; ses pinces courtes, coniques et 
simples. 

Diluto-brunnea f immacuiataj pcdibus flavidisj alis inconspicuisj abdomine subquadratoj 
postice subUxtiorej Jorcipe brevi, con/cOf sùnpUci, 

Longueur du corps, 

O". 007. 


Il 8c rapproche, par sa petitesse, des F, nain et pygmée; mais son corps est 
proportionnellement plus court et plus lai^e que celui du [>rcmier. Il est déprimé, 
d'un brun-puce clair , luî^nt , lisse , sans taches, avec les pieds plus pâles, 
tirant sur le jaunâtre, et les yeux noirâtres. Les antennes sont mutilées , mais 
elles doivent avoir peu d’articles, à en juger par les longueurs relatives des pre- 
miers. Le corceict est carré, avec ses bords latéraux relevés, plus clairs, et un petit 
enroucement près du milieu de l’antérieur. Les élytres sont pareillement carrées. 
Les ailes manquent ou ne paroissent point. L'abdomen est encore presque carré , 
un peu plus large en arrière, avec le bord postérieur des anneaux plus pâle. 
Les pinces sont un j>eu plus courtes que lui, coniques, simples, lrès-rapprocl>écs 
l’une de l’autre, courbées et croisées à leur extrémité. 
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CXLIX. GALÉRITE corcelet-faüve. 

CâLERITA nuFicoLLis, pl. XL, fig. lo; de grandeur naturelle; fîg. 1 1, une det 

élylres grossie. 

Noire; corccict el les sept derniers articles des antennes faiiTes; élytres sillonnées : sillons 
crcnelcs latéralement, avec deux petites lignes élevées dans leur milieu. 
yigraj ihorace antennarumque arliculis septem uttimis ntjisi elytris sulcaus: sulcis ad 
latera erenatis, in medio elevata-histriatis. 

Longueur du corps. 

o”. 0i6. 


Des neuf esjvèces dont Fabricius a composé son genre galéeite, la première, 
relie qu’il nomme américaine y éloit encore la seule connue qui lui appartint. 
En voici une seconde. Son corps est ailé, noir, peu luisant en dessus, avec un 
léger duvet roussàtrej plus seosible sur les tarses, et particulièrement aux anté- 
rieurs. L’origine des antennes.et leurs sept derniers articles sont fauves; le reste 
est noir. La tête est très-ponetuée , avec deux impressions longitudinales entré 
les yeux, séparés par une côte. L'extrémité des palpes maxillaire est fauve. Le 
corceict est aussi de celle couleur, très-pointillé,, avec une ligne enfoncée, peu 
prononcée et longitudinale, dans son milieu. Les élytres ont chacune huit stries 
(la suturale non comprise), ou jKtites côtes, droites, pa’rallèlcs , avec deux 
lignes moins élevées et moins sensibles, au milieu de chaque intervalle ou sillon 
qui les sépare; les côtés des sillons ont une rangée de points formant un treillis. 
Le dessous du corps et les pieds sont noiis; les tarses antérieurs soisl^latés. 
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CL. PIÉRIDE iiELviE. 

PlEhIS ■ELTiÂ , pl. XLI , fîg. I , en dessus ; fig. a , en dessous. 

Ailes rondes , entières; les premières blanches , arec l’extrémité noire, et dirisée, en dessous, 
par une bande jaune ; côté supérieur des secondes blanc , avec le bord postérieur noir ; 
leur dessous noir, avec trois bandes transrerses , dont les deux supérieures couleur de 
souci, et l'inlërieure jaune. 

Aits roUmdatiSj integrUj antieis alhtSf apice nigro, subtils fascia Jlava divise j poslicis 
supra aliis,nigro termiaatis, subtus aigris, fascüs tribus traasversis; duabus superis 
cajüutceis, inféra Jlava. 

Envergure. ■ 
o“. 074. 


Quoique cette espèce ait de grands rapports avec le Papillon pyrrha de Cramer, 
( pl. 63 . A. B. ) , qui se trouve aussi dans le même pays , elle en est cependant très- 
distincte , par ses ailes moins oblongnes et autrement colorées en dessous ; elle 
diflère aussi, à ce dernier égard, du Papilio irlanda de Stoll dont elle se rap- 
proche encore plus. Le dessus des quatre ailes est blane , avec le bord postérieur ^ 
la côte des premières et une petite tache oblique , appuyée sur elle et située 
un peu au-delà de son milieu , en partant de la base , noirs ; cette bordure jst 
sinuée intérieurement, et même anguleuse sur les premières ailes, près du sommet 
desquelles elle gagne davantage. Le dessotis des ailes supérieures ne diflère de 
leur dessus qu’en ce que le noir domine encore plus à son extrémité, ce qui fait 
disparoitrc la tache du dessus, et que cette partie est traversée obliquement, 
du borti antéricur au bord postérieur, par une bande d’un jaune pâle, formée 
de quatre taches oblongues et contiguës. Les ailes inférieures sont rondes; leur 
dessous est noir, avec la base du bord antérieur, la portion supérieure du bord 
interne, et deux bandes transverscs , couleur de souci, et sous lesquelles est une 
Zoologie , Tom. II. 16 
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troisième bande pareillement traiisverse, mais d’uii jaune pâle; ces bandes se 
dirigent un peu obliquement et se tenninent près du bord extérieur; la supé- 
rieure est plus étroite, un peu plus longue , entière et pointue à son extrémité; 
la suivante est formée de quatre taches, dont trois ])lus petites, formant comme 
une espèce de digitation au bout de l’autre; deux de ces petites taches, savoir 
celle du milieu et rinféricur.c, celle-ci surtout, ont une teinte jaune; la troisième 
bande et In plus basse est composée de quatre taches jaunes, dont les deux 
extérieures séparées et plus arrondies. 
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' CLI. PIÉRIDE LYCIMNIA. 

PIERIS LYciMMA, pl. XLI, fjg- 3, CD dcssus J fig. CD dcssous. 

Ail^ rondes, entières ; leur dessus et le dessous des preuùères blancs ; dessous des secondes 
jaune ; limbe postérieur des quatre et une tacbe à la cote du dessous des premières, noirs. 
AUs rotundaU's, inlegrisj omnibus supra anticisque infra alhisj posticis infrajlavisj omnium 
limbo postico anticarumtjue macula costali inféra nigris, 

Papitio Ljcimnia. Crara. pap. exot.,pl. io,5. E. F, 


Envergure. 
0“ 072. 


Cïtre espère , dont j’ai vu tin grand nombre d’individus , diffère un peu de celle 
de Cramer que j'ai citée. La bordure nojre et postérieure des ailes est moins 
large. Aucun individu ne m’a offert sur les ailes supérieures la tacbe noire, en 
forme de triangle alongé et oblique , que l’on voit sur leur dessous , et dont la base 
est annexée à la cdte } celte tache perce seulement à travers le fond , comme 
dans l’individu que je représente. L’origine du bord antérieur et inférieur des se- 
condes ailes est safranée, ce que la figure de Cramer n’exprime point ; on observe 
aussi deux petites lignes de cette couletir à la partie antérieure de la poitrine. 

Les ailes sont triangulaires et entières; leur dessus et le dessous des inférieures 
sont blancs; les quatre ont les deux surfaces terminées jiar une bande noire, 
mais qui, sur les premières, va, en se rétrécissant, de la cdtc au bord opposé, 
et forme un triangle alongé; le bord interne de cette bande est presque droit 
ou foibicmcnl siritié; la tacbe nuire du dessous des premières ailes, dont j’ai parlé 
plus haut, est située entre cette bande et le.milicu du bord extérieur; ce bord 
est pareillement noir tant en dessus qu’en dessous, mais accompagné d’une teinte 
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jaune à la partie de sa face inliirieure qui s'étend depuis le milieu de sa longueur 
jusqu’à la bordure postérieure. Les ailes inférieures forment un triangle plus 
oblong et plus curviligne que les supérieures ; leur dessous est d’un jaune jon- 
quille pâle, avec l'origine du bord antérieur plus vif et tirant sur l’orangé. La 
bordure noire du dessus offre, dans certains individus, que Cramer prend pour 
les mâles, une rangée transverse de cinq petites taches d’un blanc un peu jaunâtre 
et arrondies. 
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CLII. HELICONIEN isménius. 

■* 

HELICONIUS isHEHini, pi. XLI, fig. 5, en dessus; 6g. 6, en dessous. 

Ailes oblongues , entières; les premières d’un fauve p^le à leur baie et au bord interne, 
noires ensuite et tachetées de blanc; les secondes d'un fauve pâle, avec le bord posté^eur 
et une ligne <;ui lui est annexée, noirs: des points blancs sur le limbe. 

AUs oblongiSf integrisj anticis basi intusque cortieinis, lune aigris j aibo macuintisj posticis 
corticinis, nuugin* exlemo lineaque adjecta nigrû: eodem margine albo punctalo. 

Envergure. 

O*, ogo. 


De tous les papillons héliconiens décrits par Fabriciiis, celui qu'il nomme clam 
et auquel il rapporte le Papilio sylvana de Cramer (p|. 364, 6g. C. D.)est 
* celui qui se rapproche le plus de notre espèce. Les jfntenues sont longues, rous- 
sâtres, avec la base obscure. La tétc et le corcelet sont ponctués de blanc. Les 
ailes sont oblongues, entières, avec les deux câtés presque semblables; les supé- 
rieures ont leur base d'un fauve p.âle ou couleur de tabac d’Espagne, et cette 
teinte se prolonge le long du bord interne jusque près de l’angle de l’extrémité; 
la côte et l'autre portion de l’aile sont noires, avec des taches blanches, formant 
quatre lignes transverses et obliques , dans l’ordre suivant : a , 4 , a ^ S ; les cinq 
dernières sont très-petites , en forme de ]>oints , et situées au sommet , le long du 
bord postérieur. Les ailes inférieures sont d’un fauve pâle, ou de la même 
couleur que la base des précédentes, et terminées extérieurement par une bordure 
noire, sur laquelle l’on voit, en dessous, une rangée de points blancs; le dessus 
n’en offre que deux, mais plus grands , et placés vers l'angle extérieur; au côté 
inlenie du dernier de ces points, est une ligné noire, courte et transverse. 
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CLIII. HÉLICONIEN lamirus. 

« 

HELICONIUS LABUsus, pl. XLI, fig. 7, en dessus; fîg. 8, en dessous. 

Ailes oblongues, entières, noirâtres', des taches à leur extrémité et le milieu des secondes 
ailes presque iransparensj celles-ci un peu denté<îs,avcc une hande d’un brun Tauve, • 
transrerse , vers l’angle interne, et une rangée de |>oints blancs et marginaux sur leur 
côté inférieur. 

jilîs olflongis t intfi^n's, Jiiscis; macuUs apicalibus alàrumque poslicarum niedio sub~ 
hj-alimsj lus sub^rnlalis , fascia fulvo-brunnea , transversa, angutum ani versus, sub- 
tustjue punctorum alborum sérié marpinali. 

Envergure. 

O”. 108. 


Les antennes sont longues cl jaunâtres. Les ailes ont nnc forme oblongue, 
comme celles de la plupart des Hcliconicns , et sont d un brun noirâtre ; la moitié 
postérieure des supérieures offre une douzaine de taches assez grandes, blanchâtres, 
presque transparentes, disposées par bandes transverses et obliques, de cette 
manière: a au-dessus de l’angle interne, 3, et 3 ensuite; le bord interne est d'un 
brun fauve ; on voit aussi une petite raie longitudinale , de la même couleur, à la base 
et à peu de distance de la côte. Les ailes inférieures ont quatre à cinq dents très<ourtes 
au bord postérieur, dans les points où se terminent les nervures; le milieu de ces 
ailes, jusqu’au bord interne inclusivement, est blanchâtre , presque transparent, 
en forme de carré transversal et alongé; la partie extérieure et marginale est 
d’un brun noirâtre, avec trois grandes taches de la couleur du disque, situées 
longitudinalement près du sommet de l’aile; on y voit aussi une teinte d'un brun 
fauve, formant une bande transverse, qui s’étend du bord interne jusqn'anx ladies 
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précédentes, au-dessus de la bordure aoinUre du limbe postérieur; l’angle 
interne et supérieur de la grande tache du disque est pareillement d'un brun 
fauve; lé dessous des ailes ne difllrc du dessus qn'en ce que le limbe post^ 
rieur des inférieures a, tout le long de sa courbure, une rangée de points blancs, 
et qui sont aiMiombre de treize à quatorze. 
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CLIV. HÉLICONIEN cltsontm|. 

HELICONIUS cLTSoxTMDs, pl. XLn, fig. i , en dessus; fîg. 3 , en dessous. 

Ailes obloDgucs , eoUéres ; milieu des premières traversé par une bande jaune , dilatée dans 
' son milieu ; les secondes avec une bande transversc d’un rouge sanguin , plus pâle et 
arquée en dessous. 

AUs oblongis, inlcgrisj anticamm medio fascia Jlata, transversa, in medio dilatataj 
posUcis fascia transversa sanguinea, subtus pallidiore , arçuata^ 


Envergure. 
O”. 090. 


Les antennes, le corps et les ailes sont noirs. Les antennes sont un pen plus 
courtes et plus épaisses à leur extrcmilé que dans les deux espèces précédentes. 
Le milieu des ailes supérieures offre, des deux côtés, une bande jaune,. rétrécie 
aux deux bouts, particulièrement vers le bord interne, où elle se termine en 
pointe; son milieu est dilaté et arrondi de chaque côté; il est coupé par une des 
nervures longitudinales, et qui s’y bifurque du côté du bord postérieur ; en 
dessous, la bande est plus pile, et l’on voit, à la naissance de l'aile, le long de la 
côte , une ligne d’un rouge vif et courte. Les ailes inférieures sont traversées , 
dans leur milieu , à partir du bord interne , jusqii’anx deux tiers environ de la 
largeur de l’aile ^ par une bande; sur le dessus, cette bande est d’un rouge 
sanguin , de la même largeur , légèrement crénelée ou dentelée au bord postérieur, 
et finit extérieurement en pointe; elle se dirige un peu obliquement, de 
sorte que les deux forment un angle très-ouvert; sur les faces inférieures de ces 
ailes, ces bandes sont d’un rose pile , plus affuibli encore vers leur bout extérieur. 
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arquées en arrière et très-divisées par les nervures; leur boni extérieurn’est même 
formé que de petites taches rapprochées. Le bord antérieur de ces ailes est d'un 
jaune pèle, depuis son commencement jusque vers sou milieu; chaque aile oOTre, 
en outre, près de sa' naissance, quatre à cinq points d’un rouge sanguin, disposés 
en une série imsverse. 
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CLV.' HÉLICONIEN dicée. 

HELICONIUS DicÆus, pi. XLII,fîg. 3, en dessus; fig. 4> en dessous. 

Antennes courtes; ailes peu alongêcs, entières, noires; les premières ayant à leur base une 
grande tache roiigc ; dessous des secondes raye de la même couleur. - 
Anlennis htvvihuij alis parum elongatis, mtegrîs , ntgrisj aniicarum basi macula rubra, 
magna J poslicU subtus rubro striatis. 

Envergure. 
o”. o56. * 


Nous avons dcj.i décrit et figuré dans cet ouvrage dmix héliconiens de la même 
division , ou du genre Acrcect de Fabricius. ( Voyez pl. XXXVI et XXXVll , 
fig. 7 , 8. ) L'héliconienrfÉeéealc corpsjiotr; lés palpes supérieurs hérissés de poils; 
les antennes plus courtes que le corps, terminées en forme de bouton presque 
conique, et les ailes bien moins alongécs qile celles des autres bélicônieu», entières 
et arrondies à leur extrémité. La moitié. antérieure deS premières, à l'exception 
du bord antérieur, est d’un ronge carmin clair; plusieurs individus, et de ce 
nombre est celui que nous avons représenté , ont, en outre , près du milieu de 
ces ailes , une petite ligne ou baude traqsvcrsc et oblique , de cette couleur. Le 
dessus des ailes inférieures est entièrement noir; mais leur dessous offre, soit 
dans toute leur étendue , soit simplement àlcurbase, un grand nombre de petites 
lignes rouges qui suivent les nervures ainsi que leurs ramifications ; la plupart 
des dernières sc réunissent, deux par deux, vers le milieu de l’aile , cl forment des 
rayons. Le ventre a aussi quelques traits longitudinaux de celle couleur. 
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CLVI. ERYCINE eucude. 

ERYCINA Ei'cuDEs, pI.XLn,, fig, 5^ en dessus; fîg. 6, en dessous. 


Le lépidoptère que nous représentons ici, n’est qu'une variété de celui que nous 
- avons décrit et figuré , dans cct ouvrage , sous le nom iXErycine Euclide 
(pag. i4°) pl- XXIV, ûg. 3 , 40 La bande noire, qui traverse le dessous 

des ailes supérieures, est plus étroite dans cette variété ; leurs couleurs et celles 
des ailes inferieures ^nt en général plus vives. On trouve au Brésil une espèce 
presque semblable. Les raies noires du dessous de ses secondes ailes sont plus 
larges et plus prononcées; les deux ovales que ces lignes renferment olfrcnt 
chacun , dans leur enceinte , deux points noirs. 
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CLVII. CALLÎMORPHE a deux bandes. 


CALLIMORPHA sirAsaxTA, pl.XLIl,fig. 7 , en dessus; Cg. 8 , en dessous. 

Ailes noires , avec un reflet chatoyant, d’un ble’u verdâtre ; les supérieures ayant une bande 
rouge, transrcrÿc. * 

jHù nigriSf vircscenli-cœruleo mutabUique micanlibusj anttcisfasciA transversa coednen. 

Envergure» 

‘ o“. o53. . • 


Cramer a représenté , sous le nom de phalène circe, pl. CCLXlll , Gg. D , un 
lépidoptère nocturne qui a de l’-afllnité avec le nôtre , et qui vient aussi de 
l’Amérique méridionale. Notre espèce, et qui, autant qu’il est possible d’en jugeh 
d’après le seul individu rapporté par MM. de Huinbolt et Bonpiand, me paroît 
appartenir à mon genre Callimorpbe , a le corps noir, et les antennes brièvement 
pcctinées ou simplement en scie. Ses ailes ont le bord postérieur droit et sans 
dentelures. Le dessus des quatre ailes et le dessous des supérieures présentent , sous 
un aspect favorable, un reflet d’un bleu très-brillant, avec une légère teinte de 
vert. Le milieu des supérieures a, sur les deux surfaces, une grande tache rouge, 
oblongue, oblique, et formant'une bande; elle a un peu jilus d’étendue sur le 
dessous de ces ailes. L’origine du bord antérieur des secondes ailes est aussi de 
cette couleur. 
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CLVIII. BOMBYX -NYCTIMÈNE. 

• . , , 

BOMBYX NTCTiMEKE, pl. XLHI, fig. I , la femelle y en dessus ; fig. a , la même, 

en dessous. 

Ailes étendues , d'un cendré brun} les supérieures crochues à leur extrémité, avec trois 
lignes plus piles : l’une furinant un ovale, et les deux autres droites et transverscs ; l'une 
d'elles diagonale; une grande tache oculaire, rougeâtre, avec Tiris noir, bordée 
extérieurement de jaunâtre, et la prunelle pvale, noire, sur le dessus de chaque aile 
inférieure. 

* AUs patulis, bmnneo-murinis; anticis ad apieem imcinatis , liUiris tribus dilutioribus : 
hac ovali, illis rectis^ transversis , aUerutra diagonali; alis posticis siagulis macula oculari 
sapera f magna jferruginea j iridc nigia, cxtusjlavescente , pupilla ovalij nigra. 


Envergure. 
O*. laS. 


Ce Bombix est de la division des phalènes -Atlacus de Llnnæus ou du genre 
Satumia de .Schrank. Les antciines sont jaunâtres, courtes , en scie. Le corps est 
entièrement d'une couleur chamois , mais d'un brun un peu tanné sur le dessus 
des ailes supérieures; leur ekli^mité est arquée et forme le crochet. Leur dessus 
est traversé , depuis l’cxtrernhé de ce crochet jusqu'au milieu du bord interne , par 
une raie d’un gris jaunâtre, droite, bordée de brun [lostéricurement ; une autre 
raie, dun gris jaunâtre, traverse cette même surface, un peu audelà de la 
base , mais san^ atteindre tout-â-fait le bord interne: clic est un peu arquée près 
de la côte , et fait un angle presque droit avec la raie précédente ; vers le milieu 
de l’aile, une troisième ligne, d’un cendré plus pâle que le fond, dessine une 
sorte d'ovale, et a , dans son centre , un trait plus clair. Sur le dessous de ces ailes , 
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une ligne noirA^e remplace la plus longue du dessus ou celle qui est diagonale ; on 
voit , sur l’espace qui correspond à la ligne en ovale,' upe tache noirâtre , avec un 
point central grisâtre. Le dessus de chaque aile infÉricure présente, au milieu de leur 
disque, une grande tache rqnde, en forme d’œil; la prunelle est grande, ovale , 
d'un noir mat et sans transparence ; elle est entourée d’un grand cercle rougeAtre , 
plus foncé extérieurement ; Il est lui-méme renfermé dans un cercle d’uii noir 
foncé, dont le bord extérieur est jaiinAtre et forme un troisième cercle , mais très- 
étroit, qui environne le tout. Le limbe postérieur offre d'abord une raie noirâtre, 
arquée et ondulée; vient ensuite une bande rougeâtre, qui suit le contour de 
cette raie ; enfin le bord pqstérienr est d’un gris plus clair. Un grand cercle noi- 
râtre , peu prononcé , ayant au milieu une prunelle blanchâtre et alongée, tient 
lieu, sur le dessous de ces ailes, de cette tache oculaire; on y voit aussi l'apparence 
d'une ligne noirâtre , transverse , un peu arquée et coupant le cercle. 



Digitized by Google 


HESPÉRIE ^•F.iKQÜE. 


l35 



CLIX. HESPERIE néarque. 


HESPERIA NEAJICHC9, pl. XLIII, fig. 3, en dessus; fig. 4> en dessous. 

/ * * 

Antennes terminées en un crochet doublé;* ailes sans ^queue,. très-entières , noirâtres en 
.«dessus, brunes en dessous: des lignes plus foncées' sur les deux surfaces; milieu du côté 
extérieur des ailes inférieures ayant un angle aigu. 

Jniennarum apicc uncinatû f dupUcatàj aüs ecatidaUSf inUsgerrimù , supra fuscis^ iafra 
puUis , ubinque lituris saturatiorihus , wtüulasisj alarum posticarum marginis extemi 
medio unianguLito. 

Envergure. 
o“. o53. 


J'ai conservé cxcruàvctnent le nbm générique à'Hespérie aux papillons plé- 
béiens urhicoles de Linnxus , qui , avec ses plébéiens ruricoles , coiuposoieot le 
genre Hesperia de Fabricius. 

Les antennes <de cette espèce se terminent en forme de crochet, dont l’extré- 
mité se replie en dehors , ou paroit- doublée. Le corps et le dessus des ailes sont 
d'un brun noirâtre très-foncé,- avetf des lignes noires, nombreuses et ondulées. 
Leur dessons est d’un brun plus clair , ou couleur de suie , et divisé aussi longi- 
tudinalement par des lignes plus ‘foncées , et dont plusieurs forment des bandes- 
très-sinuées. Les 'aile? inférieures ne se-prolongent point à l'angle interne de 
leur extrémité en manière .de qUeue, comme à»n&l’Hespérie protée el autres; 
mais leur côté extérieur, au point où les bords antérieur et postérieur se réu- 
nissent, SC dilate en forme d'angle aigu ou de dent. 
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CLX. NOCTUELLE zone-blanche. 

. NOCTUA AuizoxAj pL XLIII, fig. 5, en dessus; fig. 6, en dessous. 

Ailes étendues; leur dessus d'un cendré noirâtre, avec une bande blanche, ondée, 
transrerse.dans leur uilieu; angles postérieurs des ailes supérieures, et l’angle extérit^i^r 
dos inférieures . a^'ant chacun une tache blanche. 

AUs fiatuUt , supra fitsèo-cihienis ; illarum medio fascia alia , imdala , transrersa j alarum 
anlicarum angulis singùUs et posticis secttndarumtfua extemo macula alba notatis. 

■ Envergure. 

O". -078. 


Je rapporte cette noctuelle à la djvision de celles que FaJ^ricius appelle odora, 
mycerina , crepuscularis , et qui paroissunt former un genre jsroprc, celui que 
j’ai proposé sous le nom d'EBÈBE. Le dessus des ailes e;t d'un cendré noirâtre ou 
brun, plus clair sur le limbe postérieur des inférieures. Le milieti des quatre 
ailes est traversé parune bande blanche, dentelée sur^ ses bords ondée, jtarticu- 
liércment sur les supérieures , et rcnfermanlt çà et là quelques petites taches et 
des traits en zig-zag noirâtres; au-dessus et en arrière de cette bande commune, 
est une raie, d'une teinte un peu plus claire que le fond , bordée de jiart et 
d’autre de noirâtre, très-anguleuse, et parcourant aussi la largeur des quatre 
ailes. Près du bord postérieur , qui est tin peu dentelé, l'on voit une autre raie 
analogue aux précédentes , mais plus étroite , formée par une suite de petits arcs , 
et sur chacun desquels l'on distingue un point. grisâtre, ou d'un brun plus clair. 
Le milieu des dentelures du bord postérieur est aussi plus pâle. Les angles 
e.xtérieurs de l'extrémité des quatre ailes et l’interne des supérieurs offrent chacun 
une tache blanche, arrondie; mais 1 intérieure est plus petite. Le dessous des 
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quatre ailes est moins foncé que le dessus; vers le milieu de leur disque est un 
point ^noirâtre , et l’on voit au - dessous deux lignes pareillement noirâtres, 
transverses , flexueuses, dont le milieu ou le bord postérieur est plus clair; celles 
des secondes ailes sont plus prononcées et entrecoupées par trois taches noirâtres ; 
enfin, pris du bord postérieur du dessous de ces quatre ailes est une rangée 
transverse de points obscurs, t 
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• • ft * • 

CLXI. PHALÈNE gonoptère. • 

PHALÆNA COSOPTEB*, pl. XLIII, fig. 7 , en dessus; fig. 8, en dessous. 

Selicorne; corps et ailes jaun.'llres, avec une teinte opale; les supérieures anguleuses au 
boni postérieur, asant en dessus deux raies transserses, un point et une lunule dans 
leur intervalle, nuiréires. 

Seticomisj .corpore alisque opalino-fiavescentihusj tinltcis posterius anguh'sis ^ supra strigts 
daabus transversis , puncto UsnuUtque mterjectis jjusets. 

Em’ergure. 

o‘". o33. 


Ses ailes, dans )c repos, forment avec le corps un triangle évase, comme dans 
les Botys ou la plupart des phalènes py raies de Linnxtis. ..Sa couleur est d'un 
jaune roussétre clair , niais avec une teinté opale et brillante, du moins vers le 
milieu des ailes. Les antennes sont simples , sétacées et de la longueur du corps. 
Les ailes supérieures ont deux échancrures profondes et arrondies au bord 
postérieur, avec rintcrvallc com|iris entre elles, avancé en manière d’angle ; relui 
du sommet est obtus. Le dessus de ces ailes est traversé par deux raies droites, 
noirétres, dont Tune peu éloignée de la base, et l'autre un peu au-delà dti 
milieu; l'on observe entre elles un point noirâtre, et au-dessous un petit croissant 
formé par une ligne pareillement obscure, et dont le milieu est de la couleur du 
fond ; le dessous de ces ailes offre aussi celte lunule , ainsi que la seconde raie. 
Le dessus des ailes inférieures est sans taches ; leur dessous est un peu plus foncé , 
surtout vers le limbe postérieur, et présente dans son milieu un point blanchâtre; 
le bord postérieur n’a ui échancrures ni saillies angulaires. Une grande partie du 
dessous du corps est couverte d'écailles blanches ; j>eut-étre y en avoit-il aussi 
en-dessus. 

(Ici BC termine la partie descriptive dc« Insectes inédits ou peu connus, rapportés de l'Amérique 
méridionale, par MM. de llumboldt et üonpiaiid ). 
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SUR • 

LE GUACHARO DE LA CAVERNE DE GARIPE, 

NOUVEAU GENRE 

' • 

DOISEAÜX NOCTURNES 

DE LA famille DES PASSEREAUX. 

Pah a. de humboldt. 


Les missions des Indiens Chayihas, sitnëes dans la partie montiicuse de la pro- 
vince de Cumana , renferment une ca«ernc célèbre par l’innombrable quantité 
d'oiseaux nocturnes qui l'habitent oiseaux , qu’on appelle Guacharos , four- 
nissent une graisse fluide, inodore et plus transparente que l'huile d’olive. Les 
Indiens de Caripe, et les religieux qui viveot réunis dans le couvent de ce nom, 
n'emploient d’autre graisse pour préjwrer leurs alimens que la manteca del 
Guacharo. Ils pensent que cet oiseau ne se trouve dans aucune autre région 
de l’Amérique. Cette assertion est probablement inexacte; cependant, à l’excep- 
tion desunontagnes du Cuehivano , près de Cumanacoa , et par conséquent peu 
éloignées de Caripé , on n'a point encore découvert des oiseaux de la même 
es^cc. 

Le Guacharo forme non seulement un nouveau genre, il est aussi le 
seul oiseau nocturne que l’on connoisse dans la famille des Passereaux denti- 
roslres établie par M. Cuvier. 11 se rapproche par scs mœurs , mais non par sa 
forme , à la fois de l’Engoulevent et du Choucas des Alpes, qui nichent souvent 
dans les fentes des rochers. Je suivrai, dans ce mémoire, la même marche que 
j’ai adoptée dans la Monographie du plus grand des oiseaux de proie , le Condor 
des Andes. Je donnerai d’abord la description systématique de l'oiseau ; je discu- 
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terai ensuite la place qu'il doit occuper, selon la disposition natnrcllc des genres , 
et je finirai en exposant tout ce qui a rapport à ses mœurs et à rulilitii dont 
il est pour les Indiens. 

Les montagnes calcaires de la Nouvelle-Andalousie, dont la hauteur n’exec-de 
pas celles du Jura , ont été si peu visitées par les naturalistes, qu'avant le voyage 
que nous fîmes , M. Bonpiand et moi', aux missions des Chaymas, au mois de 
■septembre 1799, la cas’eme de Caripe étoit encore inconnue en Europe'. 
Le Guacliaro , qui donne son nom à dette caverne ' , et il un groupe de 
montagnes ^ de aooo mètres de hauteur , a la taille d’un coq , la gueule large 
des Engoulevents et le port de ces vautours , dont le bec crochu est entouré de 
pinceaux de soie très-roides. Son plumage est d'une couleur sombre , gris bru- 
mUre, mélangée de petites stries et points noirs; de grandes taches blanches 
en forme de cœur, et bordées de noir, marquent les plumes de la tête, comme 
les pennes de la queue et des ailes. Le dos de l'oiseau n'en offre aucune trace. Le 
bec est profoudéiucnt fendu, comme dans l’Engoulevent et le Proenias, très- 
fort, dépourvu de cire, comprimé par les côtés, droit, crochu à son extrémité 
( plus que dans le Lanius), et marqué de chaque côté de deux incisions qui 
forment de petites dents. Il est entouré de poils roides et longs , qui , comme 
dans les Caprimulgus et dans plusieurs mammifères nocturnes , servent peut.étre 
de tentacules. L’œil est grand et offusque ^ar la lumière du jour. La membrane 
triangulaire , qui réunit les deux branches d#la mandibule inférieure , est mince 
et toute blanche. Les ailes sont formées de 17 à 18 pennes rameuses {remiges'). 
Leurs, pointes atteignent à peine le commencement de la queue; cepen- 
dant l'envergure totale de l'oiseau est de 3 pieds 6 pouces. La queue n’est pas 
fourchue ; elle est composée de 7 à 8 pennes rectrlecs, dont celles du milieu sont 
d’un tiers plus longues que les p'aiines latérales. Les taises sont courts et entiè- 
rement dénués de plumes. Les pieds , d'une couleur gris-cendré , indiquent peu 
de force. Les ongles sont foibicment courbés et dépourvus de dentelures. Trois 
doigts sont dirigés en avant; le quatrième l'est en arrière, et presque latéral. 

* Les aotcars qui en ont parlé tlepuis n'ont pas TÎsité la vallée de Caripe. Il* ont donné an Guacharo le 
non de Caprimulgus, parce que, dans plusieurs de mes lettres, publiée» pendant mon sè)our à rOrénoque, 
j’avoia déaigué préalablement cet oiseau sous le Doni d'Kagoulevent. Vejrea Vausion Lavaytte, Voyag* 
à la TriniUt i8i3, T. 11, p. 233} mon TaMeau géologique, dan* le Journal de Phyùqxu ^ t8oi ,T. LUI, 
p. 37, et mes Ohe. aetronon^ue* , 1810, T. l,p. 

* Cu4va dél Cuaeharo. 

* Sierra del Guacharo, 
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Les phalanges n’offrent aucun rudiment de membranes qui les rtfuDÎsscnt. Les 
caractères que l'on peut tirer de la forme du bec sont très - importans pour 
assigner au Guacharo sa véritable place parmi les Passereaux. Le mâle ne dif- 
fère pas sensiblement de la femelle. 

Je fais suivre ici la description systématique, d'après la terminologie de Linné. 
T avois d'abord donné à ce nouveau genre le nom de Cymindis , qui , comme ceux 
de Ptynx et de Cychrame , désignent chez Aristote un oiseau nocturne. Mais 
le Cymindis étoit un oiseau de rapine et j'ai préféré, à cause des mœurs du 
Gùaeharo , qiii est indubitablement frugivore , un nom qui fait allusion à la 
graisse fluide que l'on tire du péritoine des jeunes oiseaux. 

STEATORNIS. 

Rostrum laterîbus compressum , apice aduncuin , mandibula superiore subbidentata, dente 

anteriori aculiori. Rictus amplus.Pedes brèves, digitis iissis, uuguibus integerrimis. 

Stestobxis caripensis f ex cinereo mfescens , maculis albis rhomboidalibus 
DOtatus. 

Rostrum crassiu^lnm , ex nigro nifcscens, convexum, dcscendens , apice 
aduneum, nudum, pennis haud tectunï. Mandibula superior subbidentata , dente 
anteriori majori. Mandibula infetior edentata , porrecta , plana, superiori 
brevior. 

Nares magnæ, circa mediam longitudinem rostri sitæ, triangiilares , haud 
tubulosx. Géra nulla. 

Vibrissoe ciliis rostro longioribus nigris, rigidis, ad faocis marginem exte- 
riorem; quibusdam brevioribus, post apieem mandibulæ inférions sitis. 

Rictus amplissimus. Membrana mandibulæ inferioris crura tegens , plana , 
tenuis, nudiuscula, triangularis , aiba. 

Oculi magni, rotundi, latérales, cæmlei. 

Aures magnæ, plumis tectæ. 

Lingua tennis , acuta , integerrima , apieem versus in membranam dilatata , 
rostro brevior. 

Capot vertice depressum. Capistrum , orbitæ et genæ concolores, ex rufo ci- 
nerascentes ; pileo ,collari , pectore et abfhmine ruils , singula penna i-3 maculis 

' ItixitfiUh xir 9^1. ArUt^ \ Animait», /. to, c. la. Plin.^ x, iO- Sar le Chalcu ou tojcs 

les reclierches saraules de M. Schaeider dans sox étüéion d’Ari 4 fvu,T. IV, p. 93. 
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ocellatis albis rliomboidalibiis , iiiferne uigro-marginalis notata. In axillis et 
hypochondriis mvic\i\:e. &\\œ, freqiicnliores, latiorcs. 

Dorsiim totuin ex ciucreo fuscescens, striis et ]>unctis nigrescentibus varie- 
gatuni , maculis albis careiis. 

Alæ apice caudam attingentes. Tectrices sextupli série disfiosilæ, dorso 
concolorcs, excepta série intermedia , cujus pennæ singulx macula unira alba 
cordala notata' sunt. In quacunque série tectriees i3-i3, apice rotuudatæ. • - 

Remiges 18, dorso concolores, rbacbi nigraj primoribiis quatuor f lon- 
gioribus qiiam alteræ, maculis sparsis minoribus insignitis. Remiges iritermediæ 
( octava, noua et décima), latcre exteriori ocellis maximis albis subrotundis 
pictæ. Ala* sublus cincrascentes albidiores. Alularum peunæ 3, rigidiusculæ , 
concolores, excepta penna exteriori, quæ bimaculata. 

Cauda cuneata , pedibus diiplo longior , rcctricibiis 7-8. Pennæ intermediæ 
xquales , latcralibus ^ longiores, dorso concolores. Pennae latérales duæ bie- 
viorcs , externe ocellis 4-5 albis rbombaidulibus notalæ. 

Pedes brèves, graciles. Femora subnuda , paucissimis pennis tecta, carnosa. 
Tibia; tendlnosæ, cum digilis ex albo cinerascentibus. Digiti omnes fissi , quorum 
1res anteriores , quarto postico sublatcrali triplo longiores. Ungues acuti , 
subadunci, intrgerrinii nigri. 

Haiileiir dtr l'ol^eBU 1 1 pi>tice». 

Lon^uriir, tlrpuU le commet de la tèle IV'Xiremitr de la queue, ai poucri. 

Paiiiedu Ikc dénuée de plumer, r pouce a ligues. 

Longueur de« remiges, i4 pouem. 

Longueur des reUi tcea , d pouces. 

Le seul genre d’oiseaux nocturnes auquel on puisse être tenté de rapporter le 
Guacbaro, est celui des Engoulevens. L’habitude de se cacher pcudaiit le jour, 
la couleur du plumage et le bec fendu jusqu’au-delà des yeux, sont communs 
au Guacbaro et au Caprimulgus; ces rapports sont les seuls que ces oiseaux 
présentent. Ils difl^rcnt d’ailleurs par tous les caractères qui ont servi jusqu’à 
ce jour aux Ornithologues à constituer des genres. Le Caprimulgus a le bec extra- 
ordinairement ]ictit, horizontalement aplati, presque caché sous les plumes qui 
couvrent la face , et dépourvu de dentelures. Le Guacbaro se distingue au con- 
traire par un bcc très-grand , nu jusqu’à la base , et garni par dessous de deux dents 
qui sont éloignées l'une de l’autre. Les narines du Caprimulgus sont deux tubes 
divergens situés sur la base du bec ; celles du Guacbaro sont placées vers le 
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milieu; elles sont tri«|^laires et nues. Dans le Caprimulgus, les doigts du pied 
sont riiunis par une membrane, le long 'des premières phalanges. Le Guacharo, 
au contraire, a les doigts fendus comme les oiseaux de proie nocturnes, dont il 
difiere d'ailleurs entièrement par la forme des ongles, qui sont à peine arqués. 
La même planche présente le pied de l’Engoulevent d'Europe , que j’ai copié sur 
un dessin de M. Cuvier, et le pied du Guacharo que j’ai dessiné sur les lieux. 11 
est intéressant de comparer, dans les passereaux, la force du bec à la foiblesse 
des pieds. Ce contraste si remarquable se retrouve dans le Guacharo comme dans 
le Corbeau et le Cepbalopterus , décrit récemment par M. Geoffroi de Saint- 
Ililairc. Je n’insisterai pas sur la dentelure du doigt du milieu, parce qu’elle 
manque au Caprimulgus grandis de Cayenne et aux espèces d’Afrique figurées 
par M. Lcvaillant •. La forme de la tête est beaucoup plus aplatie dans l'Engoule- 
vent que dans le Guacharo. Leur physionomie difiïrc essentiellement, et certes, 
dans aucune langue, le nom de Crapaud volant n’auroit été donné au Stcatornis. 
Le Caprimulgus a un petit cri plaintif qu'il fait entendre assez rarement; le 
Guacharo a la voix rauque et aigue comme le Corbeau et la Pie-grièche, ce qui 
prouve une grande différence dans la conformation du laryn.\. Le Caprimulgus 
SC nourrit d'insectes, de lépidoptères et de coléoptères lamellicornes. Le Gua- 
charo, au contraire , recherche des fruits très-durs , comme font plusieurs espèces 
de corbeaux , par exemple le Corvus glandarius , et le C. cariocatactes ou Casse- 
noix. L’organisation des becs feroit deviner ces différences dans les meeurs , lors 
même que l’on ne connoitroit pas la nourriture du Guacharo, par le nombre de 
fruits durs et de péricarpes osseux qui sont disséminés dans la caverne de 
Caripe, et que l'on trouve dans le jabot des petits lorsqu’on les tue. 

Ces observations suffisent sans doute pour prouver que, d’après son organisa- 
tion et son régime, le Guacharo de la caverne de Caripe diffère autant du Capri- 
miilgiis que celui-ci des oiseaux de proie nocturnes. Le Guacharo, par la forme 
de son corps , le volume de sa voix extraordinairement aiguë , sa nourriture , 
sa prédilection pour les grottes et les rochers, se rapproche plutôt du Choucas 
des .■Mpes, Corvus PyrrhOcorax, que M. Labillardière a retrouvé sur le sommet 
du Liban , et que l’on désigne aussi sous le nom de Corbeau de nuit. On 
seroil presque tenté de dire que c'est un Choucas ou PjTrhocorax nocturne, qui 
a le plumage des Engoulevents. Mais dans une classification qui se fonde sur la 
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stniclnre du bec et des doigts du pied , le Gnacharo doit être placé également loin 
des Engoulevens et des Choucas, j>arml les Passereaux dcotlrostres , où nous 
trouvons déjà le genre Procnias, qui a également le bec fendu jusqu'à l'oeil 
Lorsqu'on réfléchit sur l’afllnité entre Procnias et Tlinindo, de même que sur la 
direction du pouce dans le Guacharo et les RIartinets *, on reconnoît avec 
satisfaction renebainement de plusieurs groupes qui paroissent, au premier 
abord , assez éloignés les uns des antres. 

1æ Guacharo fuit la clarté du jour, ses grands yeux en sont éblouis. Il sort 
pendant la nuit , surtout d'abord apres le coucher du soleil , quoique le crépus- 
cule soit presque nul sous celte latitude. Buffon ^ observe que, dans nos climats, 
les oiseaux que l’on appelle nocturnes sont plutôt des oiseaux de crépuscule , et 
qu'ils ne chassent guère dans des nuits très-obscures. Cette observation très-juste 
avoitdéjà été consignée par Aristote, dans le neuvième livre de son histoire des 
animaux elle se trouve conûrmée dans le Nouveau-Monde, par les habitudes 
des Guacharos. Les Indiens Chayraas m'ont aflirmé que, dans ces régions mon- 
tueuses, on les rcncontroit surtout par un beau clair de lune; et ce fait doit nous 
étonner d’autant moins, que la clarté de la lune même, à l'époque de son opposi- 
tion, est encore 3oo,ooo fois plus foible que la lumière du soleil. D'ailleurs les 
oiseaux dont les yeux offrent en général des modifications si diverses dans 
l’organisation du peigne ou de la bourse noire , dans la transparence plus ou 
moins grande de la membrane clignotante et le mouvement presque spontané 
de l’iris, peuvent s’habituera des alternatives bien brusques de lumière et d’ob- 
scurité. On a vu des chouettes chasser en plein jour; et beaucoup d’oiseaux qui 
ne sont pas nocturnes , couvent leurs œufs et nourrissent leurs petits, comme les 
rongeurs et les serpens, dans les plus grandes ténèbres. Je me bornerai à citer 
l'Hirondelle de rivage (Hinindo riparia), et la Corneille de nos Alpes (Corviis 
pyrrhocorax ) , qui, semblables au Guacharo de la caverne de Caripc, nichent 
dans des grottes souterraines 

* Âmpelù caruncnlali, GmclJoj llinmdo TiridUdu Catalogue de M. TeamineV* 

* Cjrpaelut, Illiger. 

* Uisloire naturelle d«$ OiMaux, T. 

* HUl, AnimaLfldb. tx,c. 

* AnnaU* du MuÂium HUi. nai., T. XVIII, p. 445. 
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LES POISSONS FLUVIATILES 

DE L’AMÉRIQUE ÉQUINOXLALE; 

PAR ^ 

mi DE HUMBOLDT ET VALENCIENNES. 


NS r^ta$ actuel de nos connoissancés, les poissons qui habitent les rivières 
et les mares d'eau douce de la zone torride fixent^ comme les coquilles ter- 
restres et fluvialiles, l’attention des zoologues sous un double rapport. Ces 
animaux, incapables de traverser les bassins des mers, donnent aux conti- 
nens et aux grandes îles , selon la distribution géographique des espèces , un carac- 
tère particulier : ils intéressent aussi l’histoire naturelle descriptive, parce qu’ils 
ont été jusqu’ici beaucoup plus négligés que les espèces des mêmes classes qui 
appartiennent à l’Océan ou qui se trouvent dans des eaux saumâtres à l'embou- 
chure des fleuves. 

Le catalogue des êtres vivans , publié par Gmelin , sous le nom de Systema 
P/'atum ‘, renferme 4°o mammifères, 2600 oiseaux, 345 reptiles et 826 pois- 
sons. Parmi ces derniers, il y en a 200 de fluvialiles, savoir i 63 de la zone 
tempérée, et 37 de la zone torride. Par les travaux réunis des voyageurs et 
des naturalistes sédentaires, les richesses de nos collections se sont prodigieu- 
sement augmentées depuis trente ans; mais cette augmentation, loin d’être 
la même dans tous les groupes d’animaux, a été très-inégâlc dans les diverses 
régions du globe dont les unes sont restées presque inaccessibles, tandis que 
d’autres ont été habituellement parcourues. Nous connoissons aujourd’hui près 
de 5 oo espèces de mammifères, 4 ooo oiseaux 700 reptiles et aSoo poissons : 

* Pendant le« annëei 1788-1790. 

* M. lUiger^ dans un travail sur 1a distribation géographique des oUeaus^ an comptoit, on 1813, déjà 
38oo espèces. (JtfVn. (U tAcadimù dt Berlin, 1806, p. a3€.) En comparant les denombremens des 

faits à diOerentes époques, ou obterre parmi les naturalistes deux tendances diamétralement opposées. Tantôt 
Zoologit, Tom. II. ig 
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cepeiidanl le nombre des poissons lltivialiles de la zone torride, rapportés en 
Kurope, est encore si petit que la magnifique collection du Jardin des Plantes 
à Paris n’en compte'que cent espèces sur un nombre total de aooo poissons 
fluviatiles et pélagiques. * 

Quoiqu’on n’ait examiné jusqu'à ce jour qu’une très-petite partie des babi- • 
tans des rivières situées entre les tropiques, on peut pourtant admettre que, 
par l'inégale répartition des terres et des mers sous les difl'érentes zones, le 
nombre des poissons Iluviatilcs de la région tempérée excède, dans la nature, 
le nombre des poissons fluviatiles de la région équinoxiale. Une très- petite 
portion du continent de l’Asie s’étend au-delà du tropiqilc du Cancer : l’archipel 
de l’Inde n’ofirc que les débris d'une terre engloutie dans les flots j et, si l’on 
divise en looo parties toute 1a surface des terres fermes équatoriales, On trouve 
que 1 14 parties appartiennent à l’Asie, ia4 à laNouvcllc-nollandc et àrarcbipel 
de l’Inde, 3oi à l'Amérique et 461 à l’.’U'rique. Nous ne connoissonWcncore que 
les poissons de quelques rivières de l’Indc, du Brésil, de la Guyane et de l’Afrique 
occidentale. L’aridité de la Nouvelle-Hollande et de l’Afrique orientale, au sud 
du Niger, peut même faire croire que, bien que les terres comprises entre les 
tropiques soient dans l’aueicn et le nouveau continent dans le rapport de ^ à 3, ce 
dernier continent n’est pas inférieur au premier par le nombre des espèces. Aucun 
zoologue instruit n’a encore décrit les poissons de l’Orénoque, de l’Amazone, du 
Paraguay et du Rio Grande de la Magdaicna. Les observations icbthyologiqiicsque 
j’ai réunies dans ce mémoire ne peuvent être considérées que comme des fragmens 
peu importans, en les comparant aux travaux immenses qui restent à faire sur 
cette partie de l’Iiistoire uatiirelle. L’Amazone a un cours de 980 lieues de ao au 
degré: c’est la double longueur du Gange. Ou peut exécuter, sur l’Amazone, le Rio 
Negroet l’Orénoque, une navigation non interrompue de i4oo lieues, sans sortir 
du domaine des élablisscmcns monastiques et sans avoir d’autres difficultés à sur- 
monter que le passage à travers le Pongo de Manseriche et les deux grandes Cata- 
ractes d'Atures et de Maypures '. J’ai iusisté plusieurs fois dans mes écrits sur les 

fies espèce» dbtinctes sont rêuniet comme s}'nonTmci, tantôt <lc ûiuples rarictM sont élevée* *u rang tles*mpèces. 

Cc6 erreurs, preK|iH! cgnienient funestes, produucut uoo «ortc de compenMtUoii numérique. Noua conooiwons 
aujourd'hui {nrès de 7700 aniiiuui. vertébrés , ^j-looo insectes et 4 oooo pbntes phanérogsmes. Je développerai 
dans un autre emlroit des vues générales sur les lois qur t'ou observe dons la distribution des (ormes orgoui({ues 
de la lone tempérée et de la zone torride- 

* Noosarom fait, M. IhynpUiHlct moif cn75 jours, sur les cinq grandes riricreaderApureyde l'Orénoqut, 
de l’Atobop^, du Itio N'cgfo et du Coiûquiarcy plus de 5 oo Ucuesen canot- 
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avantages que les cabinets de l’Europe tireront un jour de ce dédale de rivières, en 
faisant parcourir à des collecteurs habiles, dans des canots appropriés au transport 
des objets, la région du globe la plus riche en productions végétales et animales. 

On pourvoit croire que les fréquentes bifurcations des fleuves et les com- 
munications extraordinaires des eaux courantes sur une immense étendue de 
pays, s’opposent, dans l’Amérique du Sud, à la distribution variée des espèces. 
Le Cassiquiarc, par exemple, forme une ligne navigable entre deux bassins de 
rivières (l’Amazone $t rOrénoque) dont l’area est de 190,000 lieues carrées. 
Cependant il s’en faut de beaucoup que, sur toute cette vaste surface de terrain, 
les poissons fluviatiles soient les mêmes. La température, la profondeur et la 
vitesse des eaux, leur limpidité, leurs propriétés chimiques, le lit des fleuves, 
tantôt vaseux, tantôt rempli d'écueils, influent puissamment sur l'organisation 
animale. L’Orénoque, entre les 4 ° et 8° *le latitude, a généralement une tem- 
pérature de I7°,5 et J9'’,5 du thermomètre centigrade : la fraicheMr des eaux 
du Rio Negro, au contraire, égale, sous l’équateur, celle du Rio Congo. Je l'ai 
trouvée constamment au-dessous de 24”. Parmi les aflluens de l’Orénoque et de 
l’Amazone, il y a des eaux noires et des eaux blanches , et j'ai développé, dans 
un autre ouvrage ', comment les crocodiles, plusieurs reptiles, et même les insectes 
tipulaires fuient ces eaux que le peuple appelle noires {aguas negras ) , quoi- 
qu’elles ou soient que brunâtres par réjlexion et foiblemcnt jaunâtres par trans- 
mission. Mais ce qui caractérise le plus le Nouveau-Continent, c’est l’influence 
de la configuration dii sol sur la variété des productions. Les rives de l’Amazone, 
là où je les ai visitées dans la province de Jacn de Bracamoros, au pied des 
Andes de Loxa, ont déjà 200 toises de hauteur au-dessus du niveau do l'Océan; 
mais une autre rivière très-considérable, le Rio Cauca, conserve, dans une 
partie de son cours entre Carthago et Buga, une hauteur absolue de 5 oo toises. 
A cette élévation, ou ne trouve en Europe que des ruisseaux ou des marcs d'eau 
stagnante. Pour faire mieux sentir les contrastes qu'offrent nos climats avec la 
partie équinoxiale de l’Amérique, je vais rapporter ici les observations d’un 
savant qui réunit aux counoissanccs variées du naturaliste les grandes suies du 
physicien et du géologue. M. Ramond a bien, voulu me communiquer ce que son 
long séjour dans la chaîne des Pyrénées lui a fait recueillir de plus certain. 

«Les truites sont, dit-il, les seuls poissons que j’aie observés dans les lieux 
élevés. Voici les points les plus remarquables; 


^ Vo^euxA Rtlau hUUtr. ^ Tom. H, p. 336, <io3. 
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i.° La truite saumonnée (Saimo Traita) habite les eaux inférieures tant cou- 
rantes que dormantes. On la pèche dans le Gave, depuis Lourdes, à z 3 o toises 
au-dessus du niveau de la mer, jusqu’au lac de Gaube , situé entre Cantères et la 
montagne de Vignemale, à une hauteur que j'ai trouvée de 917 toises. Elle 
y est mélée avec l’espèce suivante : 

a." La truite commune (Saimo Fario). On la pèche en abondance dans tous 
les lacs jusqu'à la limite d'environ 1170 toises. Je citerai pour exemple les 
suivans: • 

Lac de Liéou, entre le Pic du Midi et la vallée de Bagnères, 


élévation io 3 a*- 

Lmc d’Escoubous, au-dessus de Barègc ■. io 53 '- 


3 .° La truite des Alpes, ou truite noire (Saimo alpinusl). Cette espèce 
habite des eaux encore plus élevées. On la trouve notamment dans le lieu 
suivant : • 

Lac noir au-dessus de celui d'Escoubous; élévation Ii6a*- 

C’est de la' couleur de ces truites que le lac tire son nom. , • - 

Le lac d’Oncet, au pied du Pic du Midi, n’en contient point. 

Son élévation est de 1 187'' 

niais on y trouve en abondance des Salamandres aquatiques; et, quant à ces 
dernières, je crois qu’elles disparoissent à une plus grande élévation. Je ne me 
rappelle pas en avoir aperçu dans le lac du Mont -Perdu, dont l’élévation est 

de 1 293“' 

«Les Hautes-Pyrénées renferment un très-^rand nombre de laes dont la hauteur 
absolue e.xcède celle du lac d'Oncet; élévation où l’on ne rencontre plus de pois- 
sons. La seule région de Néouvielte présente i 3 lacs par étages, et dont le dernier 
est placé immédiatement au pied du grand pic. Ce sont des amas d'eau qui ont 
souvent plusieurs centaines d’arpens de superficie-, et une profondeur consi- 
dérable. J’ai plusieurs fois plongé le thermomètre dans ces eaux. Les observa- 
tions que j’ai faites sont du nombre de celles que j’ai perdues; mais elles ne 
sulliroient pas pour conclure la température moyenne des lacs où le poisson 
cesse d’exister. Je réduis toutes mes observations à une seule fort simple et qui 
n’a rien de scientifique : je n’ai jamais vu de poissons dans les lacs dont la surface 
est glacée en entier durant cinq ou six mois de l’année. Le lac d’Oncet est gelé 
environ six mois; le lac du Mont-Perdu l'est environ neuf mois; les lacs supé- 
rieurs de Néouvielle ne dégèlent que durant un mois ou deux ; il y en a même un 
qui ne dégèle pas tous les ans, et que je n’ai vu débarrassé de glace qu’une seule 
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fois en plusieurs annÉes. T est tout simple que les poissons ne puissent vivre 
dans des eaux où ils seroieut privés trop long-temps de l’influence de l’air 
atmosphérique.» 

» Voilà ce que j’ai vu dans les Hautcs-Pyrénees. La partie orientale de la chaîne, 
jiluB voisine de la Méditerranée , moins haute et placée à une latitude un peu 
plus méridionale, o’offrirolt peut-être pas précisément les mêmes limites, mais elle 
nous fournit un fait très-curieux rapporté par Le Monnier et recueilli par M. de 
Laeépède , dans son article Saltnune truite. A 3oo toises environ au-dessous du 
sommet du Canigou, c'est-à-dire n4o toises au-dessus de la mer, se trouve uo 
lac plein d’eau en été et sec vers l'équiuoxe d’automne. H est peuplé de truites 
durant la saison où il se remplit; elles disparaissent quand il se dessèche, et repa- 
roissent quand l'eau y revient. Il me paroît évident que le poisson se réfugie dans 
des réservoirs intérieurs où la température est plus élevée, et cette circonstance 
expliqueroit sa présence, même s'il se trouvoit à une plus grande élévation. 
11 résulte de l'ensemble de mes observations que, dans la haute chaîne des 
Pyrénées, on trouve des poissons jusqu’à l’élévation de 1170 toises, et qu’ao- 
dessus fl n’y en a plus. » 

' Nons'^venons de voir, d’après les belles recherches de M. Ramond, quel est le 
maximum de hauteur auquel on rencontre des paissons sous la zone tempérée 
boréale, ]>ar les 43° de latitude, où la température moyenne des plaines 

est de 1 5° à i C° du thermomètre centigrade. Si les eaux des Cordillères équatoriales 
nourrissoientles mêmes espccesde poissons que les eaux des Pyrénées, il est probable 
que le phénomène que nous discutons ici ne scroit modifié, dans ces régions éloi- 
gnées, que par la distance à laquelle se trouvent situés les lacs alpins de la ligne 
ûo/Aerme zéro, c’est-à-dire d’une couche d’air dont la température moyenne est le 
point de In congélation. Or, cette ligue est, selon mes recherches', de plus de 
1 3oo toises plus élevée sur le dos des Andes de Quitoque dans la chaîne desPyrénées. 
Il s'en faut de beaucoup que la différence des hauteurs auxquelles on cesse, de 
trouver des poissons sous les zones tempérées et équatoriales soit aussi considérable. 
Aucune espèce du genre Saimo n’habite les Andes que j’ai parcourues : les derniers 
poissons que fou y rencontre dans les ruisseaux et les lacs, à i4oo et iGoo toises 
de hauteur, sont des Pœcilies, des Pimelodes et deux genres d’une forme bizarre' 

‘ Dt la diitribution d 4 la chahur $ur U globt, p. ia3>i36. 

* plui haut, Ton. I.» p. 17, PI. net vu. (LHodan»OC mémoire, p, 17, ligtèca pour tobo; 

p. i8, ligne s3. Usa 4 barbilliMii «a lieu de 8.) 
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que j’ai décrits sous les noms d’Eremophilus et d’Astroblepus. Ce sont, pour 
ainsi dire, des Loches (Cobltis) apodes, des types de nouvelles familles aussi 
peu connus aux naturalistes de l'Europe que le sont jusqu'à ce jour la plupart 
desproductions animales et végétales des hautes Cordillères. A 1800 ou 1900 toises 
de hauteur, les lacs alpins , sous l'équateur, ne renferment plus de poissons ; car 
je fais abstraction ici des PrenadUlas ’ qui , dans les tremblemens de terre qu’on 
observe constamment avant les éruptions du Cotopaxi et du Tunguragua , sont 
jetés par milliers, morts et enveloppés d'une boue argileuse, par des crevasses 
qui se trouvent à plus de 35oo toises d’élévation. Ces poissons vivent dans des 
bassins souterrains, et les indigènes ont observé depuis long-temps qu’entre 
Otavalo et San Pablo , par exemple dans le Desague de Peguchi, on ne peut les 
pécher que par des nuits tres-obsenres. Les PrenadUlas ne sortent pas des 
cavernes du volcan d'imbaburu tant que la lune est sur l'horizon. 

On ne sauroit attribuer, dans les Andes équatoriales , la disparition totale des 
poissons à 1800 ou 1900 toises de hauteur, aux glaces qui couvrent les lacs. L'air, à 
cette élévation, a encore une température moyeune de + g°,S. Dans les Pyrénées, 
il règne probablement, à laoo toises de hauteur, là où se trouvent les dernières 
truites, une température moyenne de + i“à + i",3, et M. Ramond y a vu les 
lacs gelés pendant plus de six mois de l’année, tandis que la Laguna de Miea ’ , 
dans le plateau de r.\ntisana, à l’est de Quito (plateau habité à 3 100 toises 
d’élévation ), est libre de glaces presque dans toutes les saisons. L’extinction, ou 
plutôt la cessation de la vie animale dans les eaux des hautes régions, ne tient 
pas partout à de simples cireonstances climatériques; et les causes qui ont restreint 
chaque espèce dans des limites plus ou moins étroites , sont couvertes de ce 
voile impénétrable qui cache à nos yeux tout ce qui a rapport à l’origine des 
choses , au premier développement des êtres organisés. 

«On me demande, dit le célèbre historien des Pyrénées^, d’où viennent ces 
poissons confinés dans les lacs supérieurs, et s’ils ont pu y arriver en remontant 
les ruisseaux, les torrens, les cascades qui s’en échappent? Dans plusieurs loca- 
lités, cela se peut; dans plusieurs autres, c’est difficile à concevoir, à moins que 
l’on n'admette que la configuration des terrains a pu changer, que des amas 
d’eau , actuellement séparés, ont pu être réunis et continus, que les ruisseaux ont 


> PimclodesCjrclopum^ic., p. 31 . 

3 ^c^nlepJantopogrAplitqueqQei*«UeTédcccpUte«udaAS eU üt Btlat. Aui., PI. xxvt. 

* Note maniucrite de M. le beron Ramond. 
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pu avoir plus de volume, que tels obstacles, opposés aujourd'hui h leur cours, 
pouvoient ne pas exister à l’époque de la migration primitive de ces habitans 
des eaux. Mais j'attache peu d’importance, ajoute-t-il, à ces solutions hypothé- 
tiques, .et je demanderai à mon tour d’où viennent les truites de^^ rivières, 
commentelles ont sauté , des fleuves qui tombent dans l'Océan , d|flpiux qui se 
déchargent dans la Méditerranée ou la Mer Noire. Il n’est jias aisé de se 
figurer une création limitée à un seul point, qu’une création embrassant à la fois 
tous les lieux semblablement disposés. Les végétations spéciales du cap de Bonne- 
Elspérance , de la Nouvelle-Hollande, de Madagascar et de l’Amérique méridionale, 
les quadrupèdes, les amphibies sjiécialement affectés à certains lieux , ne déjiosent- 
ils pas plus hautement que les traditions et les systèmes en faveur de la seconde 
opinion? Dans l’état actuel de nos connoissances, n’est-il pas plus raisonnable de 
croire qu’au moment où la puissance créatrice s’est manifestée sur notre jilanète , 
elle a répandu à la fois, dans toutes scs parties, des types A>nt l’organisation 
est assortie à la condition physique de chaque localité, u 

Les formations d'eau douce qui couvrent des terrains d’une étendue consi- 
dérable prouvent sans doute que d’immenses lacs intérieurs ont pu faciliter jadis 
le passage des poissons et des plantes aquatiques d’une rivière à une autre rivière ; 
mais comment l’Aldrovanda' du Rhône est -elle parvenue à travers la crête 
des Alpes dans le bassin du Pô '? Plus on étudie la distribution. des êtres 
organisés, et plus on est porté, sinon à renoncer à ces idées de migration, du 
moins à ne pas les considérer comme des hypothèses satisfaisantes, lorsqu’il 
s’agit de la première apparition de la vie animale et végétale sur le globe. C'est 
par des migrations sans doute que plusieurs parties de la terre ont été repeu- 
plées, quand des inondations ou des bouleversemens partiels avoient éteint les 
germ^ de la vie organique; mais ces migrations ne nous expliquent point 
l’existence des Gobies fluviatiles dans les lies volcaniques de la mer du Sud‘, 
des Pimelodes et des Eremophiles dans les plateaux de la Nouvelle-Grenade, de 
CCS touffes de Befaria , d'Andromèdes et d'Araljp qui couronnent, à plus de 
deux cents lieues de distance, au milieu de l'Océan aérien , les sommets isolés des 
Cordillères 

* Foytt, article sur la Géographie des Plantes que M. de CandoUc a inséré dans le Dict. de» ScUncet 
naüinlU»t Tom. XVIII, p.4io6. 

* Guliitts occllaris, Üroui^a. £iUte-tMl des poissons d’eau douce dans une de« Iles Açores? La Faun» et 
la Fior» de cet archipel iaolc pourroicot ttfirir le plus grand intérêt pemr. l'étude de la distributiou primitive 
des espèces. 

* F oyti ma Retat. hiai,, Tom. I, p. 6oa. * 
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Quoique le but principal de ce mémoire soit la description des poissons d'eau 
douce, j’y ai cependant ajouté quelques dessins de poissons de mer. Pai voulu 
renfermer dans un mèm^ travail le peu d'observations ichthyologiques qui se 
trouvent consignées dans mon journal. Tout ce qui est en latin et marqué par 
des guilleme^est copié textuellement de notes prises sur les lieux. Je ne me 
suis jamais jWmis de compléter les diagnoses et de préciser ce qui pourroit 
paroitre vague ou impropre dans l’indir.atioD des caractères. II y a quelque chose 
de naïf et de vrai dans tout ce que l'on écrit à la première vue des objets , et 
j'aime mieux m'exposer au reproche de n'avoir pas bien compté les dents ou les 
rayons des nageoires pectorales, que de rectifier mes descriptions d'après l’étude des 
csi>èces analogues. Il est des voyageurs qui, croyant reconnoître dans les collec- 
tions d'Europe tous les objets qu'ils prétendent avoir vus dans des pays lointains, 
enrichissent leurs ouvrages de figures d'animaux qui appartiennent souvent 
è des localités entièrement différentes. H faut se méfier de ces souvenirs des 
voyageurs comme des souvenirs des peintres paysagistes. Je n'ai point voulu 
retoucher mes dessins, lors même que je me suis aperçu, pendant la rédaction 
de mon mémoire, que le trait n'étoit pas tout-à-fait conforme à la diagnose. Je 
pense que, dans ce cas, la diagnose mérite plus de confiance. J’ai l’habitude 
de dessiner plus rapidement que je ne décris, et les diagnoses ont généralement été 
faites sur un grand nombre d'individus réunis. La nomenclature que j'ai employée 
est celle de la Philosophia ichthyologica de Gonan. En examinant mes des- 
criptions, le lecteur voudra bien se rappeler qu’à l'époque de mon voyage, le 
premier naturaliste de notre siècle, M. Cuvier, n’avoit point encore publié son 
admirable travail sur la classification des poissons. Si d'ailleurs ces fragmens 
ichthyologiques méritent l'attention des savans, ils doivent cet avantage aux 
notes de M. Valenciennes , aide naturaliste au Muséum d’histoire naturelle à 
Paris, dont l’amitié et les connoissances étendues dans toutes les branches de 
zoologie m'ont été si utiles. Ces notes sont placées entre deux parenthèses pour 
les distinguer de l’extrait de q)on journal. 

Je réunirai dans un autre mémoire tous les renseignemens que j'ai recueillis 
sur différentes espèces de mammifères, d'oiseaux et de reptiles qui habitent 
les plaines et les Cordillères de la zone torride, depuis le niveau de l’Océan 
jusqu’à aSoo toises d’élévation. Je les publierai tels que je les trouve consignés 
dans mon journal. Je n’ignore pas que des descriptions et des dessins qui n’ont 
point été faits à la vue des collections de l’Europe , mais le plus souveut en plein 
air, dans un canot, sont de nos jours regardés avec dédain par un grand nombre 
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de naturalistes sédentaires. Ce dédain n’est pas fait ]>our encourager les voyageurs 
à ül||^rver la nature, ni pour les consoler des peines et des privations qu'ils ont 
endurées. La description d'un poisson récemment péché dans une rivière peut 
quelquefois, ce me semble, être aussi exacte que la description d'un poisson tiré 
d'un bocal rempli lAlcohol. La précision du travail dépend de la sagacité de l'ob- 
servateur et de l'habitude qu'il a de saisir rapidement les caractères distinctifs. 

Le voyageur est réduit à décrire chaque objet isolément; le naturaliste séden- 
taire a le grand avantage de consulter des livres, de réunir et de comparer, 
dans son cabinet, les espèces analogues. Personne n'est plus disposé que moi à 
reconnoi'tre la supériorité de la plupart des diagnoses faites eu Europe par les 
zoologistes classificateurs, mais j'ai de la peine à me persuader que des descrip- 
tions faites sur les lieux même ne puissent être de quelque prix. Lie Condor 
et même de grands mammifères auroient été exclus pendant des siècles de nos 
catalogues d'animaux , s'il làlloit négliger ternies les cspèèes dont les squelettes ou 
les dépouilles ne se trouvent point dans nos collections. En restreignant le travail 
du voyageur aux occupations manuelles du collecteur, un délermineroit les 
gouvememens à ne plus faire accompagner leurs expéditions par des naturalistes 
instruits. Malgré le prix que j'attache aux plantes sèches de nos herbiers et aux 
peaux bourrées de nos cabinck, je pense jiourtant que ceux qui parcourent les 
forêts et les rivières de la zone torride sont capables de recueillir, sur la physiologie 
végétale, sur le port des plantes, sur l'insertion et le développement progressif des 
organes, sur la forme et la couleur des animaux, sur les dimensions qu'ils 
acquièrent , sur les meeurs qui les distinguent , des observations dont le naturaliste 
sédentaire peut tirer parti dans ses travaux d'un intérêt plus général, ^ii 
m’accusera peut-être de quelque partialité en me voyant prendre la défense des • 
voyageurs; mais comment éviter ce reproche dans une carrière que je n’ai point 
encore abandonnée, qui m’a laissé un souvenir profond de scs délices, et à laquelle 
seule je dois la bienveillance dont le public honore mes travaux. C’est un grand • 
avantage de pouvoir vérifier les diagnoses, dans nos cabinets, sur les objets 
0éme: mais le voyageur conserve plus facilement les descriptions que les objets; 
et , dans dê longs voyages de terre , il est souvent dans l’impossibilité physique 
de rapporter ce qu’il a recueilli. Les descriptions de Don Félix de .■\zzara, les 
dessins de Maregrav, de Plumier et de Cpmmerson ont contribué sans doute à 
étendre la sphère de nos connoissances zoologiques. 


Zuotoÿit , Tom. IJ. 
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LE GUAPUCHA DE BOGOTA. ^ 

Pgiciuii BOGOTENsis, ex vlriJi flavcscens, fascia longitudinali argentea , cauja 
bifida. ** 


oGuapucha (sccundam Syst. Lia. ex ordtne Abdomiaaliam ) , corpore 
3-4 unciali, coinpresso, ovato- oblongo , ex viridi flavcscente; fascia laterali 
argentca ; maxilla superiore planiuscula , labio infcriorc longiore , intumescente; 
cauda bifida; squamis Iaxis; mcmbrana branchiostega radiis constanter quinque. 
Dentes phirimi in utroque labio, acuüssimi, in Ungua nulla. » 

D. 9. P. 8. V. 6. A. 14. C. a 4 . 

«Pinnæ pectorales et ventrales minimæ angustatæ , acnminatæ. Pinna dorsalis 
remota , anali subojiposita. >■ 

Le Guapucha du plateau de- Bogota, PI. xly, fig. I. (presque^de la gran- 
deur naturelle du poisson.) .. 

• 

Lorsque je dessinai ce poisson à Sanla-Fe de Bogota (en juillet i3oi), dans 
la maison de M. Mutis, je le pris pour une Âtherine de Linné, genre de poissons 
à nageoire dorealc double ou simple , qui ont des dents nombreuses , la méeboire 
supérieure aplatie, le corps comprimé et orné d'une bande argentée, et dont 
• une espèce (Athcrina Menidia de la Caroline) habite les eaux douces. Comme 
^ Cmelin donne 6 rayons aux ouïes des Atherines, j’examinai un grand nombre 
d'individus; et , ne trouvant dans le Guapucha constamment que ^ rayons , je 
. consignai sur mon journal l’observation de Gouan ‘ d'après laquelle la mâchoire 
, branebiostège des Atherines de Linné varie de 4 à 6 rayons. 

D’après le système des icbtbyolognes modernes , le Guapucha appartient aux 
Malacopterygiens abdominaux., l'Atherina aux Acanthoptérigiens de la 
famille des Persèques. La première est une Pœcilie de Schneider, petit gen^ 
voisin des Fiindules et des Cyprinodons de M. de Lacépède et du genre Lebias 
établi par M. Cuvier. 

La vessie natatoire du Guapucha est double. Celle de devant est oviforme 


* lîîtt, putium^ p. 190, 
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et comme tronquée à une de» extrémité» ; celle dt derrière, a-3 fois plus grande, 
est marquée longitudinalement de quatre stries blanches. En soumettant à 
l’analyse chimique l'air recueilli dans un grand nombre de vessies, j’y ai trouvé 
o.o4 d’acide- carbonique, o.o3 d’oxygène et o . g3'd’azote. Quoique cette analyse 
ait été faite par le gaz nitreux dans le tube eudiométrique de Fonlana et non 
dans un vase très-large, d’après la aaéthode de M. Gay-Lussac on peut en 
regarder les résultats comme suffisamment exacts, l’air atmosphérique (à o.ai 
d’oxygène) ayant été analysé en même temps, dans le même appareil et sur la 
même eau 

Le Guapucha habite, et peut-être exclusivement, à i36o toises de hauteur 
aunlcssus du niveau de la mer, les eaux froides de la petite rivière de Bogota 
qui parcourt le plateau de Santa -Fe et se précipite par le fameux Salto de 
Tequendama , en mêlant ses eaux, sous Te nom de Rio Tocayma , à celles da Magda- 
lena. La température du Rio Bogota m’a paru généralement de i a” à i5° cent. 


[Le Guapucha, que M. de Humboldt a observé et dessiné à Santa- Fe de 
Bogota , doit être classé dans la famille des'Pcecilies. M. Cuvier a divisé ce genre 
de Schneider en Poecilies et en Lebias, et en a rapproché les Cyjirinodons. 
Ces trois genres forment une famille très-naturelle. Voici les caractères que 
M. Cuvier leur a assignés ; 

Les PtBcilies ont trois rayons aux branchies , et les mâchoires aplaties hori- 
zontalement, garnies d’une rangée de petites dents fines et pointues. 

Les Lebias ont cinq rayons aux branchies, et les mâchoires garnies de dents 
sur un seul rang , mais dentelées à leur bord libre. ^ 

Les Cpprinodons ont la membrane branchiostège soutenue par quatre rayons, 
et les dents fines en velours, ayant en avant une rangée de dents plus fortes et 
crochues. 

Lorsque j’ai voulu déterminer le poisson que M. de Humboldt a décrit dans 
ton voyage, j’ai été obligé d’examiner avec soin les espèces rapportées à ces^rois 


^ L’cxtrtlbe préeuk» ^ cette méthode, qa'on ne poarroîC »mcx recoiamander aux royogeun, a été 
prouvée par de» analyses do mémei mélangea de gai que dou» avona iaitea «imultenémeiit , M. Gaj-LuMac 
par le gaa nitreux, et moi par le gai bjdrogéoe. Mêm. da la Sac. d'-^nrurrV^Tom. II,pag. L'emploi d’un 
éleclro|diore que néoeaute reudiomèlre d’aüleors >i exact de Voila * e»t tré^-embarrassant sur mer et cUq« 
l’air humide des régions équinoxiales. 

* Compare! plus haut mes expérience* *ur la respiration des jeancs crocodiles, Tom. I, p. a56. 
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Jifféreiis genres et clin^ées dan* la belle et riche collection du Muséum d'his- 
toire naturelle. Cet examen m'a mis à même de rendre plus précis les caractères 
génériques fixés parM. Cuvier, parce qu’à l’époque où il a publié le Régne ani- 
mal, ce savant n'avoit à sa 'disposition qu'un individu dn genre Pœcilie, 
rapporté de Surinam par M. Le Vaillant. Cet individu , conservé depuis un grand 
nombre d'années dans l'alcobol, est déreclueux; mais dans plusieurs individus 
d’une autre espèce rapportés récemment du Brésil parM. Delalande, j'ai pu observer 
tàcilemcnt les cinq rayons qui soutiennent la membrane branchiostège. Les autres 
caractères des espèces non décrites s’accordent parfaitement avec ceux qui ont été 
assignés aux Pcecilics par le savant auteur du Aigrie anima/; de sorte cpie le carac- 
tère de ce genre devra être modifié jtar la présence de cinq rayons aux branchies. 
IjC Guapucha est donc une espèce nouvelle de Pœcilie; mais, pour mieux faire 
sentir serrapporls avec les espèces de |>oissuiis qui l’avoisinent , je vais en donner 
ici la description et les figures. 

G»* PœCILIE. 

Les Pœcities sont de petits poissons des eaux douces de l’Amérique équinoxiale. 
La forme de leur tète déprimée de manière à ce que le museau ait la figure d’un 
coin , rend leur aspect remarquable et facile à reconnoitre à la première vue. 
Caraetérisées par le nombre cinq de leurs rayons branchiostèges , les Pœcilies 
sont maintenant très-distinctes des espèces de poissons que Schneider réunissuit 
sous cette dénomination générique '. Cet ichtbyologiste célèbre leur donne pour 
caractère l’opposition de la nageoire dorsale à celle de l’anus et la présence des 
dents aux mâchoires. Mais cette position relative de ces deux nageoires n’est pas 
exclusive, comme nous le verrons bientôt^ elle réunissoit, dans un même genre, 
des poissons de forme générale Irès-dilféreote, et dont le nombre des rayons bran- 
chiostèges s’élève de 4 à 6. La forme des dents varie aussi dans les Pœcilies de 
Schneider; mais elle est constante pour chaque genre que M. Cuvier a établi ; 
elle change en même temps que le nombre des rayons cpii supportent la 
membrane branchiostège. 

La première espèce que Schneider a décrite , a été nommée Pœcilia .vivipau. 
Si le nombre des rayons branchiostèges a été noté exactement, cette espèce ne 
pourroit pas être placée dans le genre que nous établissons avec le caractère 


• ’ Sclin., èd. de Bluch, p. 45^. 
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ilistinctifcle cinq rayons aux branchies. Cependant, en examinant avecsoin la forine 
«le la tête cl du corps en général (Syst- Jcht- , PI. Lxxxvi , Gg. a) , il est impossible 
de /l’étre pas frappé de sa grande ressemblance avec les espèces nouvelles que je 
vais décrire. Je crois donc qu’il est convenable de Gxcr l'attcnlion des naturalistes 
sur cet objet, parce que, ces poissons étant très-petits, les observations doivent 
être faites sur un grand nombre d'individus et avec un soin extrême. Si le 
nombre des rayons indiqués est faux ( de 5 au lieu de 6 }, comme je suis porté 
a le croire, alors ce poisson conservera sa place parmi les Poecilies. Les bandes 
brunes et transversales du corps et la queue fourchue sont les caractèr<^ par 
lesquels on le distinguera du Pœcilia surinamensis et du P. uniroaculata. L’espèce 
décrite par M. de Humboldt est suiHsamment distincte par la belle bande argentée 
qui orne ses flancs. D’ailleurs l'épithète de vivipara ne convient pas exclusi- 
vement à la Pcecilie à laquelle on l'a donnée. Les deux espèces que j’ai sous les 
yeux sont également vivipares. Le Guapucha l’est-il aussi? C'est ce que ls:s 
voyageurs devront observer. Mais ce nouveau rapport de conformation entre le 
poisson décrit par Schneider et ceux que je rapporte au genre Poecilie, est 
encore un motif de plus pour croire à l’identité générique de ces espèces. Celles 
que Schneider a décrites sous les numéros suivans appartiennent à d'autres 
genres que je caractériserai dans ce mémoire ; c’est alors aussi que j’en discuterai 
la synonymie. 

A la forme déprimée de la tête des Pcecilies se joignent encore d’autres carac- 
tères communs à toutes ces petites es|>èces. Leur corps est comprimé, couvert 
d'écailles assez grandes, La tête et les préopercules en sont également revêtus ; 
les opercules même sont nus ; ils n’ont ni épines ni dentelures. L'abdomen est 
très-grossi par la quantité d'œufs dont il est rempli au moment de la fécondation. 
Ces œufs ont à cette époque une ligne de diamètre, et le petit fœtus, prêt h sortir, 
y est tout formé et très-visible sous les membranes qui le protègent. La bouche 
est petite, fendue horizontalement et protrScule. La mâchoire inférieure est 
plus avancée que la supérieure; toutes deux sont munies d'une seule rangée de 
dents pointues, Gnes et très-serrées l’une contre l’autre. Les yeux sont grands, 
latéraux ; et, au-dessus d'eux et un peu en avant, les narines s'ouvrent par un petit 
trou ^ondi. La nageoire dorsale est placée sur la partie postérieure du dos 
et op^sée à l'anale; les autres sont petites, et celle de la queue paroit varier 
de forme, suivant les espèces. La ligne latérale est très-foiblemcnt marquée et 
ne se laisse apercevoir que dans sa moitié antérieure. 

Dans les individus du Pœcilia unimaculata que j'ai ouverts, je n’ai pu voir 
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de vessie aérienne. Cetté espèce me paroît donc privée d'un organe dont les 
fonctions, dans la physiologie des poissons, ne sont pas encore bien connues. 
Cette différence d’organisation avec le Guapucha ne peut cependant nous autoriser 
à séparer celui-ci du genre Pœcilie. Noos avons déjà un exemple semblable dans 
d’autres genres de poissons. Tel est, parmi les Scombres, le Scomber pneuraato- 
phonis de Laroche ( Ann. du M^eum, T. XIU , p. 148 ). C’est la seule espèce 
de Scombre qui ait une vessie natatoire. L’intestin , resserré entre les lobes du 
foie, SC présentoit dans le PœCilia unimaculala roulé sur lui-méme à peu près 
comme celui d’un têtard de grenouille. Développé, il est devenu presque quatre 
fois aussi long que le corps sans offrir aucun renflement ou aucune dilatation 
semblable à un estomac. Ces poissons sont herbivores. 

D’après ce que je viens de dire , le genre Poecilie sera caractérisé ainsi : 

Corpus compressum, ovato-oblongum, squamis tectum. 

Caput depressum, squamatum; apertura oris, minima, transversa: dentes 
in utroque labro miuimi , acuti; membrana branchiostega radiis quinque. 

I. PoEciUA SL'RiNAHENSis , corpore immaculato, flavescenti (?) , pinna caudali 
subtrunrata. (PI. LXi, fig. i.) 

Habitat in aquis dnlcibus Surinami , bipollicaris. 

An species satis distincta? 

Les individus, rapportés de Surinam par M. Le Vaillant, sont tout-à-fait déco- 
lorés par l’alcohol dans lequel on les conserve depuis long-temps. Aussi est-il 
très-difficile de leur assigner un caractère très-exacL Mais leur corps me paroit 
plus larga^antérieurement que celui de l’espèce suivante : la queue est aussi 
moins arrondie, et je ne puis apercevoir aucun indice de taches. 

3. PoEciUA DNiMACULATA , corpoK ex viridesccntc fusco, in utroque latcre ante 
pinnam dorsalem macula nigra notatoj cauda rotundata. ( PI. lxi, lig. 2, 5 et 6.) 

Habitat in aquis dulcibns Brasiliæ, bipollicaris. 

Corpus breve, ovato- compressum , caput trunco angustius, obtusura ; 
opercula lævia; præopercula squamis tecta; venter flavcsccns embryoïiibus 
turgidus; pinna dorsalis fere librans, anali opposite; pinnæ pectorales dkven- 
tralcs angustx. 

D. 7. P. i3. y. 6. A. 7. C. as. 
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Cette petite espèce de Poecilie a été récemment rapportée de Rio Janeiro 
par M. Deblande : elle fait partie de la riche collection du Muséum d’histoire 
naturelle. 

3. PoEciLiA BocoTEttsis , corpore compresso , fascia longitudinali argentea. * 

Difiert a P. surinamensi et P. unimaculata, fascia laterali argentea, et cauda 

bifida. 

• 

N’aj'ant pas eu occasion de voir aucun individu qui ressemblât exactement 
à la figure du P. vivipara donnée par Schneider dans son édition de Bloch , je 
me contenterai de l'indiquer ici comme une cs|>éce douteuse. Peut-être des indi- 
vidus mieux conservés du Poecilia surinamensis prouveront - ils son identité 
avec le P. vivipara. Celle-ci diilère des 'deux premières Pœcilies que j'ai 
décrites par la queue qui est fourehue et non arrondie. La couleur jaune et les 
bandes tranversales brunes la distingueront facilement de l'espèce décrite et figurée 
par M. de Humboldt. Je nommerai cette espèce Poecilia Schneideri , parce que 
l’épithète de vivipara ne lui convient pas exclusivement, ainsi que je l'ai déjà fait 
observer. 

G“ LEBIAS. 

Ce genre ^qnc M. Cuvier a établi , avoisine, par scs rapports, les Pœcilies ; 
mais la forme des dents çomprimées et tricuspidées à leur bord libre, distingue 
facilement les Lebias des Pœcilies. Le nombre des rayons branchiostèges est 
le même dans les deux genres. Les Lebias ont la tête déprimée et couverte 
d'écailles. Leur museau esf obtus; l'ouverture de la bouche est très -petite et 
fendue horizonalement. La mâchoire supérieure est un peu protractilc. Les 
dents sont sur un seul rang. J’ignore de quel pays viennent ces petites espèces 
de poissons qui sont déposées dans la collection du Muséum d’histoire naturelle 
de Paris. Toutes les cs|>èccs rapportées à ce genre sont nouvelles. Le caractère 
générique des Lebias peut être exprimé ainsi : 

Cor|Uis catlictoplatcum, squamis tectum; capiit depressum , squamatum ; 
apertura oris minima; dentes in utroque labro compressi, tricuspidati ; membrana 
branchiostega radiis quinque. 
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I. Lebias rhohboidalis , corpore latissimo, immaculato , cauda fere bifurca. 
( PI. Lxi, fig. 3 et 7 . ) 

Corpus breve ( bipollicare ) J compressum fere, rhomboidale ; dorsum eleva- 
tnm; caput plagioplateuro ; os parvutnÿ dentcs majores in unica sérié ordinati; 
pinna dorsalis libraos fusca^ pinuæ pectorales rolundatx; ventrales exiguæ. 
Pinna analis baud subdorsali posita, sed caudx propini|uior. Pinna caudalis 
sublunata. . 

D. 10. P. 16. V. 7. A. 12 . C. j 4 . 

ï. Lebias fasciata corpore tereti, subcompresso, 10- 1 a fasciis albidis circum- 
cincio, cauda rotundata. ( PI. lxi , fig. 4- ) 

Corpus leretiusculum, bipollicare; caput depressum ; os parvum; dentes 
minores in unica sérié ordinati; pinna dorsalis remota, anali subopjiosita. 
Piiinæ pectorales et ventrales exiguæ. Pinna caudalis rotundata. 

D. 10. P. lO. V. 7. A. 8. C. ï 4 . 

G“ FUNDULE. 

M. de I^acépède a étibli le genre Fuudule pour classer deux poissons que 
(imelin (edit. xii Sys. nat.) avoit rangés parmi les Cobitis , quoiqu'ils n’en aient 
aucun des caractères. Depuis que ce grand zoologue a publié son Histoires 
naturelle des Poissons, la collection du Muséum compte trois fois plus 
d'espèces quelle n'en avoit à cette époque. C’est à l'aetivité de M. Cuvier et 
à l’iméret que son ouvrage a inspiré pour cette branche de l'histoire naturelle, 
que le Muséum doit ce rapide accroissement. Aucune des espèces que j'ai décrites 
précédemment et de celles qui le seront dans la suite de ce mémoire ne se 
trouvoit dans le Muséum, lorsque M. de Lacépède a publié ses travaux : il n'a 
donc pu les connoitre que par les descriptions incomplètes et inexactes que 
l'on en trouve dans les auteurs. C’est à cette cause qu'il' faut attribuer l'inexac- 
titude des caractères qui ont été donnés jusqu'ici à ces différens genres de poissons. 

I-ie Cobitis hérétoclita n’existe que depuis peu de temps dans la collection du 
Muséum de Paris. M. Cuvier, en déterminant les espèces de cette collection, l’a 
confondu avec le Cyprinodon varié. C’est probablement la raison qui l'a porté à 
passer sous silence le genre Fundide de M. de Lacépède. Par cette méprise, 
l'auteur du Règne animal a donné précisément aux Cyprinodons le caractère 
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qui convient au genre Fundule, genre qui a quatre rayons aux branchies, 
non cinq, comme l’a indiqué M. de Lacép^e d'après les descriptions peu exactes 
que ce savant a employées. Le Cyprinodon varié Lac. que cite M. Cuvier, 
(lom. n, p. iqr), n.° 3 ) n'a pas encore été vu dans aucune des collections de 
Paris. C’est une espèce si voisine de l’Esox ovinus du docteur Mitchill, que cer- 
tainement ces deux espèces '‘sont du même genre, si même elles ne sont pas 
identiques. Or, d’après M. Mitchill, l'Esox ovinus a six rayons aux branchies, 
et je trouve le même nombre pour l'Ksox flavulus Mitch., espèce qui a les plus 
grands rapports avec les deux précédentes. 11 en résulte qu'il faut admettre six 
rayons à la membrane branchiostège des Cyprinodons, et quatre à celle des 
Fundules. C’est avec ce caractère que le genre Fundule doit de nouveau prendre 
sa place dans le système auprès des Pcccilics, des Lebias et des Cyprinodons, 
dont toutes les espèces ont entre elles des rapports naturels. 

Schœpf [Beschreibungçn einiger Nord- Ameriçanischen Fische dans les 
Schrifi. N. Fr., Tom. VIII, p. lyi et 172) avoit déjà indiqué ces petites 
espèces de poissons. 11 les réunissoit toutes sous Cobitis bcleroclita de Linnéc,. en 
distinguant quelques variétés par les noms anglois donnés par les pécheurs. 
M. Schneider a placé le Cobilis heteroclita élans son genre Pcecilie, sous le nom 
de Pcecilia cœnicola , et a distingué le Yeliow-beUied Cohler des Américains sous 
le nom de Pcecilia fasciata.il considère, à l’exemple de Schœpf, XeKiUfish comme 
une variété de cette espèce. M. de Lacépède passe sous silence le Yellow-bellied 
Cobler et le Killfish ; mais , d’après une note communiquée par M. Bosc , il 
établit un genre nouveau sous le nom d'Hydrargire. Cette Hydrargire Swampine 
est précisément le jeune âge du Pœcilia fasciata Scha. ou Killfish des Américains 
que le docteur Mitchill nomme Esox zonatus. Mais M. de Lacépède indique 
cinq rayons aux brauclnes au lieu de quatre. M. Cuvier, dans son Règne animal 
(Tom. II, p. 199 note ( i ), quoiqufil n’ait pu examiner lui-même aucun de ces 
poissons, cite comme Pœcilies 1° Cobitis heteroclita Lion., ou Pœcilia cœuicola 
Schn. ; 2.° Hydrargyra Swampina Lac. qu’il désigne, avec sa sagacité ordinaire , 
comme synonyme du Pœcilia fasciata Schn.j 5 .° Cobitis raayalis Schn. Aucune 
de ces espèces ne sont des Pcecilies ; les deux premières appartiennent au genre 
Fundule dont je m’occupe maintenant, et la troisième est synonyme de l’Fsox 
tiavulus Mitch. que j’ai dit avoir six rayons aux ouïes, et qui dès-lors est un 
Cyprinodon. 

Le docteur Mitchill range toutes ces petites espèces parmi les Esox. J’ignore ce 
Zoologie, Tom, II, ai 
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qai a pu le dëtenniner & cette classification ; car la forme de ces poissons rappelle 
bien plus celle des Cyprins que celle des brochets. Peut-être a-t-il en égard seu- 
lement aux dents ? Sans discuter si ces espèces ont été décrites ou non , il distingue 
i.° le Yellow-bellied Killfish sous le nom d’Esox pisciculus, en lui donnant k 
tort cinq rayons aux branchies (c’est le Pcecilia fasciata de Schn. , on le Yellow- 
beUied Cobler de Sclicepf); le Killfish, Esox zonatus, qui est, comme je l'ai 
dit plus haut , le jeune âge du Pcecilia fasciata ou l’Hydrargirc Strampine Lac. pour 
la description, mais non pour la figure qui est mauvaise et à peine reconnoissable. 

Ayant pu examiner moi-méme un grand nombre de ces animaux, je ferai 
observer que, dans les petites espèces, les jeunes ont des bandes transversales sur le 
corps; que ces bandes s’effacent avec l'âge, en commençant jiar celles qui .sont 
le plus près de la tête; aussi on en voit toujours quelques traces vers la queue. 
C’est faute d'avoir remarqué cette particularité que l’on a distingué différeos 
âges d'une même esjièce , comme étant des espèces différentes. Il résulte de ces 
recherches que les espèces du genre Fundulus dont je vais établir le caractère, 
en a;omprenncnt chacune plusieurs autres qui ont été vaguement distribuées 
jusqu'ici dans des genres différens. 

reNDlLbS. 

Corpus oblongum, teretinsculumj squamis tectum. Caput sqiiamatuni , supra 
depressum, infra convexum. Dentes in utroqne labro pluriini setacei, priores 
majores acuti ; in pharyngé conici, validiiisculi. Membrana braiichiostega 
radiis quatuor. ‘ 

i.FimooLus cOENicoLUS, corpore oblongo, pinna caudali rotundata , cineras- 
cente, albo punctata. ^ 

Fundulus Mudfish. Lac. V. p. 58. 

Pcecilia cœnicola. Schn. Edit, de Bloch, p. 4 Sa. 

Cobitis heteroclila Linn. Gniel. 

Mudfish. Schoepf. in Schrif. V. Fr. T. VIII. p. 171 . 

Habitat in rivulis etaquis saisis Aroeriræ borealis , præsertim Carolinæ. 

D. II. P. i3. V. 6. A. s>. C. 5o. 

# 

3. FuuduIiDS fascuios, corpore oblongo fusco, versus caiidam fasciulo; 
piiina caudali rotundata, concolore. (PI. lxii, f. i. 4- •'>0 
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Puecilia fatciata , Schn. lue. cit. p. 4^3. 

Yellow-bellied Cobler, Schœpf. loc. cit. p. 17 a. (Cibitit macrolepidota, Art.) 

Esox piaciculoa, Mitchill. Trans. phil. oflitt. and tcienc. Soc. ofNew-Yorck, 
Toin. i , p. 44o. 

Hydratera fateiata , Lesueur, Journ. Philad. 

Kilifiah Schœpf. lue. cit. 

Esox zooatus. Mit. loc. cit. p. 443. 

Hydrargire Swampioe. Lac. T. V p. 379 . 

Habitat in aquia dulcibus Âmericæ borealU , prope New-Yorck. 

Les quatre premiers synonymes appartiennent au poisson adulte i les trois 
derniers au )eune âge de la même espèce. 

3. Fusdolus BRASiLiENSis , corpoi’c oblongo, ex nigrescenle fusco, pinna cau- 
dal! lanceolata , concolorc. (PI. Lxii , f. i.) 

Habitat in aqiiis dulcibus Brasiliæ; corpus teretiiisculum , oblongum; dorsum 
depressum ante pinnam pectoralein , post illam compressum; præoperculuui 
squamatiim, poris marginatum; pinna dorsalis remota, anali opposita, nigra. 

^Pinna analis magna, nigrcsccns. Pinna caudalis fiisca lanceolata. 

D. 8. P. 11. T. 5. A. II. 0. SI. 

G“ CYPRINODON. 

Ce genre a été établi par M. de Lacépède, d’après une note que lui avoit 
communiquée M. Bbsc. L’espèce qui a servi de type, ainsi que je l'ai dit 
plus haut, n’est encore dans aucune de nos collections. C'est donc par la 
comparaison de la figure donnée par M. de. Lacépède et de celle du docteur 
Mitchill que je me crois fondé à réunir dans un même genre ces deux espèces 
très-voisines. 

Caractérisés par les six rayons de la membrane branchidstège, les Cypri- 
iiodons se distingueront facilement des Fundulus auprès desquelles ils sont 
rutnrellement placés , par la forme générale de leur corps et par leurs habitudes. 
Ce sont de petits poissons qui vivent enfoncés dans la vase des eaux douces 
ou saumAtres de l'Amérique. On en fait au printemps une pèche assez abon- 
dante pour en amorcer les hameçons. 

Outre la différence dans le nombre des rayons branchiostèges, les Cypri- 
nodons se distinguent encore des Fundules par la forme des dents ; elles sont 



SUK LES POISSONS FLUVIATILES 


l64 . 

égales entre elles, très-petites, disposées lor plusieurs rangs, et en velours. 
La bouche est petite, fendue horizontalement; la mâchoire supérieure est 
protractile; l'inférieure plus avancée. La tête et le corps sont couverts entière- 
ment d’écaillcs semblables. La ligne latérale, située sur le milieu du corps, est 
très-peu sensible. 

\ 

CÏPRINODOh. 


Corpus oblongiim, supra depressum, squainatum. 

Dentes in utroqne labro , plnrimi , minimi. 

Membrane branchiostega radiis sex, 

I. Ctp»ii«odor flavolos, corporc oblongo, viridi-flavescente; lineis nigris, 
longitudinalibus in corpore , transversis pone caudam , ornato. (PI. txii, 
f. 3. 6 . 7 .) 

Esox ilavulus. Mit. loc. cit, p. 43 q, PI. iv, fîg. 8 . 

Cobitis majalis, Schp. p. 4^3, 

Cobitis majalis Artedi (Schœpf. in Nalurf. Fr., Tom. VIII, p. 173 .) ^jn- 

Habitat in aquis dulcibus America: borcalis, prope New-Yorck. 

Caput supra depressum, squamatum ; dorsum ex viridcscentc ll^vescens, ante 
pinnam dorsalem depressum, ponc illam compressnm. Squamæ magnæ striis 
conccntricis exaratæ. Veuter flavulus.ln utroque latere fascia unica longitudinulis, - 
corpus dimidians, nigra; abdomen versus faseJæ duæ ant très longitudinales, 
interruptæ;pone caudam duælineæ trausversœ, nigræ. Pinnæ pectorales albidæ, 
rotundatœ; pinnai ventrales minores, concolores. Piniia dorsalis cinerca, remota, 
anal! opposita. Pinna eaudalis integra. Longitudo totius corporis 6 pollic. 

D. i3. P. 18. T. 6. A. 10. C. as. 


J'ajouterai encore ici la diagnose de deux espèces; l'une d'après la description 
du docteur Mitchill, l'autre d’après M. de Lacépède. 

a. CtPiuRODON ovmus, corpore abbreviato, truncato;ex viridescentc cano, 
lineolis vel punctis ornato. 

Esox ovinus. Mit. loc. cit. fig. 7 . 

Habitat in aquis tam dulcibus quam saisis Americæ borealis, bipollicaris. 

Br. 6. y. 7. P. II. D. II. A. 9. C. 17. 
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3 . Ctvrinodon VAMEOâTDSjCorpore subovato, maculia fasciisque fuacia variegato. 

Cyprinodon variegatus. Lac. V, p. 487, PI. xv, fig. 1. 

Habitat in rivulis Carolinæ. • • 

Br. 3 . D. la. P. i 4 > V. 6 . A. ii. C. to. 

Ce sont,'dana letat actuel de no> comioiaaaDcea, les véritables caractères 
qui distinguent les quatre genres Pcecilia , Lebias, Fiindulus et Cyprinodon. Je 
les ai établis d’après, un examen soigué des objets conservés au Muséum 
d'histoire naturelle. — V alenciennes.'] 

srtw . 1. . 

LE BOQl'ICHICO DE LWM.VZONE. 

CintiMATUS Ahazoxum, ex albo virescens; corpore obioiigo- lanceolato , 
squamis magnis , htxis;cauda bifida concolore. 

Le Boqticliico de la rivière des .Amazones. PI. xtv, fig. 3. (Presque | de 
la grandeur naturelle.) 

«Boquichico (ex ordine Abdominalium , Lin.) albo- virescens, argenteus, 
squamis rotundatis, niagnis, laxe imbricatis. Corpus oblongo-lauceolatum, late- 
ribus compressum. Caput vix j longit. totius corporis. Os parvum, labiis 
protractilibus. Dentes nulli. Oculi magni, llavi, latérales. Mcmbrana bran- 
ebiostega rad. 4 - Pinnx dorsales duaa; priorc vcntrali opposita , radiata, radiis 
crassiusculis ; postica minuta , adiposa. Pinna analis pone caudam bifurcam. 

D. prim. 8-10. D. cc. 0. P. 14. V. g. A. g. C. so. . 

t Long, totius piscis 1 7 poU. t diam. oculomm 7 lin. > 

L^n beau poisson à grandes écailles, que j’ai pris pour un Salmo, à cause de 
sa seconde dorsale adipeuse. Il appartient eflcctivcmcnt à ce grand genre 
Linnéen qui forme aujourd’hui la première famille des Malgcoptérygicns abdo- 
minaux. Le Boquichico de l’Amazone est une flouvellc espèce du genre des 
Curimates de M. Cuvier : sa première dorsale /st placée au-dessus des ventrales. 
Je n'ai point vu de dents; leur absence rappelle le Salmo edentulus de Illoeh 
et les Ombres; mais les rayons des ouïes du Boquichico, que j’ai examinés 
avec soin, ne sont pas au nombre de 7-8 comme dans les Ombres (Coregoni), 
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lunis au nombre de 4 conimc dans les Characins , déjà séparés par Linné'. 
Le Saimo cyprinoides de Surinam se rapproche de l’espèce que j’ai dessinée 
à Tomependa par le nombre de rayons dans les nageoires et par la grandeur 
de ses yeux; mais le Boquicbico n'a pas pinnam dorsalem radiii anticis 
elongato- setaceu. 

J'ai vu pécher cette espèce de Cwimate dans le Haut-Maragnon, vis-à-vis de 
la cataracte de Rcnteraa, dans la province de Jaen de Bracamoros., dans un 
endroit oCt la surface du lleuve est élevée de aoo toises au-dessus du niveau de 
l’Océan. 


[ Les rapports naturels du Boqiàchico de l'Amazone placent cette espèce 
auprès du Saimo edentulus de Bloch, PI. cccLXXXii. Ces deux espèces de 
Curimates sont remarquables par l'absence de dents aux mâchoires. Une troi- 
sième espèce non décrite , du même genre , offre ce même caractère. J’ en donnerai 
une diagnose succincte pour la distinguer du C. Amazonum et du C. edentulus. 

CuRiMSTUs TÆXiuRus, corpore elongato, compnsso; pinna caudali biüda, 
7 fasciis longitudinalibus picta. 

Corpus oblongum, laleribus compressum, squamis Iaxis parvulis tectum; os 
parvum edentulum; oculi magni; pinna dorsalis ventralibus opposite, adiposa, 
parva ; analis remota ; cauda bifida , (asciis 7 fuscis longitudinalibus ornata. 

D. prim. II. Sec. 0. P. 10. T. 9-10. C. 14.' 

DilTert a Boquichico i." fasciis piaux caiidalis ; a.° squamis miuoribus. 

Il est moins facile d'établir les différences spécifiques entre le poisson dessiné 
par M. de Humboldt sur les bords de l’Amazone, et le Saimo edentulus. Le 
nombre des rayons des nageoires n’offre aucun caractère tranchant. Je consignerai 
ici la diagnose du poisson de Bloch , pour que la comparaison soit plus facile. 

* LÂnnc ou plutM soa comoMQUtcur^ïiBcUD coofood Tom. I, Pt iu,p- i563), dans ioa MUà- 

genr« Chomeinus {md. mtmbran» bmnchtctttgagualuor), les ge 0 re»Carimatc«, 5crra>Salin€«elAn(MtoiD«» 
d« MM. (àe Laoépède et Carter. 

* laes HabiUas de Tomependa appellent ce poiMoo Bo(|aicbico (P petite bouebe) ptiuquê ItaJan# la boca 

rAûtt), comme on dit, d'apret te génie de la langue espagnole , d* un citerai qui a U booebedure, hoquidurn 
et non booa-dura. ^ 
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CuBiBAfüs EDEMTUtxs, corporc latiorc, squainis parvi\li«; caiida bifida conco- 
lore. (Salmo edenlulus , Bloch.) 

• D. prim. 10 - Sec. o. P. i4- V. 9 . A. 10 . C. ao. 

La différence est donc i.® dans la forme du corps qui est beaucoup plus large 
dans le Salmo edentulus de Bloch que dans le Boquichico; a.® dans les écailles 
qui sont beaucoup plus petites dans le S. edentulus ; 3.® dans les nageoires rou- 
geâtres du dernier. Je pense cependant que , pour caractériser d’une manière plus 
certaine ces deux espèces de Curimates , il faut attendre qu'un voyageur instruit 
puisse en faire, sur les lieux, une comparaison exacte. — p'^alenciennes]. 


' LE PAVON DU RIO NEGRO. 

« 

Cichla orinocensis , corpore virescente, nigro- punctato, maculis quatuor 
omato, cauda rotundata immaculata. • 

Le Pavori du Rio Negro et de l’Orénoquc. PI. xlv, fig. 3 ( presque j de la 
grandeur naturelle). 

” Pavon (ex ordine Thoracicorum , Lin.), corpore oblongo-lanceolato , 
virescente, nigro- punctato , maculis quatuor (quarum ultima pone caudam) 
longitudinaliter ootato. Maculæ rotundatge, nigro- cærulcæ, zona aurea margi- 
□atæ, i-i 7 pollicarcs. Rictus amplissimus, subedentulus. Dentés minutissimi. 
Irides magnae aureæ. Sulcus inter oculos. Squamæ minutæ , arcte imbricatæ. 
Pinna dorsalis unica, totum dorsum occupans, radiis 54 pungentibus. Pinnæ 
pectorales lanceolatae, ventrales ovaUe. Pinna analis rad. g. Cauda obtusa, 
Jntegra. •> 

C’est le plus beau poisson de rivières que nous ayons vu. 11 atteint de i à 
3 pieds de longueur, et appartient à la famille des Percoides à dorsale unique 
et continue. Les taches bleues , bordées d'un ccitlc d'or, brillent du plus vit 
éclat. Elles rappellent, comme l'indique le nom espagnol de ce poisson, les 
yeux de la queue du Paon. En examinant avec une loupe les écailles qui forment 
les zones bleues et dorées , on est frappé de cette action particulière des vaisseaux 
qui traversent les écailles, et dans lesquelles le pigment qui forme les zones de 
la tache se dépose vers la pointe, vers le milieu, ou vers la base, selon 
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(jtits l'exige le contour de la figure entière. Quelle est cette action •chimique 
(vnltaique?) qui semble émaner d'un centre commun? Le fluide qui circule 
dans un même vaisseau prend-il des teintes différentes , selon l'influence locale 
des parois et des Icgumens de ces vaisseaux , ou chaque pigment esuil déposé par 
des organes particuliers? Ces mêmes questions de physiologie se présentent 
lorsqu'on examine les taches à bandes concentriques formées par le poil de 
quelques mammifères carnivores, et par les barbes des plumes des oiseaux, 
surtout du Phasianus Argus, du P. pictus, et des oiseaux de proie nocturnes. 

Nous avons souvent mangé cette nouvelle espèce de CicMa sur les rives de 
rOrénoque et du Guainia ou Rio Negro. C'est dans la vallée de cette dernière 
rivière que j'ai dessiné le Pavon que les Indiens Caridaquères m'ont nommé 
Saupu: on l'avoit pêché près de file de Dapa, dont les habitans se nourrissent 
de la pdte de fourmis, c'est-à-dire d'une pâte formée de la farine de manioc et 
de fabdomun graisseux des grandes fourmis yachacos La température des 
taux du Rio Negro est de 24 ° *1“ thermomètre cent. Le Pavon ou Saupa^l très- 
agréable à manger. Le missionnaire Gili qui l'appelle Aketshi en tamanaque, 
assure qu'il est « dur commf du bois a lorsqu’on ne le mange pas frais, mais séché nu 
feu ou au soleil. Il ne faut pas confondre le Paon de l'Orénoque avec deux pois- 
sons pélagiques désignés sous le nom de Paon dans nos systèmes d'ichthyologie, 
avec le Sparus saxatilis {Enc.,tab. i34) le Labre Paon (Zaice/>. , Tom. III , 

p.486). 

J'ai indiqué dans mon journal deux autres especes de Cichla sous les carac- 
tères suivans : 

CiCULS ATXaXPEXStS. 

« Pavon du Rio Atabapo ; même forme que le Cichla orinocensis , mais , au 
lieu des quatre taches , quatre zones transversales très-larges, bleu-noiritres , 
bordées d’or. On le trouve aussi dans les parties de fOrénoque, où les eaux ne sont * 
]>as troublés; mais la vartété plus agréable à manger est celui du Rio Atabapo , fleuve 
dont les eaux sont noires et cristallines.» (M. Valenciennes suppose avec raison 
que le C. atabapensis de mon manuscrit, est le C. ocellaris, Schneid. , PI. lxvi.) 


* Rélut. Aùfor., Tom. II, p> * 

* irfi Storia jimtrieana , Tom. p- 77; Tom. 111 , p. (D'ciprb Fortliegruphe itilieo, ^eketvi, 

mot qui dime peuMtre Isguar, grand cli»t iDOoeboté. ) 
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«Pavon du Terni: même forme; pas de bandes transversales, mais quatre 
rangées de petites taches jaunes. Une seule tache très-grande sur la queue.» 

«Corpus viride , maculis minutis flavis, qiiadruplici ordinc longitudinaliter 
disposilis, ornatuui. Macula unica magna, caerulea, flavo-marginata in caiida.» 

Comme l’Orénoque, le Cassiquiare, le Rio Negro, l’Âtabapo et l'Amazone 
forment un même bassin de rivières entre les lo"^ de latitude nord et les 20° 
de latitude sud (bassin de plus de 190,000 Ueues'), il est probable que les 
trois espèces d’un même genre se trouvent plus ou moins abondamment dans tout 
le système de fleuves contigus. Je leur ai donné des noms spécifiques, d'après 
les lieux où ils sont lë plus recherchés par les indigènes à cause de la délicatesse 
de leur chair. 


[Le genre Ciclila, tel que Schneider l'a composé, comprend, outre les 
espèces auxquelles M. Cuvier assigne plus particulièrement ce nom , les Spares 
de Bloch et de Linné qui n’ont point d’épines ou de dentelures aux opercules 
ou aux préo])erculcs. M. Cuvier restreint ce caractère en ne réunissant sous 
le nom de Cichia que les csjièces qui, ayant la gueule très-fendiie , ont de 
nombreuses rangées de petites dents fines et en velours. Les autres espèces 
de Schneider sont rangées par le savant auteur du Règne animal dans les genres 
Dentex , Cantbarus et Pristipomus. 

Le Pavon de l'Orénoque réunit aux caractères zoologiques des Cichlas ceux 
qui donnent l’aspect d’un genre naturel. Cette espècp nouvelle a le corps orné 
de taches ocellées, disposées longitudinalement comme presque dans toutes 
les espèces du même genre. Une d'elles , qui fait partie de la riche collection 
du Muséum, en est si voisine, qu'il me paroît utile d’opposer sa description i 
celle du Pavon dç l'Orénoque. Comme elle n’a point encore été décrite, je la 
nommerai : 

CiCHLA AHCDS, corpere maculis tribus magnis ocellatis omato, macula quarta 
ad basin pinnse caudalis sita. 

Caput magnum, squamatuni; rictus amplissimus; maxilla inferiore longiorc 

* bUSarcation de l'OrcDoque , U nature a établi une navigtUoa mtérieore 4 traven un pe sept 

fois plut grand que U France. 

Zoologie. Tom. II. aa 
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acuminata; dentes plurimi, minimi; corpus compressam , oblongum , squamis 
tectum. Linea lateralispoiic Jorsum recta , pone lertium ocellum internipta.Ocelli 
quatuor (oigri?) zona (alba?) cincti ; primus et seciindus in ipso corpore, infra 
lineam lateraicni ; lertius etiam in corpore, srd linea laterali dimidiatus; quartns 
supra lineam lateralcm, ad pintix caudalis basin. Pinna dorsalis unica, ad basin 
pectoralium usque ad bnein pinnæ analis [torrccta. Pinnæ pectorales rotundaUa; 
ventrales pectoralibus oppositx, triangulares, radiis extemis longioribus^ pinna 
analis squamata, radiis tribus prioribusaculeatis, primo et secundo brevissimls; 
pinna candalis subrotundata , squamata, ad basin superne ocellata. 

D. 1; P. la. V. 5 . A. ». C. iS. 

Differt i.” a C. ocellari, cui zonæ transvcrsx; a.“ a C. orinocensi, pinna 
caudali ocellata, dorsali breviore, radiis 3 i nec SI ). — /''alenciennes.] 


LE ZUNG.\RO DE L’AMAZONE. 

PitsELOODs ZDNcxRO, olivaceus , nigro- punctatus , cirris 6, caiida bifida. 

Le Zungaro de la Rivière des Amazones. PI. xLvi,.fig. i (presque j de 
1a grandeur naturelle.) > 

«Zungaro (ex ordine Abdominalium Lin.) corpore nudo, compresse, 
muco obdncio, atro- olivaceo, ocellis nigris variegato, capite magno, lato, 
depresso, oculis parvis luteis; orc inaximo, obtuso, cirris 6 tcntaculato. 
In maxilla supcriorc cirri a, capite vix longiores, in maxilla inferiore cirri 4 
duplo breviorcs, duobus intermediis brevissimis. Narcs tubulosæ. Dentes: 
seue numerosx brevissimx. Lingua subnulla. Membrana branchiostega radiis 4 - 
Pinnx duæ dorsales : prima radiis appendiculis adiposis, subfîmbriatis ; secunda , 
adiposa , sine radiis. Cauda bibda. X 

D. pr. 7. U. sec. o. P. i 3 . Y. 10. A. 10. C. aa. 

Xous les rayons des nageoires sans piquans, enduits d'une peau épaisse et 
«nuqucusc à travers laquelle on sent à peine les Os. Le Zungaro que j’ai 
dessiné a Tomependa, sur les bords de l'.Aniazonc, avoit 3 pieds 4 j>ouccs 
de long. Voici les dimensions }>artiellcs : long, de la tète , 9,5 pa Largeur, 
7,8 po. Cirri max. sup. 8 po. (quelquefois 9,4 po.). Cirri max. infer. latérales 
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4, a po., interm. 3 po. X>argeur de la bouche, 6,4 po. Haut, verticale du poisson 
près de la première nageoire, 6 po. Largeur du corps à cet endroit, 9 pO. Long, 
de la première nageoire dorsale, 6,5 po.; de la seconde, 4 po-} de la nageoire 
pectorale, 7 po.; de la ventrale, 4 po.; de l'anale , 3,5 ])0. ; de la caudale, 6 po. 
Distance des ycnx, 4,4 pt>- Le cœur n'a que ii lignes de long. L'estomac, 
très-épais, 8 po. de long et 6 de large. Pas de vessie aérienne (?)• » 

Cest une nouvelle espèce du genre Pimelodus de M. de Lacépède. Je pense 
qu’on peut le placer dans le système près du Silurus fasciatus. Les Indiens 
m’ont assuré qu'il y a des individus de 6 à 7 pieds de long. On mange le 
Zungaro, qui est le Wels de ces contrées, malgré sa chair dure et huilcusé. 
Les créoles le no'mment, sans doute, à cause de sa grandeur, Tiburon (Requin). 
Il habite l'Amazone, près deXoniependa, dans la province de Jaen de Rracamoros 
cl le Chinebipe, affluent de l'Amazone. La température des eaux ' ne s’y élevoit 
au mois d'aoèl qu'à aa°,5 cent. 

J’ajouterai à cette description du Zungaro de l’Amazone celle de deux autres 
Pimelodes que j’ai décrites en levant le plan do Rio Grande de la Magdalena. 

sPiiiELODirB aecEntimus, slbus , dorso cœrulescenle,' cirris 6 quorum duo 
superiores | corporis longitudine. 

O. prim. 7. P. sec. 0. P. is. V. 5. C. 18. 

. Pinna dorsalis postica adiposa. Cauda bifurca. » 

C’est un beau poisson de 16 ponces de long, que M. Bonpiand a pris dans 
le Magdalena, près de Chilloa , entre Morapox et Tamalameque. Il parolt rare, 
car les Indiens qui conduisoient notre bateau (le Champan') ne l’avoient jamais 
vu. Il rappelle, par le nombre des rayons et'la loiiguett' des tentacules , le 
Silurus Docnfhc deForskælqni eit un Bagne deM. Cuvier. Ce dernier a d’aillenrs 
cirros 8 , et pûmarum pecioratiutn et dorsalis radium primum dentatum. 

« PitntODm vniPEB, elongatus, viridescens, pinna dorsali adiposa totam 
mediam partem corporis tegente. 

D. prim. 7. D. sec. 0. F. 8. V. 6. A 10. C. 16. 

* To^oon à U wr£ux de l'eeu de* 6euve*. Cette t»»* tempéralare do Haat'Mara^on , • 5” de latitude 
australe J et seulement à 30O toises de haateor au-deMus de lX>céan, est due aux affloensqui desceudeot de la 
pente orientale des Andes. Je n'ai trouvé les éaux du Kso Cbama ja ou gué de Matara (haut. 43a toises) que de 
90* cent. repe«d*fit, IVir étoit, n* les bocdi du Uent-Mare^ii à Xonepeoda, coottamment entre aa* 
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Coi^ms compressum , superne viride, inrernc album j raiico obduclum. 
Capul nudum, haud clypcatiim. Cirri.6, quorum a superiores longiores. Cauda 
bifida. Pinnæ dorsalis prioris radius anticus subspinosus. Pinna dorsalis ^ostica 
adiposa , veli in modum per totam mediam partem dorsi porrecta. 

Celte espèce, de 7 pouces de long, se distingue par l’excessive longueur de 
la nageoire dorsale adipeuse. Elle a le corps verticalement comprimé des Schilbés 
(Silurus Mystus, llalseliju.) qui n'ont d'ailleurs qu'une seule dorsale et un aspect 
très-différent à cause du relèvement de leur nuque. Nous avons pêché le Pime- 
(odus velifer avec l'espèce qui le précède. La température moyenne du Rio 
Grande de la Magdalena , comme de toutes les eaux douces de la région basse de 
la Nouvelle-Grenade , est de a 5 " à 26° du thermomètre centigrade. 

Je possède encore des dessins incom|>lets d’une quatrième et d’une cinquième 
espèce ' de Pimelodes que je nommerai provisoirement Pimelodus Barbancho 
et Pimelodus grunnicus. 

Pimelodus Barbancho, ecerulcscens , capitc attenuato, acuto, cirris sex, 
pinna dorsi seconda adiposa longissima, usque ad caudam extensa. 

Ce poisson, appelé Barbancho dans le Guarico, l’Apure et d'autres rivières 
des steppes de Venezuela , a le corps comprimé, la tête déprimée, mais pointue 
et très-alongée. Les dents sont en velours , ce qui le sépare des Shals et Scheilans 
du Nil, long-temps confondus avec le vrai Silurus Clarias, et auxquels \c Barbancho 
ressemble assez par sa forme et par sa longue dorsale adipeuse. {Gronov, Mus . , 
Tom. /, n. 83 .) Les barbillons sont très-remarquables ; ils ont la forme de rubans 
d’une ligne de large. La nageoire ventrale est plus grande que la pectorale et l’anale. 
La queue est fourchue. La nageoire adipeuse , qui remplit tout l’espace entre la 
première dorsale rayonnée et la queue, a 3 lignes de haut. Longueur de tout le 
poisson, I pied 7 pouces; hauteur, 4 pouces; base, i pouce. Coupe triangulaire. 

«Pimelodus cnomnENs, superne olivaceus nigro-punctalus , inferne niveus , 
cauda bifurca sanguinea. 

« Caput obtusum, truncatum, fere j corporis longiludinc, operculis osseis 
tectum. Corpus compressum, dorso viridi et 6igro-punctato, caetera corporis parte 

) nivea. Macula olivacea pone pinnam pectoralem. Pinnæ omnes , caudali 

* Une clnquibne eqièce de PIraelodea, qae i’ti £ût ooonoilre, est alpine. C’est le PÎMelodus Cyckrpan 
da rojaome de Quito. Qu'ot-ee que le Bagn du lie de Taesrifua oa de Yalencia 7 * 
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excepta, olivaceæ, rubro-uiargtnalæ..Piniia Jorsalis prior 9 radiata; postica 
adiposa, parva. PiDnariim omnium radius an ticus lalissimus, ossgus. Cirri 6, 
quorum 3 in roaxilla superiore. Ex 4 cirris maxillæ inferioris latérales lougiores. » 

Les Indiens appellent Carxaro ce grand poisson qui a jusqu’à a pieds a pouces 
de long. La plaque de la nuque est distincte et assez large. On trouve le Carxaro 
dans tout le Bas-Orenoque. La chair m’a paru assez dure. Placé hors de l'eau, 
snrlesec, ce poisson fait entendre pn son qui ressemble au grognement du 
cochon. La nageoire pectorale est plus longue que les autres nageoires. 


LE POISSON CAREBE DE L’ORÉNOQUE. 

SzBRASALMo olbus , dorio et pinrM dorsali viridescentibus , pinnis veii- 
traUbus et anali aiirantiis. 

l^’Umati ou Poisson Caribe de COrénoque. PI. xivii, f. i (à peu préside 
la grandeur naturelle.) 

« Corpus eompressnm, ovatum, dorsum versus ex viridi cincrasccns. Caput 
anticc truncatum, rictu amplo. Dentés acutissimi, triangulaires, distantes, in 
ntraqne maxilla labio fere tecti; majores (decem) in maxilla inferiore, minores 
(inxqualiores in maxilla superiore). Oculi magni , nigri. Lingiia carnosa, absque 
dentibus. Corpus squamis minutis, caducis, argcntco>albis leotum, cauda et 
pinna dorsali viridescentibus; corporis parte inferiore, operculis et pinnis pec- 
toralibus, ventralibus et anali ex rubro llavescentibus. Cauda truncata, subbi- 
furca. Pinna dorsalis prior magna, radiis 19-30. Pinna dorsalis secunda 
minima, membranacea, adiposa. Pinnæ pectorales lanceolats, ventralibus 
majores. Pinna analis maxima, ab ano usque fere ad caudam porrecta, 
radiis 35-37. Eaditt* anticus pinnæ analis exteris quater latior. Venter abit 
in cartaliginem serrato-spinosam^ adeo ut tota abdominis carina serrata appareat. 
Linea lateralis recta, angustissima.» 

Je n’ai pas compté les rayons des ouïes. Les naturalistes admettent 4 à 5 rayons 
pour le groupe des Characins auquel appartiennent les Serra-Salmes '. Les narines , 


1 Cuviêff Rignt anùnalf TotuII, p. i6a-t64. 
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|)lac<!es entre les yeux, sont divisées chaeiinc en deux par une cloison membi^- 
nense. Longueur du poisson , 5,8 ponces; largeur, 3,a pouces. La vessie aérienne 
est double, grande et tr«'s-remarquable. La première, de de pouce de long, 
estoviforme; la seconde est conique, plus petite, tronquée^ crénelée et un peu 
concave en avant, là où elle enveloppe pour ainsi dire la première. Ces deux 
vessies ne communiquent avec rien qu’avec un canal qui; sortant, non de 
l'oesophage, mais de l'estomac, s'enfonce d'abord dans la première, et puis, en 
continuant son cours vers la partie tronquée de la seconde, dans celle-ci. 
M. Honpland a observé que ce canal est fermé par un sphincter à son ouverture 
dans l'estomac; l'airnesepcrdoltdaps la seconde vessie que lorsque nous crevâmes 
la première. Le gar. azote, développé ]>ar la digestion, se répand dans la vessie 
'aérienne, organe qui appartient vraisemblablement au .système de nutrition et 
non au système de respiration des poissons. Le ventre tranchant et dentelé de 
XUmati se retrouve dans les genres Mylètes, Pr'utigastcr et Clupea. 

En faisant des recborclies historiques sur le Dorado, j'ai trouvé la première 
notice de XUmati ou poisson carnassier de l'Orénoque dans la relation du 
voyage d’Alonso de Hercra (i 53.5) au Rio Meta. Les soldats trouvèrent , dans une 
cabane, des espères de chaussons dont se servoient les pécheurs pour se garantir 
de la morsure du Caribito Ce poisson est très - recherché et d'un goût 
agréable; mais, comme on n’ose se baigner partout où il abonde, on peut 
le regarder comme un des plus grands lléaux de ces climats, dans lesquels la 
piqûre des insectes tipulaires (^mosquitos) et l’irritation de la peau rendent 
l’usage des bains si nécessaire. Le Caiibe , que les Indiens Maypures appellent 
Umati^, habite fÀpure^ l’Orénoque et tous les alllucos de ces rivières, surtout 
l'Auvana et le Cuebivero. On le rencontre aussi dans plusieurs mares d’eau 
stagnante des lAanos ou steppes de Venezuela. La voracité qui caractérise le 
groupe des Saumons (Salmones) s’est dcVeloppée au plus haut degré dans les 

* c IJcT»ruD «IguDo» de \oi soldados de llercr* (me» afrâ» de CtbruU) unes calau entem» de red oom 
nioy griMïMoeeiudocy qoe te halUroa eotre el demu pilUxe de aquelU genta» que usartji delUs lot Indicé 
para entrer a pcscar ea loi ctenegas^ cou que us defendiaa de udoa pcces que lo» Etpanolcs llamaron Carihci, 
pur 1er tao fiero* j atreridos que hacen preaa en todo lo que topan dentro del agua : j aiucndo de»tus nodoa 
quando entraran los pcscadores a peacar, quedaba libre la came deiuj voca&.« /Vn^ Ptdro Simon ^ Not, hùt. 
<U la Con^tiUta (1936)^ p. 33^. 

* Un jeune Indien Parageni, dont la langue me parotMoil un dtalede du pareni, me notninoit la comtel- 

lation de U Cr<Mx du Sud Bahumehi : U ajeuteit que c’étoil le non du poiaon Caribe que je Yenoit de 
deaiiner. • 
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Serra -Selmcs qui portent le nom de Pirdya, au Brésil. Les Espagnols les 
appellent Caribas^en faisant allusion à la cruauté Je la puissante nation des 
Indiens Caribes ou Carina. C’est de tous les poissons celui qui est le plus avide de 
sang. J’ai exposé daps un autre endroit comment l'f/mali attaque les baigneurs 
et les nageurs en leur emportant des morceaux du chair considérables ïjes 
morsures de 8-10 de ces poissons causent les plus affreuses douleurs. Les Indien» 
de rOrénoque distinguent trois espèces , une grande , une moyenne et une petite. 
La dernière n’a que 3 à 4 pouces de long ; elle est la plus cruelle de toutes. 
J’ignore si ces. prétendues especes ne sont que des variétés. Elles m’ont paru 
oSrir les mêmes caractères , mais je n’ai bien examiné que la moyenne. Au-dessus 
des Cataractes d’Atures, on m’a parlé d’Umatis de a pouces de longueur. 
Y auroit-il des Lebias à dents très-pointues confondus avec les petits Caribes? 


LE PACO DE L’AMAZONE. 

4 

Mtletxs Paco, albo-virescens, dorso arenato, squarois minutis, abdoniine 
fere integro, pinna caudali radiis aa. 

Le Paco de l’Amazone ou Haiit-Maragnon. PI. xLvii, f. a (presque 4 de la 
grandeur naturelle). 

«Corpus albo-virescens, compressum, squamis minutis tectum, dorso 
arcuato. Os parvum, labio inferiore longiore. Dentes validi, anthropomorphi, 
duplici ordine dispositi. Max. superior: dénies minores, in antica parle q, in 
postica 6. Max; inferior : in postica parte déniés a minimi aculi , in antica 
parte 10, quorum G duplo majores intcrniedii. Lingua crassa ovata, absque 
denUbus. Opercula ossea radiatim striata, haud sqiiamis tecta. Ociili maximi 

* Ütlat. hUt.^Toio. !I, p. Le muaionnaire Oili duuion »lyle oaif : ail Caribito chiamaû co»î pai- 
bstrano &morc que porta aile uiuoe Mrnl. 1 Curiiitiion pUtti,dclpc»odI una libraepiù gramii. In Auvana 
doré fi preodono cem carne oalata iobo del pc» di quaUro libre. Où Tolcsae in brcTc «colpato bcnc un 
cadavere ÿ buterebbe dî mctterlo pq||hit1ielke ore neirOrinoco. Tanli t «i {amciici gU afollerelihero intorno i 
CaribiU, qne otterrebe sicuramenlël'mtento. » Scxggio di Sioria Â mericana I , p. 7 &. L'aulcur a »atK 
doute Toulu fair« allusion li ce conte populaire très-repanda parmi I» moine», d'aprè» lequel , dans un gué » le 
cavalier «t le cheval ont été réduiU à moitié en squelette, avant d’arriver li la rive oppuaéc- Qu’cst-ce que le 
po^Mon Jfnpurtao de l'Orénoqae qui , à ce qu’on «surey répand une odeur désagréable? On compare cette 
odeur à celle des Mouffettes, surtout à celle du Vrierra Mapurito de Mutis. 
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latérales, lutei. Narcs tiibulosæ. Pinna dorsalis prim. magna 16 radiéta, librans; 
postica minuta adiposa. Pinna analis maxiraa usque ad caudan protensa. Caiida 
bifurca. 

D. pc. 16. D. sec. 0. P. la. V. 8. A. a8. C..aa. 

. Pinnæ omnes ovatæ, sine aculcis, radio anteriori solumraodo crassiore, 
arcuato. Abdomen acule carinatum, carina albida, cartilaginea , non serrata. 
Linca latcralis parum conspicua. •> 

Ce beau poisson n’a que trois rayons dans la membrane branchiostège. 
Longueur, a pieds a pouces. Largeur, au milieu du corps, 9 pouces. La tête 
seule, 5 po. a lig. Nageoire anale, 4 po. ^ lig..Diamètrc de l’ceil, 8 lig. La vessie 
aérienne est double, oviforme, très-grande et placée très en avant, près de 
l'œsophage. La vessie antérieure a 3 po. 6 lig.; la postérieure, 6 po. 5 lig. de 
long. 

Le Paco est d'un goût exqnis, mais sa chair musculaire est remplie d’arrétes. 
'J’ai été extrêmement frappé, en le décrivant à Tomependa, dans la province 
de Bracamoros (au mois d'août 1801) , de la forme des dents qui ont quelque 
ressemblance aux dents de l'homme. Je le rapprochai, dans mon journal, et 
avec raison , de la Palomcta des plaines de Venezuela , et je croyois que ces 
deux poissons formoient un nouveau genre. Cest ce genre que M. Cuvier a 
établi sous le nom de Mylètes dans son Régne animal Les Mylètes , 
caractérisés par leurs dents prismatiques, courtes et. triangulaires, par une 
Ixiucbe moins fendue que celle des Serra-Salmcs , se divisent en deux groupes. 
Celui de l'ancien continent (Saimo dentex ou S. niloticus ou Cyprinus dentex) 
a la forme alongée et une première dorsale placée au-dessus de l'intervalle 
entre les ventrales et l'anale. Le groupe du Nouveau-Continent a le dos élevé, 
les nageoires verticales en faux et le ventre tranchant, souvent dentelé. M. Cuvier 
a formé son genre sur des esjtèccs non décrites, rapportées de la partie orientale 
du Brésil. Le Paco prouve que les mêmes formes se retrouvent 700 lieues à 
l'ouest, au pied des Andes du Pérou. Le dessin des dents, ajouté à celui du 
Mylctes Paco, a été fait par M. Huet, d’après le Myletes rhomboidalis conservé 
au Muséum d'histoire naturelle à Paris. 


* Ed, d4 ) 6 i 7 i Tom. 11, p. i60. 
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Je possède encore, parmi mes dessins, deux esquisses , dont l’une'a été faite 
à Carichana, d'après des individus séchés au soleil, l'autre d'après un poisson 
récemment péché dans le Haut-Orénoque. Ils appartiennent^, à n’en pas douter, 
aux Characins (famille des Saumons). La Ibrme générale du corps, la courbure 
du dos, la position des nageoires dorsales et anales, et surtout la petitesse de 
la bouche, scmbleroient prouver que ces espèces, appelées Palometas par les 
Kspagnols- Américains, sont plutôt des Myletes que des Serra -Salmes; mais 
leurs dents sont aiguës et tranchantes. Malheureusement mes descriptions de 
lapparéSl dentaire sont très'imparfaites, parce que, à l'époque oit je quittai 
1 Europe, on attachoit moins d'importance à un caractère générique, qui est 
reconnu aujourd'hui pour être le plus constant de tous. 

« P alometa du Rio Apure._ Corps large , comprimé latéralement ; dos arqué. 
Bouche extrêmement petite. Yeux très-grands. Nageoire dorsale en forme de 
faux, opposée à la ventrale. Nageoires pectorales et ventrales très-petites. Queue 
fourchue. Le ventre tranchant, dentelé en forme de scie. Cette dciitcrure 
s'étend jusqu’à y du cor[is où commence une longue nageoire anale. Dents très- 
aiguës et tranchantes dans les deux mâchoires. Écailles petites et argentées. Pas 
de taches. (Rio Apure, Rio Guarico, Bas-Orénoque. ) u 

• Palometa du Haut-Orénoque ; même forme. Le corps blanc-argenté, mais 
les nageoires vertes et une large bande noir-vcrdàtre placée transversalement 
de chaque côté près de Vanus. (Haut-Orénoque , à l’ouest de l’Esmeralda , près 
du confluent du Rio Jao. ) » Les Tamtnaques de l’Orénoque désignent les Palo- 
metas sous le nom de Pacu '. Il est bien remarquable que ce soit le même 
nom que les Indiens du Haut-Maragnon donnent à leur grand Myletes. J’ai 
souvent eu occasion d’observer comment, malgré la diversité des langues qui 
régnent aujourd'hui dans ces contrées, un certain nombre de productions 
animales , végétales et minérales, portent, à de grands éloignemens, les mêmes 
dénominations. • 

[Les observations que j’ai faites sur deux genres très- voisins, sur les Serra- 
Salmes et les Myletes , se trouveront ici réunies dans une même note. La forme 
des dents triangulaires et tranchantes du poisson Caribe fait reconnoître aisément 
le genre auquel doit appartenir cette espèce de poissons carnassiers. C'est évi- 
demment une cinquième espèce de Serra-Salme, genre établi par M. de Lacépède, 

* 'Ci/», /. c., p- 76. • 

’ ma Rtlat. Toœ. I, p. 49a. 

Zoologie , Tom. II. • 
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d'après les caraclèi-cs du Saimo rhombcus de Llnn. M. Cuvier^ dans sa Mono- 
graphie', a fait connoitre trois autres espèces dont deux sont nonvelles, et dont 
la troisième avoit é[é déèrile par Maregrav, sans qu'aucun naturaliste* ait Taie 
aemarquer l'affinité du Piraya avec le Saimo rhombeus de Linné. [Bloch, PI. 383.) 

Le Carihe dontM. de ITumboldt donne la description, diflère») du^'erro- 
salmc rhomboïde, Lac. t." par la couleur ccndré-vcrdùtrc du dos (elle est 
rougellre dans le S. rhomboïde); a." par les dents plus nombreuses h la 
mâchoire inférieure (lo et non 7); 3.“ par la position plus reculée de la dorsale 
et par scs rayons en nombre plus grand ( 20 au lieu de i6) : |9 ) du Serrasalme 
Piraya (Piraya .Marcgr.) i.“ jiar la forme rhomboïdale du corps; a.° par la 
forte dentelure du ventre (le ventre du Piraya est presque lisse) : a) du Ser- 
rasalme Alentonier, Cuv. 1.® par la mâchoire inférieure non relevée, et ne 
formant pas avec sa symphyse une saillie senihlabli» à un menton ; a.® par la 
dorsale plus grande (celle du S. Mentonier n'a que 16 rayons); et enfin <T) du 
Serrasalme denticidd , par les dents en plus grand nombre aux mâchoires 
(le S. denticulé en a six à chacune). 

Quant au Paco de l'Ainazorte , il est impossible d'étre embarrassé un seul 
instant pour le classer. La forme do ses dents, qui avoit frappe M. de Htim- 
boldt, et qu’il a désignée, dans son journal, par une épithète très-expressive (dentes 
anlhropomorphi), prouve suffisamment que ce poisson est du genre Myletes de 
hL Cuvier. Ce 'savant * a publié la dcscrÿttion et les figures des cinq elpèces 
qui sont conservées dans les galeries du Muséum d'histoire naturelle. Quatre 
d’entre elles vivent dans les lleuves de l’Amérique équinoxiale, la cinquième 
se trouve eu Égypte. Cette distribution géographique des espèces est d'autant plus 
remarquable que d’autres genres de la même famille ( celle des Salmonoides Chn- 
TOci/ij) nous présentent des jihénomènes analogues. L’IIydrocyonForskalli, Cuv. , 
est la seule espère d’HycIrocyon que l'on connoissc dans l'ancien monde; èlle est 
propre au Nil. Lesautrescspècessont toutes américaines et vivent sous les tropiques. 
De même, dans le genre Chalcœus de M. Cuvier, le C. macrolepidotus appartient 
au Nil ; deux autres espèces vivent dans les eaux douces du Brésil. 11 est utile de faire 
observer ici que le Myletes Ilasselquistii , l'Hydrocyon Forskalii et le Chalcœus 
macrolepidotus ont un aspect difl'érent des espèces américaines; différence qui est en 

* Mém. du^fuAtumt Tocd- y, p. 565. • 

* Ibitf.f Tooj. IV. • 
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quelque sorte en rapport avéc la ilistauce géographique qui lesséjiarc. Sans l’examen 
attemif dents, on pourroit même être tenté de les distinguer génériquement. 
Ces considérations, tout en prouvant la supériorité des caractères tirés de 
l'appareil dentaire, répandent quelque jour sur le problème important de la 
distribution des formes. A l’extrémité boréale de l’Afrique , le Nil offre , quoique 
en petit nombre, des formes génériques que nous trouvons répétées dans 
les régions équinoxiales du Nouveau-Continent. 

Le Myletes Paco de M. de Huniboldt diffère a ) du Myleles flasselquistii, 
Cuv. , i.“ par la plus grande largeur de sou corps; a.” par ses écailles beaucoup 
plus petites :j3) du Myleles rhomboidatis,Xluv., i.® par l'absence de la petite 
épine qui existe à la base de la dorsale du M. rhomboïdal; a.® par la forme de la 
dorsale et de l'anale qui n'est pas en faux comme dans l'espèce avec laquelle je le 
compare : j.) du Myletes duriventris , i.® jiar la carène lisse du ventre; a.® par 
le dos moins élevé : tf) du Myletes brachipomus avec lequel le M. Paco a le 
plus de rapport, par le nombre des rayons de l'anale (a5 dans le M. brachypomus) 
et delà caudale (a8 dans le M. brachypomus) : «) du Myletes macropomus ^ 
I.® par les opercules beaucoup plus petits; a.® par le îos moins élevé, moins 
courbé eu arc. — Falenciennes.] • 


■ LE GUAVINA ÜU LAC DE TACARIGUA. 

Krttbeinus Guavina, ex argenteo flavescena, pinnis viridibns, dentibus 8^ 
in utraque maxilla, inæqualibus; dnobus minoribus denti inajori approximatis ; 
raembrana gulari dependente. ^ 

Le Guavina du lac de Yalencia ou Tacarigua. PI. xlviii , fig. i (à peu près | 
de la grandeur naturelle). 

• Guavina (ex ord. Abdominalium, Lin.) corpore ovato-lanceolato, cofa- 
presso, capite (a corporis) magno, plagioplatco, anlice truncato, nudo, oper- 
culis olivaccis, radiatim striatis. Rictus amplus, labio inferiore longiore. Dentes 8 
acutissimi, inæquales, in utraque maxilla simplici sérié dispositi, duobus mino- 
ribus denti cuiquemajori approximatia. Oculi magni baud ’prominuli. Mcmbrana 
laxa , subcarnosa, pone guttur dependens. Squamx gagnas, rotundatæ, laxe 
imbricatæ, ex argenteo- flavescentes, centro et margine olivaceis. Pinnæ omnes 
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riridcs, zonis transversis obscurioribus notatæ. Piiina dorsalis ventralibus et 
anali opposita, i* radiata, radiis validiusculis. Pinna pectoralis ia-S 5 radiata. 
Piuna analis ovata, vctrtraliljps major. Pinna caudalis integra, rad. 17. » 

Ce poisson, qui a ao pouces de long sur pouces de large, a la chair très- 
molle; il est extrêmement vorace, et parvient peu à peu à détruire toutes les 
• espèces de poissons qui habitent les mêmes lieux. Le Giiavina, que j’ai dessiné, 
avoit été pris dans le lac de Tacarigua , dont le fond est un terrain granitique, et 
qui est situé à 120 toises de hauteur au-dessus du niveau de la mer, dans les 
vallées fertiles d'Aragua La température de l'caq est de 23“,5 eent. Ce poisson 
devient souvent la proie d’un grand Saurien, que les indigènes appellent 
et que je soupçonne être une Dragonne. 


* • 

0 . [IvC Guopinn, parses rapports naturels, avoisine les espèces du genre Erylhrinus 

de Gronovius K Cette analogie avoit déjèété reconnueparM.de Lacépède, lorsque, 
en iSo.'i , à la prière dcM. de Ilumboldt, il examina les dessins ichthyologiques 
• rapportés par ce voyageur. Le ^nre Erylhrinus, que les naturalistes modernes ont 
négligé, a été jilacé par M. Cuvier^ près du genre Amia dont il ne diSère que 
par le nombre des rayonsbranchioslèges. Les espèces connues de ces deux genres ont 
la tête nue et osseuse; les écailles qui protègentlc corps sont grandes et fortes; la ligne 
latérale est droite et parcourt le milieu du corps. Une seule dorsale petite est située 
^entreles ventrales et l’anale; la nageoire delà queue est arrondie. Ces •raclères géné- 
raux desErythrins conviennent au Guavina. Mais les dents offrcntdcs dilTérences 
remarquables. Celles des F.rythryns et des Ainia sont nombreuses, petites, et dis- 
P^ées sur un seul rang l’une auprès de l’autre , en suivant le bord de chaque 
mûchoire. Quatre ou six dents sur le devant sont plus grandes que lés autios. Les 
• dents du Guavina, a\\ contraire, sont en nombre beaucoup plus petit, laissant 
entre elles des espaces vides assez grands; elles oITrent de plus celle particularité 
très -remarquable que chaque grande dent en a deux petites à sa base. Ces lîois 
dents n’en font-elles qu’une seule dont les deux petites scroient portées sur le 
talon de la pins grande? Celte dernière disposition se rencontre assez fréquem- 
ment dans les poissons de la zone torride. 

X Prorinec de Venezuela. me Jtetai. hùt, , Ton* 11^ p- C5-8&. % 

, " Oronor. Mus. *ccl- U , n.® 6. 

* Cuv« aoini.» Tunt. U, p- I79> 
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Il faut regretter que le nombre des rayons brancbiostègcs n9 soit pas connu. 
Si ce nombre eût Été indiqué dans la description faite sur l’animal vivant, il ne 
resteroit aucun doute sur les caractères génériques de cette nouvelle espèce 
de poisson. La membrane si grande, qui pend sous la gorge, me fait présumer 
une disposition diOerente de celle que nous voyons dans l’appareil osseux de l’os 
hyoïde des Erylhrins et des Amias. Si le nombre des rayons branchiostèges 
du Guavina dillère de celui des Erytbrins auxquels nous le rapportons provisoi- . 
rement , ce poisson sera le type d'un nouveau genre qne la disposition si^|ulière 
des dents rendra facile à tetonaoitte.— Valenciennes.'] 


LE M VT.VCAYM.VN DU hlO GRANDE DE LA MAGDALENA. 

• 

Doras Crocodili, corpore supeme olivaceo, infeme albo-Jlavescenfe i 
pinna pectorali unirMata. , 

Le Matacayman du Rio Magdalena. PI. XLviii, f. a (à peu près | de la 
< grandeur naturelle}. . 

« Matacayman (ex ordine Abdominalium Lin.) corpore elongato, compresso , 
nudo, mucoso, superne olivaceo, inferne albo-flavescent. Linea lateralis tecta 
squamis aculeatis, sérié simplici dispositis. Capot magnum subobtusum, 
clypeatum, ojjerculo osseo. Cirri sex : 4 in maxilla inferiore, quorum interiores 
duplo longiores ; s loogissimi ponc rictum maxillæ superioris. Pinnæ dorsales 
duæ; anterior fere occipHalis, dcclinata, qiiinquc radiata , radio primo osseo, 
pungentc, externe serrato; postica adtposa, minima. Pinnæ pectorales uniradialæ, 
ratlîu valido, utrinque dcnliculalo. Pinnæ ventrales minimæ, radiis septem. 
Pinna analis siibovata , ventrali major, radiis novem. Pinna candalis subbifida 
vel potius integra, rotundata et 8 radiata, subtus apendicuIata^lobo*minimo 
' 4 radiato, subpuiigenti. U 

Un Silure cuirassé , que j’ai pris , en le dessinant, pour un poisson voisin du 
• Silurus costatus. Il a g ou lo pouces de long, et sa ligne latérale est marquée par 

une rangée de pièces osseuses , relevées chacune d’une carène saillante. Le casque 
de la tête s’étend jusqu’à la première dorsale. M. de Lacépède a distingué 
parmi les Silures cuirassés les Doras et les Cataphractes. Dans les premiers, il 
n’y a qu’une seule rangée de pièces osseuses et une seconde nageoire dorsale 
toute adipeuse; dans les seconds, les pièces écailleuses sont rangées sur quatre 
séries, et la’secondc nageoire dorsale offre un rayon à son bord anténeur Le 

* Cuvttr, Rign€ animal. Tom. II, p. aoS-ao/. 
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Malacayman est donc, à_n’cn pas douter, une nouvelle espèce de Doras et qui est 
d’autant plus remarquable que les nageoires pectorales (de aC lignes de long) 
«nt réduites à un seul rayon osseux, dcnticulé des deux cotés. Dans les nlennics 
(Centronotus, Schneid.) c'est la ventrale qui est quelquefois réduite à un seul 
rayon. La queue du Matacayman n’est, à proprement parler, pas fourchue , mais 
appendiculéc ou augmentée d’un petit lobe à quatre rayons. 

Ce poisson se trouve fréquemtuent dans les parties chaudes de la IS’ouvclIe- 
(ÀrenaA, traversée par la Grande Rivière de la Madeleine. Nous l’avons péché 
entre _Pinto et Mompox, par les g” et 9°^ de latitude. Les indigènes assurent 
qu’il est l’ennemi naturel des Crocodiles , qu’il entre tout exprès dans lenr gueule, 
et qu’il les blesse dangereusement en écartant les nageoires pectorales qui sont 
plus tranchantes que les meilleurs instrumens de chirurgie. Cette jîrconstance 
a fait donner à ce poisson. le nom bizarre de Mata-Cayman, c’est-à-dire pexe 
que rpata el Cayman (qui lue le Crocodile). S'il est Trai que l'on rencontre 
des Crocodiles expirans dont rmsopliage est déchiré, il faut supposer que les 
JMatacaymans , qui nagent par bandes, ont enfoncé leurs rayons dentelés dans 
les membranes de Tutsophage du Crocodile, moins pour se défendre, que parce 
qu’ils ont été agités par la peur, au moment où le Saurien les a avalés. t 

Le Doras du Magdaicna a -une force musculaire extraordinaire. L’individu 
que j’ai des^né me blessa douloureusement, et je l’ai vu s’avancer par sauts 
sur une plage aride, à plus de 200 pieds de distance, en s’appuyant sur les 
rayons osseux de ses nageoires pectorales. Un autre individu, que les Indiens 
péchèrent à la ligne près du couüncnt du RioCauca, grimpa sur un monticule de 
sable de 20 pieds de haut. Ces faits, que j’ai observés moi-méme, rappellenf le 
Tamaota du Brésil (Cataphraclus calliclilhys, Bloch, Tom. VI, p. 70) qui, 
sçlon MaTcgrav , se traîne par terre d’une rivière à une autre. C’est à tort que 
plusieurs naturalistes ont traité cette assertion comme irès-hasardée. 


[Le genre Doras, établi par M. de Lacépède, a pour caractère essentiel une 
rangée longitudinale d’écussons osseux et armé d’une forte épine dirigée vers la 
queue. Tous les poissons de cc genre ont, comme dans l’ordre entier auquel il 
appartient, une nageoire pcctoralc.accompagnant le rayon épineu» et dentelé qui 
s’articule sur l’os en ceinture. Dans le Matacayman qye décrit M. de Jïumboldt, 
les autres rayons delà nageoire manquent tout-à-fait; mais cette anomalie,quclque 
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extraordinaire qu’elle paroisse , n’est pas le seul caractère qtii distingue cette 
nouvelle espèce de celles que l'on connoft déjà dans le même genR. M. de Laeepède 
avoit décrit deux Doras, placés par Linné dans le genre Silure (Silunis costatus et 
S. carinatus). Depuis, trois autres espèces nouvelles ont été déposées dans la 
collection du Muséum d’histoire naturelle. Deux d'entre elles sont très-remar- 
quables, parce que leur bouche semble privée de dents. La troisième espèqe est 
voisine du Doras carinatus, mais elle en dillère par le nombre d’écussons 
aiguillonnés qui protègent les altés. C'es^ près de ces dcux^espèccs que l'on doit 
placer provisoirement le Matacajman. L’observation faite sur des individus 
vivans, par un voyageur qui à marqué constamment, dans son journal, le 
nombre des rayons épineux et non épineux, ne paroit devoir laisser peu de 
doute sur l'absence de la nageoire pectorale*. Ce fait étant vérifié , il me paroi't 
probable que cette 'anomalie entraînera d'autres changemens dans les caractères 
génériques de ce poisson, et que les ichthyolo^cs, assez heureux pour l'bbser- 
ver, en feront le type d'un genre nouveau, voisin des. Doras. La monographie 
du genre Doras renferme déjà cinq espèces, .probablement toutes originaires 
d'Amérique. Je dis probablement, car je ne trouve aucune indication certaine 
dans la collection du Muséum, sur la patrie de chacune de ces espèces. 

A. ore dentato. 

t. Doras costatus, corpore cataphracto, scutellis transverse latissimis, lon- 
gitudinaliter angustis, in utroque latcre 34. 

Doras costatus. Lac. 

Silurus costatus, Gmel. (Bloch, tab. 876 .) 

Caput depressum, clypeatum, subtruncatum ; cirri duo longissimi in maxilla 
superiore ad rictum; quatuor in maxilla inferiorc, quorum interiorcs duplo 
breviorcs. Dentés phirimi setacei in utroque labro. Scutella 34, latus tegenlia, 
granuloso-rugosa , imbricata , aculcata ; aculeis dimidiantibus. Venter cote vestitus. 
Pinna adiposa porrecta, crassa, haud elevata. Pone illam et ponc pinnain ana- 
lera in dorso et abdominc scutella imbricata, inermia, Pinnæ ventrales rotuii- 
datx. Caiida bifida. 

D. 7. P. 7. V. 7. A. 10. C. 18. 

' M. GecOroy de Sainl.nilaire regarde le premier rayon épineui comme anaUifiiK A l’opopliyie coracoïde. 
Dam 1« dcscripüon dci eapèca, je le compte parmi Ub rayom de la nageoire pectoiolo, sckm roneienne 
• *tucthodc de LioDê- , 
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2. Doras ca^j^tus, corpore nudo, scutcllis subrotandatis in utroque 
laterc 17. 

Doras carinatus, Lac. 

Siluruscarinatus, Gmel. (Marcg., pag. 174O 

Caput magnum, clj-pcatiim, subcarinatum, anticc subtruncatnm. Cirri et 
dcntcs ut in Dorade coslato. Scutclia subrotundata , aculeata, baud imbricata, 
in utroque latere, dimidiantia. Pinna adiposa parvula : pone illam, caudam 
versus, supeme scutella a inermia j * inferne pone pinnam analem tubercula 
ossea scx. Cauda biûda. 

D. 7. P. g. V. 7. A. i3. C. 3o. 

3 . Doras granidosus y corpore nudo granuloso, scutcliis subquadratis in 

utroque latere 24. * 

Caput antice depressum, subtnincatum , pone basin pinnæ dorsalis convezum 
subcarinatum : cirri deotesque ut in specie præcedenti. Scutella longe aculeata , 
rercquadrata,subimbricata. Pinna adiposa crassiuscula, subporrecta. Pone caudam, 
supra vel infra , scutclia nulla. * 

D. 6. P. 9. V. 7. A. II. C. a3. 

4. Doras Crocodili, corpore nudo, scutellis triangulari-cordatis, cauda 
inferne appendiculata , pinna pectoral! uniradiata. 

Dilfert, 1° pinna pectorali uniradiata; a.° cauda inferne appendiculata; 

3 .° numéro radiorum pinnarum. 

Strabon (Geogr., Lib. XVII, Cap. I, p. 824) dit que les Crocodiles du 
Nil fuient devant le poisson Cboerns (Silurus?) dont ils redoutent les rayons 
épineux. Ce passage rappelle l'observation rapportée par M. de Humboldt, 
d'après le récit des pécheurs américains. 

B. ore cdcntulo. • ^ 

5 . Doras niger, corpore nudo Ixvi, scutellis trigonis in utroque.latcre 24. 

‘ Caput magnum elongatum, antice acutum', clypeatum. Labia crassa , carnosa. 

Cirri sex, duo ad rictum; quatuor æquales brevissimi, in œaxilla inferiorc. * 

Scutella lateralia , quorum priora quatuor, inermia , cætera triangularia , aculeata. 

Pinna adiposa porrecta , angustata. 

D. 7, P. 9. V. 7. A. 9. C. 18. • 

6 . Doras Oxyrhynchus , corpçre nudo Ixvi, scutellis minimis in utroque 

laterc 34. • ’ ■ • 
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Caput compressum , vcrtice convexiim, anlice acatiasimuni. Cirri ut inspecie 
præccdentc. Sciitella lateralia parva, imbricata. Pinna adiposa minima , caiidam 
versus sita. ' ^ 

D. 6. P. II. V. 7. A. 6. C. ao. 

Il est probable que le nombre des espèces de ce genre augmentera considé- 
rablement lorsque des naturalistes instruits auront pénétré dans ce dédale de 
rivières que renferme la partie orientale de l’Amérique du Sud. — Valenciennes. \ 


LE POISSON MOXAR.\ D’ACAPÜLÇO. 

S.KAiiis LiNEATDS, allius, dorso virescente , zonis 8-9 longitudinalibus 
pictus. 

Moxara d’Acapulco. PI. XLVi , f. a ( à peu près ^ de la grandeur naturelle. ) 

«Moxara, corpore compresso, latissimo, aibo, zonis 8-9 olivaceis picto, 
dorso TÎrescènte , abdomine argenteo. Linea lateralis curva , viridis. Caput par- 
vum , subtruncatum, labiis retractilibus. Os parvum. Dentes setacei, minutissimi, 
vix conspicui. Opercula triangularia squamis magnis, Iaxis tecta, Oculi raaximi, 
iridibus flavis. Mcmbrana branchiostega radiis 5 . Pinna dorsalis 19-radiata, a 
medio dorso ad caudam usque protensa, radiis primis 9 aculeatis. Pinnæ pec- 
torales ventralibus majores, oblongæ, radiis 16. Pinnæ ventrales minUUc, radiis 6, 
radio primo valido piingcnti. Pinua analis ab ano ad caudam exegrrens, 13 
radiata , radiis 3 aculeatis (primo minuto , secundo pollicari, validissimo , falcato). 
Cauda bifurca radiis aC. Pinna aualis ah ano sat remota. •> 

« Les nageoires ventrales un peu en arrière des pectorales. Longueur, 9 pouces 
3 lignes; largeur, 4 pouces. Les nageoires dorsales et anales sortent comme d’une 1 
fente formée par de grandes écailles; La base des rayons est cachée dans cette 
fente. Narines doubles , très-rapprochées. Le Moxara que j’ai dessiné à Aca- 
pulco, lors de mon retour du Pérou, a un goût excellent; il est extrêmement 
recherché. On le pêche dans la Laguna de Colluco, que l’on m’a assuré être 
d’eau douce. Peu éloigné des cotes, ce lac a peut-être des eaux un peu saumâtres. 


Zoolegie. Tom. II. a4 


Digitized by Google 


su» LES POISSONS FLLVUTILES 


ise 

[En consultant les manuscrits et les dessins de Commcrson,M. de Lacépède 
a trouvé parmi les matériaux de ce célèbre voyageur la Bgure d'une 
espèce d'Acanthopterygien dont la dotale s’étend sur tonte la longueur du 
corps, et dont la bouche est remarquable par l’alongemcnt qu’elle peut prendre 
à cause de rcxtréiue longueur des pédicules des inlerraaxillaires. Cette espèce 
a été décrite sous "le nom de Labre long-museau. Dans les manuscrits de 
Commerson , elle est désignée « comme un Sparc , appelé Breton par les 
créoles de l’Ile-de-France.» M. de Lacépède a publié la description très- 
exacte du voyageur fran<;ois dans sa monographie des Sparcs, et a nommé 
l'espèce nouvelle Spare Breton. Il est donc évident que le Labre long- 
museau et le Spare Breton ne sont qu’une même espèce. M. Cuvier a reconnu 
et indiqué cette identité dans son ouvrage *. Commerson , qui avoit d’abord 
vu (X poisson à l’Ile-de-France, le retrouva dans les mers de l’Inde, entre les 
Moluques et la Nouvelle-Guinée. Nous en possédons dans le Muséum d’his- 
toire naturelle des individus rapportés du Brésil par M. Delalande. 11 paroit 
que la même espèce de poisson voyageur se pêche près des cotes de la mer du 
Sud (dans des mares d'eau saumùtrc?), où M. de liumboldt l’a observé à Aca- 
pulco. Il est impossible de n’étre pas frapjre de la concordance qui, existe entre 
la description du Breton, faite par Commerson, et celle du Moxara, tracée par 
M. de Homboldt. Même forme générale de corps, même nombre de rayons à 
chaque nageoire , même disposition dans la grandeur et la grosseur de chacun 
d’eux, même couleur argentée, même nombre de lignes oliviUrcs sur les 
C(>lés. Après de tels rapports, quels doutes pourroit-on élever sur l'identité 
du Labre long-museau, du Spare Breton et du Moxara? Ce poisson, que 
M. Cuvier place dans son genre .Smaris, a, comme toutes les espèces de ce 
genre, une bouche très-protractilc. Scs dents en velours sont disposées 
delà même manière; mais la forme plus haute du corps et la position un peu 
différente des nageoires ventrales lui donnent un habitus assez distinct. On 
en conserve plusieurs variétés dans le cabinet du Muséum d'histoire naturelle. 
On pourra peut-être un jour considérer ces variétés comme des cs[>èces dis- 
tinctes, lorsqu’on aura eu occasion d'examiner un grand nombre d’individus. 
Elles formeront, avec le Smaris rayé, un nouveau groupe parmi les Picards. 
(,lommcIe S,maris, dont je viens de rectifier la synonymie, se trouve répandu 
sur les points les plus éloignés du globe, je pense qu’il seroit convenable de ne 

‘ RigM animal, Tom. II, p. 3701 notr. 
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pas lui laisser im nom spécifique qui indique une localité particiiliÿ-c. Le noro 
de long-museau ne doit pas non plus lui être donné , puisque cette épithète 
convient à toiîles les espèces du meme genre- Je propose de le caractériser comme 
il suit : ^ 

Smaris lineatus, corporc latissiino, ex viridi argenteo, lineis 9-12 f'usco- 
ulivaceis longitudinaliter ornato. - 

Labre long-museau. Lac. Tom. lü, PI- xix, fig. t. 

Spare Breton. Lac., Tom. IV, p. 

M. de Humboldt, en décrivant ce poisson , n’a pas reconnu le genre auquel il 
appartient : mais la grande cQnformilé des caractères qu’il indique avec ceux que 
présentent les individus que nous conservons dans le cabinet, ]>ronve que le journal i|h 

zoologique dont nous publibns des fragmens a été rédigé avec beaucoup de soin- 
Il sera important de vérifier si la Laguna de Colluco ne communique pas avec 
la mer. — f^'alenciennes.] 



. . ' ^ 

LE POISSON ROY.U. DE LIMA. 

Atberixa recia, virescens, fascia laterali argentea candescente , pinnis 
omnibus punctatis. 

Le Pexerey de Lima- 

X Atberina corporc virescente, oblongo-lanceolata, laxe squamoso, longitu- 
dinaliter vittato, linea laterali latiuscula argentea, cænilesccntc , recta. Squaniæ 
ovatæ , cæruleo-punctatx. Caput subdepressum, vertice piano squamoso. Rostrum 
obtiisum, ore protractili. Dentés- plures minuti ad margiiiem maxillæ utriusque; 
in lingua nulli. Lingua brevis, libéra. Mcmbrana brauchiostega radiis sex. 

Pinnae dorsales dux, prior minima librans, radiis Iaxis 5 ; .seconda luiubaris 
rad. 9-10. Pinnæ pectorales rad; i/). Pinnœ ventrales minuUe, rad. 5 . Pimia 
aidfiis magna, rad. i 5 . Anus fere in medio corp»rc. Pinna caudalis bifida , rad. 20. 

Radii omnes rairuleo-punctati. Oculi magni nigri. » 

Les ^us grands individus ont 8 p'buccs de longueur, mais généralement le 
poisson n’excède pas 5 à 6 pouces. Largeur, i -j pouces. Le Pe.verey, célèbre dans 
tous les pays limitrophes du PéroUj paroit propre à l’hémisphère austral. On 
le trouve surtout dans l'Océan-Pacifique , près du Callao de Lima où j'eo ai liiit 
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la description; mais il manque près de Truxillo et au sud de Lima. Je ne connois 
aucun poison dont la cbair soit plus délicieuse : aussi en consomme-ton , dans la 
capitale dn Pérou, journellement, une immense quantité. L’AlheritTa regia difl^re 
par le nombre relatif des rayons dans les nageoires pectorales et ventrales de 
l’Hepsetus , du Menidia et du Sihama. Les caractères que Linné a tirés de la seule 
nageoire anale me {croissent extrêmement vagues. 


J'engage les naturalialcs foyageun qui Tinteront lei paya que j'ai parcounia, de Gxer leur altention 
aux bords do l’OréDoque sur les poUaona Chtkama , Marceettû , Pajara , Dorado , Curhityita ( dont 
les coocrétioQS cérébrmles sont célèbres parmi les colons» sous le nom de piedra» de Curltituüa) , Sagrc 
lUtado, armadû , cl amariUo oMpintado, Paienton ou Laulàu qui pèse soarent 4o li«Tes, Rayas 
(Raies) Inaturi et Pari, Paipu que les créoles appellent ériurvina » Dura ou Conehuda , Camara ou 
Anguille du Mêla, Jardina brava, cl Caparra*. Près des cètea deCumana, les poissons Cuna, 
Rabirubto, Cachicàto, Corocoro ei P»eua méritent une attention particulière. Voici quelques notes 
que j'ai prises sur les espèces pélagiques : 

• Cuna, ex ordlne 'rborscicorum. (Labrus?) Corpns oblongum, riride cinerasceoi. Lines lateralis 
subincurra. Cspul et opercule squamîs minulis tects. Os exlguum, labro superiore duplicato , relraclUî. 
Déniés aculUsimi, sctacei, conferli. Liogua brem,tcnuis. Operculum trUngulare. Prsopcrculum 
rotundatum ioiegerrimum. Pinna dorsalis tolum dorsum le^ns radiis sy* quorum primores lo ralidi 
aculeati» ramento nigro filiTonni aucli. Pinnæ ^clorales ovaUe rad. i5. Pions Tcntralcs aculs rad. 6 . 
Pinna analis rad. i3» quorum a primores aculeeü. Cauda integra radîU ift. Longueur 1 1 pouces , 
largeur 5 7 pouces. La lèvre supérieure double et protracülc. Les opercules, ot non les nageoires, 
sont couvertes d'écâilles. Le Cum est rechorchè par les pécheurs de Cumana. On co consomme une 
prodigieuse quantité. » 

K Rabirubio, ex ordine Thoracicorum. Corpus valde compressum, cinercuro, ronis aureis et ex 
cinerco rubescenlibus longitudlnaliler pictum. Caput et opercula squamis tiiluulis tecta. Déniés 
setacei, aculi. Operculum tnaogularo. Pnroperculum serralum, aculcalum. Oculi magis approxiuiaü 
ut in Cuna. Pinna dorsalis rad. as, quorum ta primores aculeati , absque ramento filiformi. I^nna 
pecloralisrad. i4* Puma venlralis rad. G, quorum radius primus spioosus. Pinna aoalis rad. aa , quorum 
ô aculeati. IHnna caudalîs siouata, subquadrifida rad. ao. Lioea lateralis subarcuala. Longueur 7 ~ 
poli. , largeu/ a ’ pouces. La lauguc plus charnue que dans le Costa. La nageoire dorsale bigarrée 
et brilianle d'un vif éclat, s 

« Cttfhteaio , ex ordine Thoracicorum. Opercula et prsopcrcula squamis restita, integerrima , 
rotundota. Os minimum. Labia duplicata prolraclilia. Dénies anieriores plurcssetaccl.coafcrii: lale^es 
duplici ordine duposili, majores, truocati, iiiblobati , laüusculi. Pinna dorsalis rad. >4, quorum 
)t aculeati. Pinna pectoralls rad. la. Pinna veotralis rad. G. Pinna analis rad. i3, quorum 5 aculeati. 
Cauda biûda rad. a4- Corpus compressum, dorso A;re carinalo, argeuleum. Lîaea lateralis incurva, 
flaveKcns. Longueur 8 pouces, largeur 3} pouces. Côtes de Cumana. La bouche du CuoAtootgi est beau > 

‘ Ci/i, Tmm. H, p. C«i>u7/d, Ton. Il, p. <K>»74. L> dSevit Mt un polaaoa «bdaaiaal. depswu 

St dcnU,kiatfes icslllei ar|ent^ «I frr<tStr«« Kinbiaklnaax éciMfs dei Cjprini. (Carpy* obloo(«n compirtMiR, pcdxla. 
Piims dor«*lii ibrtnt, satirt owicali* doobut ipliiiS^nnikai aacU. Cmds bifun^.) Lm deui petiti rsposi épiaeax de U demie 
luot dizixé* bortMeUiicMBl tl plecSt l*ua t cMd de l’eiitn » eytat le» poiaUs towsees T«n U tate da potosoa. 
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coup plut petilo que cellet du Cttna et du Rabirubio. Outre le» petite» dent» qui rettcmblent am poUc 
d'uoe brosse f U y a dast lee deux lofichoire» deux rangées latérale» de dent» beaucoup plu» forte» et 
tronquées h rcxtrémîté. • 

« CoroMTo, ex ordine Thoracicorum. (Sih'anu»?) Corpu» oblougum, ex viridi fasccscoD». squama- 
rum ceotro argeoteoaibo, pionis oUvacei». Operculum iotegerrimum. roluQdalum. Præoperculu serrato- 
aculeata. Pixma dorsale rad. »8, quorum is aculeali. Piona pectoral» rad. i 5 . Pion» rentrai» rad. 6. Pioiu 
anal» rad. is , quorum 3 aculeali. Caoda bifurca rad. i6. Longueur j pouce», largeur a ^ pouce».# 

« Peteto,, ex ord. Thoncicorum. Corpus compreatum oblongum, px af^eoleo flaresceo», zoo» 
riridibus y transrersimpîclum. O. Sij. P. 1 4. V. 6 . A. y.G. » 8 . Operculum inlegerrimum, orbiculatum. 
Prsoperculifmdenticulatum. Cauda integra. La nageoire dorsale est presque divisée eu deux; les premiers 
9 rayons sont osseux et piquans , comme aussi le premier rayon de la nageoire anale. Longueur 9 pouces, 
largeur 9 I pouces. • 

« Pi$mm,€x ordine Abdomioalium. Maxîlbe dentibns setiformlbus simpllci ordine instrucUe. Corpus 
supra olivacoum , subtus argeuleum ; caput depressotn ; os parrum , labium inferius superiore • longius. 
L'oea latéral» recta. Pinnis dorsales duæ, priori 5 - radiala pungeote , sccunda 10- radîata , submutica. 
Pinna pectoral» rad. 18 ; P. ventraljsrad. 6; P. analisrad. 6 ; P. caudal» bilida , rad. 1 6. ( Longueur 
1 4 pouces, largeur 9 I pouces }. » 

« Chaptn (Ostracion qnadricomis) trigonus, ollraccus , dorso punct» tir», capite strii» transversa- 
Uboi pcruleis notatis. Spime duxpone oculos, horizontales. duæ onum Tcrsus. Oculi nigrî, maxiœî. Os 
denUbus 1 0. Abdomen plauum , album. Borsum carinatum. Cauda nuda . sculclli rudimenlo osaeo 
orbiculalo notata. B.' 9. P. 1 1. A. 10. C. 10. Longueur iG poucea , largeur 6 pouces. On mange ce 
poisson b Cumana. il nous a blessé quelquefois en nous baignant. Tout le corps de rOsIracion est marqué 
de figures hexagonal. Le petit écusson qui se troure h U base de la qi»eue a 3 ligfses de large. Ce 
caractère, négligé jusqulci. se retrouve dans plusieurs espèces d*Ostracion. ( ff'iUughby Ui$t piac. 
Tab I. fig. i 4 bona. Bloehtab. i 34 ma 4 i). 


Dans la mer du Sud, pendant la traversée du Pérou au Mexique, j'ai pris 
des notes trés-détaillées sur les poissonsque les matelots ont péchés k la ligne: 
«Coryphæna (appelée par les marins espagnols Oomda manchada) capite 
oLovato, aulice truncatoj corpore oblongo compresso, argenlco, cæruleo- 
punctato; pinna dorsall virescente,mixto aureoj pinna anali riibeseente, ma- 
culis cxrulcis variegala. Iris (lava. Labia zona cærulea marginata, dentibus 
acutis minutis, lingna libéra. Mcmbrana branchiostega radiis 5 Iaxis. Caput 
et opercula squamis tecta. Pinna dorsalis a capite ad caudam excurrens , 
radiis 56. Pinna pectoralis ovata, minuta, rigida, crassa, radiis a6. Pinna 
ventralis, pectoral! i^jor, radiis 3a. Pinna analis ab ano ad caudam protensa, 
Vadiis aS, pnmordialibus longioribns. Cauda bifurca , crassa. Les rayons de la 
nageoire caudale sont minces et couverts d'une peau épaisse, de sorte que je 
n'ai pu en déterminer le nombre avec précision. Il m’a paru au-dessus de i8. 
La tête a une espèce de créw osseuse plus élevée dans le poisson mile que 


iQo sin LIS poissoss fldviatiles 

dans le pôisson femelle. Plusieurs caractères, et surtout le grand nombre de 
rayons dans la nageoire ventrale, distinguent cette Dorade du Coryphæna 
Hippuris et. du C. Equiselis. E 31 c a été prise ^t. 27' bor. , long. 87° 5 o' à 

l’ouest de Paris. Nous avons fait l’observation curieuse que ce poisson, qui 
]>esoit 28 livres, et dont l’estomac étoit rempli de Trigla volitans, changeoit 
dérouleur en mourant de to en 10 secondes. Les petites taches du corps restoient 
bleues; mais la nageoire dorsale, naturellement verte, devint d’abord rouge, 
puis jaune, et à la tin d’un beau bleu d'indigo. Longueur du corps, 5 ^ pouces; 
largeur de la tète à la partie tronquée, 11 pouces. Le cœur est extrêmement 
petit pour un poisson connu par son extrême voracité ; il n'a que i 5 lignes de 
long. C’est, je crois, la seule espèce de Corypbène décrite dont la nageoire 
ventrale a plus de rayons que la nageoire pectorale. Sa chair est d'un goût exquis. « 

« yarilelta. (Scomber.) Corpus compressum , lævc, oblongum , dorsnm versus 
cteruleummixlo auro, abdomine albidiore, fasciis quatuor abdomioalibus argen- 
teo-splendcntibus lougitudinaliler ornato. Caput magnum, os rétractile. Oculi 
maximi, fusco-cærulei. Dentes phirimi setacei in utroque labio. Lingua apice libéra, 
camosa , ovata. Membrana brancbioslega radiis 7. Pinna dorsalis prima in fossa 
dorsali recondenda, radiis Iaxis subpungentibus i 5 . Pinna dorsalis secunda ,' 
rigida , in fossa haud recondenda , radiis 8. Pinnæ spuriæ dorsales 8 versus eau- 
dam sitæ, minutx, distantes, triangulares, adiposx. Pinna pectoralis rad. 3 a. 
Pinna ventralis radiis inæqualibus 3 a, quorum aS minores majoribus 7 inter- 

mixti. Pinna analis rad Pinnæ anales spuriæ 9, minutæ, triangulares , 

adiposæ. Cauda bifurca rad. 16. Pinnæ omnes obscure olivaccæ. Corpus caudam 
versus utrinque carinatum, linea laterali in membranulam adiposam dilatala. 
Longueur du corps, 4 pieds 3 pouces; largeur au milieu du corps, 10 pouces. 
Une carène saillante à chaque cùté de la queue. Le corps nu (sans écailles?) 
Nous l’avçns pêché lat. 2" 12' bor., long. 86“ 8'. La yarUetta se trouve 
par bandes avec \ Alhacora. Elle est peu estimée , sa chair étant insipide et 
extrêmement molle. » 

« Alhacora. (Scomber.) Caput et totum corpus squamis tectum. Membrana 
branebiostega rad.' 7. Dorsum cæruleo-nigrescens, lateribus virescentibus , abdo- 
mine argentco, zonis ao-22 transversalibus, parallelis, cærtleis picto. Linea late- 
ralis postice carinata , carina membranacea. possula dorsalis pro receptione pinnæ 
dorsalis primæ,. quæ radios exhibet i 4 - Pinna dorsalis secunda rad. 7. Pin- 
nulæ spuriæ adiposæ 9. Pinna pectoralis rad. 3 a. Pinna ventralis rad. 6. Pinna 
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analis rad. 5. Cauda bifîda rad. i 8 . Cette espèce^ de i pied» et demi de loog, 
est remarquable par le nombre de rayons qu'offre sa nageoire anale; lat. 3^ 55' 
bor. à L'est de Pile des Cocos» dans des parages où la mer du Sud est 
cxtremeinént poissonneuse. On pourroit y faire une pècbe de thon tres-co'nsi- 
dérablc. Les matelots espagnols croient que la chair de V Alhacora^ exposée aux' 
rayons de la lune, donne des éruptions dartreiises. » 

Prés d'Acapulco, port occidental du Mcxi({uc, un pq^it poisson, d'un aspect triste 
et dont le corps est enduit de mucosité, contribue à l’insalubrité du climat. Il 
habite par milliers la Sienega del Castillo; et, lorsque cette marc se dessèche, 
le poisson périt et répand des miasmes dans l'atmosphère que l'on regarde 
comme une des causes principales des fièvres putrides et bilieuses qui régnent tous 
les ans sur ces côtes *. Les Indiens appellent cette espèce d'AcantbopCerygiens 
Popoyote ou Ajolote. Le deraier nom indique une analogie apparente avec 
le fameux Ajolotl du lac de Mexico, dont la peau est également muqueuse, et 
que M. Cuvier regarde comme la larve d’une grande Salamandre aquatique. 

n Popoyote^ ex ord!nc*Thoracicorum, Lin. Squaniæ laxœ, lotuni caput et 
operctila tegentes. Caput latum, depressum. Membrana brancliyostcga radiis 5. 
Corpus oblongum, compressum, olivacco-fuscum , roaculis et strüs aiircis et 
cmruleis transverse picUim. Pinna dorsalis duplex; prior iniiiiita in fossa semi- 
rccondciidu, rad. 7 ; sccuiida magna rad. 9 . Pinna pectoralis rad. ta. Pinna ven- 
tralis rad. 5. Cauda rutuiidalu rad. i(i. ( Long. 4 {>ollicaris. ) » An Eleotris, 
(îron.? 

é 

Je terminerai U partie deacriplivo do ce mémoire, par quoique» ob»«rvalioDs éparte» qui pourront 
guider le» Toyagour» dan» leurs recherches de loologie. 

La TtM’pille électrique des côtes do Giimaoa ( TembUtder de agua saUida, très-diflérenl du Gymnote 
ou Tcmhtador de ogua (iii/oe) , ressemble plus au Torpédo GalranU qu'au Tnrpedn Narke ( voye* ma 
lUUt. AUt., T. Il, p. 174 )• Dans les Torpilles le rapprochement du cerveau, des branchies, des 
organes électriques et du cœur me paroU un phénomène très-rtmarquahle. De mémoque dans rhoromo 
une énorme quantité de sang artériel est désoridé par les fondions (intellectuelles?) du cerveau; de 
mémo ici Toaigèna, soustrait par les branchies h l’eau aérée, semble contribuer dans les cvlindres de 
l’organe électrique b la formation de ce fluide myslériciu , qui est la cause première de tout uiouveoient 
musculaire, et qui, dans quelques animaux, se ùit sentir au-dchors par des explosions instantanée», 
mais toujours rolonlaircs. Je possède doux dessins de cerveaux de Torpille, dont j'ai fait l’un à Gumana 
en 1800. l’autre à Civila>Vecchia en i 8 o 5 , et qui oOkoI des difléronces frappantes dans lo nombre des 
tubercules médullaires placés à la fîle les uns dos autres. On compte six de cos tubercule» dans la 
Torpille do Cumana ; le premier, le troisième et lo quatrième sont limplcl^es autre» trois sont doubles 

* ^ Dion £$$ai petit, sur Jiojaume d* ta 2fottvtlt€‘E*pagn4, Tom. Il , p. 758. 
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• (gcmina). Le ccrToeu ne reniplil, comme c'eit le cas dans la plupart des poissons, que le tiers de la ^ 

b(»lle osseuse du crine. Les deux derniers tubercules du cenreau ^ ceux qui tiennent b la tnoett^ ** 
fllongdo, sont d'un jaune dVuf très- intense. Ce phénomène s'est présenté dans trois indlridos que j*al' 
disséqués, le reste du cerreau étant blanc argenté. plus haut. T. 1 , pag. 53 ). Quant aux 
Gymnotes, comparez ma Rtlat. hi*t . , T. Il, p. 177-190 , et, plus haut. T. I, p. 49 - 9 >> D’après les 
bottes découvertes de MM. Oersledt, Ampère et Arago , sur ridentilé des actions électriquos et magné- 
tiques , linfluence des Gymnotes sur des aimans et sur des courana vollaîqaes circnlaires mérite d'étre 
maminée de nouveau. Je persiste à croire que c'est par les poissons électrlqnes que Pou découvrira un 
^ jour le mystère du mouvement musculaire des animaux et de la décharge du ner{ d*"» le muscle. 

.Malgré ta racitlté des communications arec les cotes de Oeyenne. de Surinam et do Veneioela. j'ai fait 
• pendant dix ans des voeux infhictueux pour que l'on transporte de nouveau des Gymnotes rivans et bien 

vigoureux dans une dos grandes capitales de l'Europe. Enfin nous en possédons un à Paris. 

Outre le Lamantin ou Mnnati (dont le nom dérive de la langue d'ilaJti et non de l'espagnol. 
Rtlat. hitt. , Tom. Il . p. as6) , l'Orénoque nourrit un autre Ciutei d'suu douce de la laoniile des 
SauffUun. C'est le Tonina de l'OréDoque . qui ressemble au Harsooin* commun (Delphinus 
PhocÆoa) et que nous avons rencontré dans les forêts inondées de l’Atabapo , dans le centre de 
1 Amérique méridionale, è 3 ao lieuot des côtes. Voyez sur ces animaux ma Retalion Assforsyus, 
Tom. U . pag. aoi , aoa « aa< , va8 . On ne saurait être aasex attentif à oes fisimes pélagiques 
qui se retrouvent dans les grandes rivières de l'Amérique et de PAsie. Le Gange* et l'Orénoque ont 
de véritables Dauphins ; les lacs du Canada et les rivières de la Goybne ont de véritshlos Raies 
d'eau douce. Les Indiens Maypures appellent ces dernières loaturi. J'ai vu, danslesL 5 sAOsde Caracas et 
sur les bords de POrénoque . des indigènes blessés par l’aiguillon dentelé.de cei poissons que le misiion- 
naire GUI a déjè très-bien décrits dans aon Saggio diSItorMiamsr/caiia, Tom. I, pag. 81. Il ne faut pas 
conibndre les marsouins communs ouïes poissons do mer, qui remontent les ileuveeel finissent par y 
rester babiluellemeut (comme le Pleuronecles llesus dans U Loire, près d’Orléans) , avec les espèces 
de Cétacés et de poissons k forme pélagique, propres aux grandes rivières des deux continens. 

Dans l’archipel d’ilols {Jardin de ta Ae^a),qui s’étend an sud de Plie de Cuba et dans lequel nous 
avons passé plusieurs yours . on ne connolt plus celte manièreex traordinaire do pécher qm a été décrite par 
Pierre Martyr d’Anghiera: *Non aliter ac nosSinibui gallids perœquora campi lepores iosectamur.iocds 
venalorio pisce pisces alios capiebaol. Pîsccs incolc gtuiicanum, noitri /Irrertum appeUant, quia versus 
venatur. Corpus ejus anguiUægraudiori pcrsimile, sedhabens in occipile pellem tenuissimam, in modum 
magos crumenæ. Hune vinclum lenent in oavis sponda funiculo, neque patitor ullopaclo aeris aspec- 
ttmi. Viso autem aliquo pUce grandi aut lestudine , (^em solvunt: Ule sagitU veiodus tesUidinem, qua 
extra concliyle partem aliquam cductam tencat. adorihir; pcileque ilia crumeoaria injecta , prædam 
lia teuaciler apprebeodil, quod exsolvere ipsam eo vivo nulla vis sofficiat, nisi extra aefuas margtoem 
paulalini glomcralo funiculo exlrahatnr ; viso coim aoris fulgore, statim prædam deserit. • Triloest la 
description de la pèche que virent les compagnons de Cofomb, en i493. Les Américains avoient donc 
des poiesons fyéchturs , comme les Chinois te servent encore de Cormorans ou d*<HaMiu9 péeheart ^ 
qu'ils forccot.cn leur plaçant des anneaux au col, è ne point avaler leur proie. (Pétri MartyrieOeeanioa, 

• CodiOA (Sâuia) de locf min, et d'ioim «fiatU* StyiBOilof;i<]iict). Tftpenùumt p. iSi. 

* l>elptûaiM Cangcticus. (Roiborf d*ai Us Jititafehet, Vol. VU. p. Ipo.) i'sToU cp> recfxuioitn dut Usa*'* 

doot parU iàrstére . ni décrirsnt respSditùm d'jUusadrv (5 um£o, lÀi. p. yo», frmii. dt Lairenne, Ton.'V. p. 47/» 
ett éiionBes vèlacét tovllrun nais k uol liT-rK est ea geiUnJ appliqtié I loua le* mvnatrrt mûfini. a(«i« 

autPbo^ues Homtr. IV, 443, 44^. 
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liSa. Dec. I» p. 9. Vojvt iusm Caméra, Hat. tU iaa Indias, i 555 , fut. XIV: et Uartra » Dre. 1 , 
Lib. il. Ch«p. XllI, p. i6.) Ce Utrr* 00 ppUson pécheur est» bn*cn pa» doutor»unec«pèce d’EcheurU. 
et b eauM de »a pudeur plutAt Ë. Naucrates que E. Rrmnra (qui arrAle» eo espagnol qua detUne,^ue 
haee mtmtr). Commerson a eolcndu parler de celle uiAtiie pêche sur les cAles de Mozambique*. 

( luteepétU , ni$f. ftol. de* poi$*an^, T. III , p. 164. ) Le peUii erxanenarin , dont parle Angbioni » est 
sans doute le bord dilaté du disqoe. Ilcrera ajoate que Ton prenoit des Requins (Tibnrones) par le 
petit poisson Reve*, b la queue duquel on lixoit une corde de deux c^ls brasses. On sailie[ue l'R- 
cheoeis s'attache de préférence aux Requins qui , b leur tour» sont précédés par le pilote (Gaslcrostcus 
duclor) . Lorsqu'on réfléchît b la force musculaire des Squales , on n do la peine b croini .aa-iMccès de 
cette pécbe. C'est b tort {Memorial liiteraÆ», i8o>, n. s8 . p. 87) qd*on croît que les Requins ont 
le sens de l'odorat lrès>foible , et que pour cela ils se laissent guider per les Gilfcrostrs. Nous avons ou 
beaucoup de preuves de l'odorat très-fin des Sqnales pendant noire navIgalMii du IVrou au Mexique. 
L'Echeoeis RomoKf de la mer du Sud que nous avons soumis au galvanisme n'avoit constamment que 
dix-huit rayons aux nagecuros dorsdies. pectorales, anales et caudales,* au lieu de vingt b vingt-deux. 
(Br. 8, D. 18, P. 18 , V. 4 * A. 18 , C.'iS, Lamesau disque, 18.) . 

[Le travail que j'aîéliit sur le genre Pcrcilin et sur ceux qui ravotsînenl étoil imprimé , lorsque nou» 
avons reçu le Journal de Vaeadimu de* eeUnce» de PkiladelpkU , dans lequel M. Losuenr a publié 
les descripliom et les figures de trots espèces de poissons des eaux douces do la Louisiane. Deux de 
ces espèces font nouvelles ; et la troisième est décrite et Ggurée dons moo mémoire , d'après un individu 
de la collection du muséum d'histoire naturdie, dont on ignoroii la patrie. 

La première espèce de M. Lesuenr * est le type d’un genre nouveau qu'il nomme Molitnesia. Ce 
genre est caractérisé par la position remarquable de la nageoiri' anale entre les ventrales , immédia- 
tement sous l'origine de la dorsafb. Les dents sont disposées roffi^ celles des Fnnddies : le nombre des 
rayons branchiostèges est de quatre ou cinq: on sait que les espèces du genre Fundule en ont quatre scu* 
lemrnt. D'apYès ces rapports, on volt que c'est mire les genres 1.4>biac et Fundule que doit être placé b* 
3 /o/tVncst<i. M. Losucur n'en ccumott qu'une espèce, qu'il nouuuo Molienesia foUpiimt: elle est repré- 
sentée Pt.^III du Journal. Ce petit poisson est très -commun dans les mares d'eau douée près de la 
Nouvelle-Orléans. ^ ' * 

^a secMide espèce a été rapportée en genre Pscilie . tous le nom de Pœcilia mulUiiueata : olle est 
figiin'-e loe, cfh PI. 1 . Les caractères spécifiques de.ee petit poisson , qui habite les eaux douces do la 
Florido orientale , le font conooltre pour uno espèce nouvelle et distincte de toutes celles que |'ai 
décrites, n est cependant b regretter que M. Losueur n'ait pas indiqué poiilîvcment le nombre des 
rayons de la membrane dos branchies. Si ce nombre , sur lequel reposent en partie les caractères que 
M. Cuvier a pris pour base de ses déternuostions , est cinq , celle espèce est une Pircilie. Ko description 
des dents porte b le cruiro : car Ac^sont exactement indiquées comme celles de toutes les espèces de 
ce genre. Si le nombre des rayons branchÎMtëges est quatre , ce poisson doit être placé dans le genre 
Fundule. Pcut'élro b cause de ses dents cil^ le type d'un nouveau genre? 

La troisième espère décrite par M. Lesuenr est un Lcbîas; le caractère si remarquable des dents, 
donné por M. Cuvier, ne laisse aucun dAite snf les poissons que l'on doit rapporter b ce genre. Ix' 

• Il **l bUo rvDisrqiubi« àt tremftt U« srtilkat ite pScha et d« rli«aie eiopl«;V« par d«s pcsplrs «jut n'o«l proèa 

bkBrarqaBib e« cU tonNnuoicatioi^ntte ntx. Dr« booinfi, éoal U lêl« «foit rousetS* de frwdr* eal«l pretwirat 

d«4 CBBirdj «n m cachant aoui l'iM et ea MMiMaBt Ift pîeda des oîMaas daoi les lacs de Mtiico , de lllc Saiat-OQniaiquc 
et de l'Égypte. (Teo. Man. Dtc. tU% Ub X, p. CS.) 

* Journ, iha acod. o/* nat. àfim. ef Philtu/- , Ton. fl . cahier de janner iSsi . p. a et Mîr. 

Zoologttj Tom. II. 2ù 
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!^bla» ellipioideii [Icc. cit. p(. 77» /f/ç. i-3) ett lambine eipboe que ceHe qua i’ai nommée plu* haut 
I^übio* rhomboidali»; allô vit dans le* eaux douce* de Test de la Florida.— 7'ela’teûxnea.] 

1)E LA RESPIRATION ET DE LA VESSIE AÉRIENNE 

. ■ ’ ■ DES POISSONS •. 

• 

La respiration des. animaux qui vivent uabituellement sous l'eau appartient 
aux problèmes les plus intéressans de la physiologie. On a reconnu l'appareil 
respiratoire, désigné sous le nom de brancliies, non seulement dans les animaux 
vertébrés, mais encore dans les mollusques céphalopodes et acéphales, dans les 
g3StérO)K>des non pulmonés, dans les crustacés (les écrevisses, les isopodes, 
les monocles), dans plusieurs annélides (les néréides, les serpttles, les sabelles). 
Il jraroit iiiéme,. d'après les recberches de M. Cuvier, que les petits tubes 
charnus que l'on voit sortir sous l'eau, en forme de houppe, autour des 
épines des astéries, servent à pomper l'eau, et qu’ils font partie des organes 
de U respiration des zoophytes échinoderraes. Les jeunes reptiles batraciens , 
avant leur mtjfamorphosc , »^s|iirent i>ar des branchies libres <]ui ne sont pas 
persistantes. Dans une seule famille on trouve deux genres, la sirène bipède 
et le protée qui , en vrais amphibies, sont pendant toute leur vie munis à la fois 
de branchies et dé poumons. 

Des huit classes d'animaux à vertèbres et d'animaux invertébrés dans lesquels 
les anatomistes ont reconnu des vaisseaux, il y en a par conséquent six qui ont 
des appareils respiratoires propres à mettre l'eau en contact avec Je sang vei- 
neux. Si, d'un coté, les animaux dont le volume est plus cousidérable , les 
pachydermes et les raammllères cétacés, sont aériens et respirent’ par des 
poumons^ d'un autre côté, les animaux qui respirent par l'intermède de l'eau, 
sont les plus nombreux, et surtouf les plus variés, soit dans leur forme extérieure , 
soit dans le type de leur organisation interne. 

Plus grand est le rôle que jouenkdans féconomic de la nature les animaux 
aquatiques déqKiurvus de poumons, et plus il est important d'examiner avec 

' Je comité id le UrsTait chlmît|iuï fjfie paî fait au labuntoire Je l’Écutu poljtechnupic coujointcinciit 
avec M. Fn^enral (aujourd'hui prortsKur à l’ccola de nuîclccino de Montpellier). Ce méaioirc a paru dans 
le il.* «tdume des Mémoirt» de la SeeüU (tArvueiit duU il c*I ru»U: « pou près Idwdqu aux natursàlisUa 
qui s’occupent plus parliculièreoicut de U fdiynologic de* anifuaux. J’ai quelques résultats tirés de* 

ludles exiiériettces de M. Gsj-Lussac sur U respiration, qui n'out point été publiée* juMju'ici. 
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soin quel est le «node d'action chimique qu'exerce l'eau sur le sang veineux 
dans les branchies des poissons, des mollusques, des vers marins et des crustacés 
astacoïdes. 

Depuis que Boyle et Mairan ont reconnu la dissolution de l'air dans l’eau , 
les physiologistes ont considéré cet air dissous comme l'agent principal dans 
la respiration des poissons.. Cette opinion a été générale jusqu’à l'époque de la 
brillante découverte de la décomposition de l'eau. Dès-lors plusieurs naturalistes 
ont avancé que les branchies avoient la faculté de séparer les, deux principes 
constituans de ce liquide. L’abondance de matière huileuse et adipeuse trouvée 
dans quelques familles de |K>issons leur a même paru une preuve directe de la 
décomposition de l’eau dans l’acte de la respiration. D'autres physiciens ont 
cru que les poissons, munis à la fois de branchies et de vessies natatoires, 
respiroient d'une double manière, en décomposant l’eau dans les branchies et 
en s’appropriant l’air dissous dans l'eau par la voie du système vasculaire dont 
les dernières ramifications s'épanouissent sur la vessie aérienne. 

Les expériences de Priestley et de Spallanzani ont afiolbli ces hypothèses 
fondées sur l'idée d'une décomposition de l’eau daAs les organes respiratoires. 
Le travail du célèbre physicien italien est le plus étendu que l'on ait jusqn'à ce 
jour sur cet objet important. Spallanzani uJiserVa que les poissons, ex{H>sés à 
l’air, absorbent de l’oxigène et produisent de l’acide carbonique. Il trouva qu'une 
couche <le gaz oxigène, couvrant la surface de l'eau dans laquelle vivoient des 
tanches, diminua sensiblement en volume; que les poissons meuit^t après 
quelques heures, si l'eau n'est pas en contact avec l'air extérieur, et que de l'air 
atmosphérique placé au-dessus d'un petit volume d’eau de rivière reposant 
sur du mercure, et contenant des poissons vivans, est peu à peu dépourvu de 
sou oxigène. 11 remarqua aussi qu’une tanche, i|||^ennée dans un flacon rempli 
d’ean distillée, périt au bout de dix-huit heures, nhdis qu’une autre , renfermée 
dans un flacon rempli d’eau commime, n’expira qn’après trente heures. Il conclut 
de ces expériences faites dans l’eau de chaux, que les tanches |voduisent de l'acide 
carbonique, non seulement par l’action de leurs branchies, mais par toute la 
surface de leur corps 

Dans le cours de ce ^avail sur la respiration des poissons , Spallanzani ne 
retira jamais, par l’ébullition, l’air contenu dans l'eau sur laquelle les branchies 
avoient agi. Il ne put, par conséquent, pas examiner le changement que ce 


* Rapport <U Pair ot'tc Ut ilrtt or^nités f par Jtan Xom. I, p- iSo-lSy. 
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niL'Iange gazeux avoit éprouvé. Il n'aborda pas cette question ioipoiiantc ^ savoir 
si les poissons, outre l'oxigène, absorbent aussi de l'azote dissous dans l'eau. 

M. Sylvestre a fait plusieurs expériences qui tendent à prouver que les pois- 
son» respirent l'air contenu dans l’eau, et qu'ils viennent, lorsqu’ils le peuvent, 
respirer l'air atmos]>bérique à sa surface. Les résultats de ces dernières expériences 
sont consignés dans le ]>remier volume du Bulletin dfi la Société philomatique , 
]), 1 7 , et dai|s les Leçons d'anatomie comparée de Cuvier. M. Sylvestre a observé 
que des poissons vivent trés-iien de temps dans des récipiens qui sont entière- 
ment remplis d'eau, plus long -temps lorsqu'une couche d'air atmosphérique 
couvre l’eati , encore plus long-temps lorsque l'air atmosphérique est remplacé 
par du gaz oxigène. Il a reconnu que l'eau dans laquelle les poissons avoient 
respiré eontenoit beaucoup moins d'air que la même eau qui n’avoit pas servi 
à cet usage, et que les poissons périssent au bout de très-peu de temps, si, par 
un diaphragme placé très-près de la surface de l'eau , on les empéphe d'y prendre 
l’air atmosphérique. 

Les observations que nous venons de rapporter, surtout le. travail étendu de 
Spallanzani , n’ont pas laissé de répandre du jour sur la respiration des animaux 
munis de branchies. 11 restoit cependant un grand nombre de questions impor- 
tantes à résoudre. Le savant physicien de Pavie avoit fait ses recherches à une 
époque où l'on ne connoissoit pas, à sept centièmes près, la quantité d oxigène 
contenue dans l’atmosphère ; il iguoroil les moyens d’évalner de très-petites 
quantité} d'hydrogène dans l'azote, et d’azote dans l'hydrogène; il employa une 
méthode eudiométrique très-imparfaite; il ne tenta pas d'examiner la nature de 
l'àir contenu dans l’eau qui renferme des poissons vivans; il ne put déterminer 
rigoureusement les changemens de proportions que subissent, par l'action vitale 
des branchies, des mélanges gazeux d’azote et d’oxigène ou d'azote, d’oxigène 
et d'hydrOgène absorbés par de l’eau distillée. 

Ces considérations nous ont engagés, M. Provençal et moi , à nous livrer à des 
recberehes étcnduesaiur la respiration des poissons et sur la vessie natatoire qui est 
couteniie dans leur cavité abdominale. JVous ne nods sommes jias llattés de l'espoir 
de faire des décotivertes importantes sur des objets qui ont déjà fixé l’attention 
de plusieurs physiciens, mais nous avons pensé que notre travail seroit encore utile 
aux progrès de la physiologie , lors même que nous ne parviendrions qu’à un 
petit nombre de résultats certains , liés entre eux et fondés sur les méthodes 
que présente l’état actuel de la chimie pneumatique. Nous nous sommes 
occupes de ces recherches, dans le Laboratoire de l'Ecolf jioly technique. 
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pendant l’espace de sept mois, et nous nous bornons à réunir dans ee mémoire 
lesafails principaux que nous croyons suflisamment éclaircis. 

Nous considérerons d’abord les poissons dans leur état naturel , respirant dans 
Feau de rivière; et nous examinerons l’action des branchies sur l'eau ambiance, 
imprégnée d’oxigène et d’azote, d’acide carboniquo ou d’un mélange d'hydro- 
gène et d'oxigène; nous traiterons dans la suite des changemens que produisent 
les poissons sur différons fluides aérifomes dans lesquels on les plonge; nous 
rapporterons à la fin de ce mémoire quelques expériences chimiques et phy- 
siologiques, tentées sur l'orgaue que les naturalistes désignent sous le nom de 
vessie natatoire, organe dont l’usage est très-problématiqiie. 

L’exactitude d’un travail sur la respiration dépend en grande |rartie de 
l’exactitude des méthodes eudiométriques employées i)our reconnoître la nature, 
des mélanges gazeux, soiftnis à l’action pulmonaire. Pour évherdes détails minu- 
tieux et pour ne pas répéter le type uniforme des calculs eudiométriques, nous 
observerons ici que toutes nos expériences ont été faites dans l’eudiomètre de 
Volta, en suivant la méthode et les règles prescrites dans le mémoire ' qu’on nous 
(M. de Humboldt) a publié conjoint ement avec M. Gay-Lussac. Chaque expérience 
a été répétée trois fois ; on n’a regardé comme exactes que celles dont les écarts 
n’excédoient pas cinq ou six millièmes. On n’a jamais négligé d'évalner la petite 
quantité d’oxigène qui se trouve accidentellement dans le gaz hydrogène em- 
ployé pour l’aualysc de l’air. On a aussi déterminé rigoureusement l’azote 
contenu dans ce même gaz employé, chaque fois qu’il s'agiswit de découvrir 
de l’hydrogèue dans un mélange d’azote et d’oxigène. Ce n’est que vers la fin 
de notre travail que nous avons souvent analysé les gaz obtenus par deux 
méthodes différentes , savoir par le gaz hydrogène et par le gaz nitreux. Ce 
dernier a été employé d’après le procédé eudiométrique indiqué par M. Gay- 
Lussac procédé qui réunit l’exactitude à la plus grande simplicité, et par 
lequel on rcconnoît la quantité d’oxigène contenue dans un mélange gazeux, 
presque aussi promptement que l’on en détermine la température. • 

Pour apprécier les changemens que les poissons produisent, par leur respU 
ration, sur l'eau dans laquelle ils sont plongés, il a été indispensable dévaluer, 
plus exactement qn’on ne Ta l^it jusqu’ici, la quantité et la nature de l’air 
contenu dans un’volume donné d’eau de rivière. Sans celte évaluation, il auroit 
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été iinpossibre d'apprécier l’effet qui doit être attribué à l'action vitale des 
organes respiratoires des animaux. , 

On a mesuré, par le poids de l'eau distillée, la capacité de trois ballons de 
différente grandeur. Le premier A contenoit .a 58 a grammes, le second B 
a 3^8 gr., le troisième CSS-j gr. L’air retiré par l’ébullition a été constamment 
mesuré dans un tube gradué, dont 3 oo divisions représentent un ]>oids d'eau 
distillée de ^0,780 gr. Ces déterminations ont été Faites, au moyen d'une balance 
de Fortin , à une température de 10° centigrades. Or, en exprimant les volumes en 
centimètres cubes, nous avons trouvé, par dix expériences réunies dans le tableau 
suivant, que l'eau de la Seine contient 0,0275, on un peu moins d’un trente- 
sixième de son volume en air dissous. L’accord qu’offrent ces expériences est si 
aenlarquable que, dans les ttois mois de février, de mars et d'avril, les plus 
grand» écarts n’ont pas excédé deux millièmes du s'oiume total de l’eau. 
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En retirant l’air de l'eau par l’ébullition, il Faut faire passer les vapeurs ou 
a travers du mercure ou à travers de l’eau dfttillée récemment bouillie. Car, 
en l'emplissant d’eau aérée la cloche dans laquelle on revoir l’air, les vapeurs 
qui se dégagent privent cette dernière eau d’une partie de son air dissous; de 
sorte que , dans ce cas , on obtient plus d’air, et un air moins riche en oxigène 
que celui que fournit réellement le volume d’eau contenu dans le ballon. 
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Il faut aussi éviter que l'eau qui se condense dans- la cloche rcqiplie de mer- 
cure n'absorbe pas de nouveau une partie de l'air dégagé. Ün pourroit être 
tenté de laisser l'air, pendant plusieurs jours, en contact avec la couche d'eau 
qui repose sur le mercure. On pourroit croire que celte eau reprend exactement 
la même, quantité d'air quelle a donnée; et qu'en défalquant le volume de cette 
eau, fournie par les vapeurs condensées du volume total du ballon, on obticn- 
droit, pour résidu^ l'air appartenant au volume de l'eau resté dans le ballon. 
Mais cette supposition n'est point exacte. L'eau privée d'air ne reprend le mé- 
lange gazeux dont on vient de la priver, que lorsque sa surface est baignée 
par un courant d'air atmosphérique qui se renouvelle à chaque instant. Elle ne 
se chargera (et l'expérience directe nous l'a prouvé) ni du même volume d'air 
ni d'un air qui a les mêmes proportions d'oxigène et d'azote , si l'ab.orption se 
fait sous une cloche sans contact de l'air atmosphérique libre. La nature du 
mélange gazeux que contiennent les eaux tst modifiée jiar les plus légers chau- 
gemens du fluide aériforme ambiant. C'est cette circonstance qui rend impra- 
ticable nne méthode proposée par quelques chimistes, savoir celle de déterminer 
la quantité d'air contenue dans l'eau, en observant dans des vases fermés la 
diminution de volume qu'éprouve l'air atmosphérique mis en contact airqc de 
l'eau récemment disüUéc. Dans ce procédé, d'après les calcqls de M. Dalton, 
l’eau ne reprend que 0,019 volume total 

La nature de l’air contenu dans l'eau de nos rivières est aussi constante que 
la proportion des élémens qui constituent l’air atmosphérique. Aussi ces deux 
phénomènes sont dépendans l’un de l'autre; et si la quantité d’oxigène contenue 
dans l’air atmosphériqiie éprouvoitdes changemens de quelques millièmes, la pureté 
de l’air dissous dans l’eau seroit fonction de la pureté moyenne de l'atmosphère, 
à peu près comme la température des lieux souterrains de peu cle profondeur, celle 
des eaux des puits, et, dans la légion équinoxiale, la température de la mer 
dépendent de la température moyenne appartenant à telle ou telle latitude. 
Danatoutes nos expériences, pendant l'espace de plusieurs mois , par des temps 
secs ou pendant la fonte des neiges et des glaces, l'air retiré par l’ébullition d« 
l'eau de Seine n’a varié que de o,3o9 à o, 3 t 4 d'oxigène. Ces résultats sont con- 
formes aux expériences que nous avons faites, M. Gay-Lussac et moi, sur la 
pureté de l’air contenu dans l'eau distillée, dans la glace, dans l’eau de pluie et 

* 0 kn> la 5 .* éd. do Sytümt d» Ckimi» 77jom«on, Ton. ] 1 I, p. ^6, l’air contenu daiu l’eau est encore 
èralué à 0,0367, au Iieudeo,oa75que Dottsaroiutrourèc, M.Proreocal et moi. » 
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d< 2 ns la neige Ibndue. On pourroit être surprit , au premier abord, de la quantité 
d'acJdc carbonique retirée de l’eau de rivière. Elle va souvent jusqu’à o,o6 , 
quelquefois jusqu’à o,ii du volume de l’air retiré; mais cet air n'étant qu’un 
trente-sixième du volume de l'eau , l'acide carbonique n’est au plus qu’un trois- 
cenlième de ce dernier volume. II provient moins de la décomposition de 
quelques atomes de carbonate de chaux et de magnésie, que de la décomposition 
de la matière extractive, qui s’annonce par l'écume que l’on observe, pendant 
la distillation, dans l’eau qui passe avec l’air. Cette matière extractive et muci- 
lagineiisc , duc au détritus des corps organisés , joue peut-être un rôle important 
dans l’économie des poissons et des mollusque» que l’on croit vis're sans nour- 
riture solide dans l’eau des rivières ou dans celle de l’Océan. 

Ayant déterminé la quantité et la nature de l'air contenu dans un volnine 
d’eau connu, il nous a été facile de trouver, par une voie directe , les changemens 
que les poissons pro^luisenl dans le ntt-lange gazeux dissous dans l’eau de rivière. 
Nous avons rempli de cette eau des cloches, dans lesquelles étoient renfermés 
des poissons. Nous avons choisi les individus les plus vigoureux. On a eu soin 
de ne pas les laisser périr dans les cloches , de peur qu’ils n’agissent sur l’eau , 
après leur mort, bien autrement qu’ils n’agissoient pendant leur vie. L’eau qui 
rcmplissoit entièrement les cloches a été préservée du contact de l’air extérieur 
par une couche de mercure. Le mercure ii’a généralement pas touché le corps 
4gs tanches. D’ailleurs, ces animaux en introduisent dans leur bouche de petites 
quantités , sans en éprouver aucun efl'ct nuisible. Des expériences directes nous 
ont prouvé que les poissons vivent pendant huit à dix. heures, reposant sur du 
mercure et ayant les branchies à demi-plongées dans ce métal. 

On a laissé agir^les poissons sur feau pendant plusieurs heures. Quelquefois 
on a placé jusqu’à sept tanches ensemble sous des cloches très-petites. On, les 
a rcliré-es quand, elles donnoient des marques de souffrances qui faisoient 
craindre l’approche de la mort. L’eau dans laquelle les poissons avoient respiré 
a été tout de suite renfermée dans des ballons poiu en retirer l’air, ^ous »vons 
évité, aulaiK que possible, en transvasant cette eau, le contact de l'air extérieur, 
quoique nous nous fussions assurés, par des expériences qui seront détaillées 
plus Iras, que l'eau ne reprend que très-lentement l'oxigène que les poissons 
lui ont enlevé. 

La nature du mélange gazeux retiré par l’ébullition de l’eau mise en expé- 
rience dépend naturellement du volume des cloches , du nombre des poissons 
qui y ont respiré, du degré de leur force vitale et de la durée du «ontact de 
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lenrs branchies avec Veau. Une seule tanche, |>Iacée clans un volume d'eau de 
près de a 4 oo centimètres cubes, s est approprié, en dix-sept heures, tout l'oxigène 
dissous, moins deux centièmes, du volume de l'air retiré. Dans d'autres expé- 
riences, cet air a été réduit à sept, à neuf on treize centièmes d’uxigène. Nous 
avons réuni dans un même tableau les résultats d’une partie de nos expériences.^ 
La première colonne de ce tableau indique' la quantité d'oxigène, d'azote 
et d’acide carbonique trouvée dans un volume d'eau de rivière égal à celui dans 
lequel les poissons ont respiré. , • 

La seconde colonflc représente les résultats de l'analyse de l’air retiré par 
l'ébullition de l’eau qui a été mise en contact avec les poissons. 

La troisième colonne donne la différence de volume d’air contenu dans l’eau 
de rivière, avant que les poissons y aient été placés, et du volume d’air retiré 
de cette eau ap’rès qu'elle a été soumise à l’action des organes respiratoires des 
tanches. , ' • 

Les quatrième et cinquième colonnes indiquent l’oxigène et l’azote que 
les poissons ont absorbés, et l'acide carbonique qu’ils ont produit. 

Les sixième et septsègic <x>lonnes contiennent les proi>ortions qui résultent 
de chaque expérience entre les quantités d’oxigène et d'azote absorbés, et d’acide 
carbonique produit par l’actc de la respiration. 

La quantité d’air que l'on retire par l’ébullition de l’eau dans laquelle les 
poissons ont vécu , ne sert pas à mesurer l’action plus ou moins grande que 
ces animaux ont exercée sur le liquide ambiant. L’intensité de cette action 
vitale n’est pas en raison inverse du volume de l'air qui reste dissous dans l'eau. 
Si l’azote n’étoit pas absorbé paides poissons, et si l’oxigène disparu étoit représenté 
en entier par l’aÿde carbonique produit, on rctireroit par l’ébullition exacte- 
ment la même quantité*d’air de l’eau de rivière pure , que de celle dans laquelle 
les poissons ont été renrermés. Mais noos verrons bientôt que l’absorption de 
l'oxigène et de l’azote n’est masquée qu’en partie, et très-folblement, par l’acide 
carbonique qu'expirent les poissons. 

Pour ne point fatiguer le lecteur |iar le détail d'un grand nombre de calculs 
uniformes, je me bornerai à exposer dans un seul exemple la marche que nous 
avons constamment suivie. Le 7 mars, on a placé sept tanches sous une cloche 
remplie d’eau de rivière. La cloche contenoit plus de 4ooo centimètres cubes. 
Las poissons y ont respiré pendant huit heures et demie. On a rempli de cette 
eau, sur laquelle les poissons avoient agi, un ballon dont le volume étoit de 
a58a centimètres cubes. L’air retiré par l’ébullition et mesuré à la température 
Zoologit, Tarn. II. 96 
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de dix degrés centigrades a été de 453 jiarties. Un volume d'eau de rivière 
pure auroit fourni 5i4 parties d'air, ou 71 parties de plus que l’eau qui avoit 
servi aux poissons. Ivcs 453 parties lavées avec de l’eau de chaux ont été 
réduites à 3oo, ce qui a indiqué i53 parties d’acide carbonique. On a déterminé 
l’oxigène du résidu de l’air par l’eudiomètre à gaz hydrogène et par le gaz 
nitreux dans Kappareil de M. Cay-I.iussac. Trois expériences ont donné les 


résultats suivans : 






»,o.)6 1 




o,oÔ7 J oxigène. 

• 



o,o3i 1 



Les 453 parties d’air retiré de l’eau qui a été en contact avec les organes respi- 
ratoires des poissons contenoient par conséquent * 

10,5 oxigène. 

289,5 aïolc. R 

■ 53,0 acide carbonique. 

Or, nos expériences antérieures nous avoient appris qu’un volume d’eau de 
Seine pure de aSSa centimètres cubes contient en gaz dissous : 
i5a,9 oxigène. 

347, 1 aïolc. 
a 1 ,0 acide carbonique. 

5a4>u 

Par conséquent les sept tanches ont absorbé en huit heures de temps 
145,4 d'oxigène, 37,6 d'azote, et elles ont produit,, dans le même espace de 
temps, i3a d’acide carbonique. 11 en résulte que, par la respiration des pois- 
sons soumis à cette expérience , le volume de l’oxigèoe absorbé excédoit de 
deux tiers le volume de l’azote disparu , et que plus d’un huitième du premier 
ii’avoit pas été converti en acide carbonique. L’oxigène absorbé étoit à l’azote 
absorbée ioo:4o. , et à l'acide carbonique produite: 100:91. 
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Maigre les différences ajiparentcs que présentent les nombres réunis dans le 
tableau préeédent, tontes nos expériences conduisent aux mêmes résultats géné- 
raux. Les poissons qui habitent les rivières se trouvent, sous le rapport de 
l’oxigene contenu dans le liquide ambiant, dans la même situation qu’un animal • 
Respirant dans un mélange gazeux, qui contient moins d’un centième d'oxigène; 
car I air dissous dans l’eau ne s’élève qu’à rfL du volumê de ce liquide, et de 
l’air dissous sont de l’oxigène pur. La foible condensation de l’oxigène contenu 
dans l’eau qui traverse les feuillets des branchies pourroit faire supposer peu 
d énergie dans les organes respiratoires des poissons j on pourroit regarder la 
respiration de ce.s animaux comme peu importante pour la conservation de leur 
vie. Mais un très-grand nombre de phénomènes prouve, au contraire, que les 
, poissons souffrent par la moindre suspension de leur respiration. Ils donnent 
des marques sensibles de malaise et d’angoisses lorsqu’ils se trouvent plusieurs 
enfermés dans un volume d’eau peu considérable, et privé du contact de l’air 
extérieur. Ces souffrances semblent dues bien plus à la diminution rapide 
qu’éprouve l’oxigène dissous, qu’à l’acide carbonique produit. Sans doute ce 
dernier acide (comme nous le prouverons plus bas) agit forlcraciit sur le sys- 
tème nerveux des poissons, soit qu’ils le respirent à l’état élastic^uc, soitque leurs 
branchies touchent l’eau chargée d’acide carbonique; mais tes effets funestes ne 
sont bien marqués que loisque l’eau contient plus d’un huitième de son volume 
en acide carbonique. Or un grand nombre de poissons , que l’on renferme sou.s 
des cloches étroites remplies d’eau et sans contact avec l’air, ne donnent à cette 
eau tout au plus qu’un centième de son volume d’acide carbonique. Le plus 
souvent le dégagement de cet acide est bien au-dessous de la quantité que nous 
venons d’indiquer. Une tanche, par exemple, a été retirée d'un volume d’eau 
de u4oo centimètres cubes f la quantité d’acide ’carboniqui^ dont cette eau se 
trouvoit chargée à la fin de l’expérience , ne s’élevoit pas à deux millièmes du 
volume total. Par conséf[uent, l’état asthénique ne pouvoit être attribué qu’à 
la 'petite quantité d’oxigène qui étoit restée dissoute dans l'eau. En effet, cette 
quantité n’étoit qu’un cinq-millième du volume total du liquide; nous avons vu res- 
pirer des poissons, mais très-diflicilemcot, dans des eaux dans lesquelles la densité 
de l’oxigènc dissous étoit moindre encoret Il»s’y trouvoient dans un état de langueur 
extrême, mais le mouvement régulier de leurs opercules et de leur membrane 
branchyostège annonçoit que, malgré leur foiblesse, ils savoient encore sous- 
traire de l’oxigène à l’eau. Alors ce dernier liquide pouvoit être comparé à une 
atmosphère qui ne contiendroit que o,oooa d'oxigène. Cette considération prouve 
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l’admirable perfection des organes respiratoires des poissons. C’est^ar les nom- 
breuses ramifications de l’artère pulmonaire que leur sang entre dans le contact 
le pins intime avec l'eau qui, par le jeu des muscles, est chassée à travers les 
feuillets des branchies. 

Nous citerons une expérience ([ui , jilus que toute antre , |iaroit prouver que 
les poissons souffrent dans l'eau où ils ont respiré long- temps, moins par 
l’accumulation de l'acide carbonique produit que par le manque d'oxigène né- 
cessaire aux fonctions animales. Spallanzani avoit déjft observé que des tanches 
placées sous des flacons renversés et pleins d'eau distillée périssent dans un 
espace de temps d’un tiers plus court que celui dans lequel elles se trouvent 
suffoquées dans de l’eau commune ou aérée. Les poissons vécurent jusqu’à dix- 
huit heures dans de l'eau bouillie ; mais cette circonstance seule nous prouve 
que le célèbre physicien italien n’a pas employé assez de précaution pour priver 
l’eau de tout l’air qu’elle contenoil. 

Ce soin est d’autant plus important que l'eau exerce une action très-inégale 
sur l’oxigène et sur’l'az.ote qu’elle dissout. Retenant le premier avec beaucoup 
plus de force que le demiïr, la densité de l’oxigène contenu dans l’eau ne diminue 
pas en raison du volume de l’air chassé, suit par l’ébullition , soit par la dissolu- 
tion d'un sel , soit enfin par un prompt refroidissement. Il est probable que les 
derniers atomes d'air que l’eau abandonne sont de l'oxigène presque pur, et 
c’est à cause de cette grande affinité de l'eau pour. l'oxigène que, quelquefois, 
dans des eaux que l’on croit avoir privées de tout air, les poissons trouvent 
encore l’élément qui est indispensablement nécessaire pour la conservation ^e 
leur vie. * 

Dans le cours de nos expériences nous avons soigneusement distingué les eaux 
qui étoient entièrement privées d’air de celles auxquelles les branchies des |K>issons 
enlevoient encore de très-petites quantités d'oxigène. Ce n’est lyi’cn faisant bouillir 
de l’eau fraîchement distillée dans des matras dont l'ouverture plonge danssim 
vase rempli d’eau bouillante, ce n’est qu’en empêchant que l’air pût s’intro- 
duire dans le col dn matras renversé sur du mercure que nous avons obtenu 
de l’eau tellement privée d’air après son refroidissement , qn’clle agissoit comme 
un fluide délétère sur les poissons. On a fait passer dans cette eau distillée, à 
travers le mercure, de petits poissons rouges {Cyprinus aurutus), qui sont 
extrêmement vivaces : dans quelques individus, l’effet de l’eau distillée a étéi^fes 
plus frappans. Après quatre à cinq minutes de tempsgils sont tombés de côté; après 
dix minutes, ils se sont douloureusement agités. Ce mouvement convulsif a été suivi 



»ÜB lES POISSONS FLUVIATIIES 


ao6 

(l’une prostfttion totale des forces, ^près vingt minutes, les petits poissons 
ont ëtc trouvés au fond de la cloche presque sans mouvement, et comme s'ils 
allaient mourir. Ils sont revenus à la vie en les plongeant dans de l’eau de rivière, 
ou en introduisant uue petite portion de cette eau sous la cloche. D’autres 
individus de la même espèce ont paru pouvoir suspendre leur respiration plus 
long-temps. Ils n’ont souffert qu’après une heure et dix minutes de temps: 
on les a trouvés presque morts après une heure et quarante minutes. Une petite 
anguille, extrêmement vivace , a expiré , au bout de deux heures un quart , dans 
de l'eau soigneusement distillée. Elle a eu de fortes convulsions avant'd'cxpirer. 
Ces effets de l’eau distillée sont d’autant plus remarquables, que les souffrances 
des poissons paroissent commeucerhien pluj lentement, lorsqu’on les place sur du 
mercure dans un gaz azote tellement pur, que les expérieniais eudiométriques n’v 
font pas connbftre un millième d oxigène. 

Nous n’insistons pas davantage sur ces différences que présente faction des 
fluides irrespirables liq'uides ou gazeux, il reste encore à faire plusieurs expé- 
riences sur cet objet délicat. Nous rappellerons seulement ici que déjà la distri- 
bution anatomique des vaisseaux prouve que la suspension de la respiration est 
plus dangereuse pour les poissons que pour les reptiles. Les premiers ont une 
circulation double, comme les mammifères et les oiseaux. Tout le sang vei- 
neux fjui retourne au tronc artériel doit passer par hs branchies qui sont 
l’organe pulmonaire des poissons. Au contraire, dans les batraciens et dans les 
autres reptiles aériens, la circulation pulmonaire n’est qu’une fraction plus ou 
moins considérable de la grande. Par conséquent lia animaux de cette dernière 
classe, même à l’époque où ils ne sont p 3 s dans un état léthargique, peuvent 
exister long-temps privés du contact de l’air. 

Nous venons de voir que la quantité d oxigène absorbée par les poissons est 
très-petite, <pi ils Respirent encxire dans une eau qui ne contient que 0,0002 de 
son volume en oxigène dissous, et que, malgré la foiblesse et la lenteur de 
cette respiration , faction non interrompue des organes respiratoires est indis- 
pensablement nécessaire pour la conservation de leur vie. Maintenant, d’après 
l’examen rigoureux que nous avons fait des mélanges gazeux , trouvés dans l’eau 
qui a été en contact avec les branchies des tanches, il nous sera facile de dé- 
terminer, pour chaque poisson , quelles sont les quantités d’oxigène et d'azote 
alibrbées, ou d’acide carbonique produit- dans une heure de temps. Nous 
réunissons ces nombres daiil le tableau suivant : 
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Ces résultats offriront plus d'intérét encore lorsqu'on pourra les contrer avec 
les quantités d’oxigène absorbé, dans un même espace de temps, par des animaux 
de classes différentes. Nous avons commencé à nous occuper d’une série d’ex- 
périences propres à déterminer les volumes d’oxigène absorbé par les plus petits 
mammifères , par 1^ oiseaux, par les reptiles et les poissons. Noos nous sommes 
proposés de comparer les résultats obtenus au poids de l'animal , au volume de son 
coeur et au nombre des contractions de cet organe, 11 nous a paru qu'un tra- 
vail de cç genre pouvoir devenir intéressant par-là même que les analyses de 
l’air qui en sont la hase principale seront toutes laites d'après une méthode 
uniforme et certaine. Suivant le (ableau que nous venons de présenter, une 
tanche n’épuiseroit un mètre cube d'eau de rivière que dans l'espaoe de vingt- 
un mois. Lavoisier a trouvé qu'un homme consume l'oxigène contenu dans 
un mètre cube d’air atmosphérique dans l’espace de six heures. Par con- 
séquent un homme absorbe dans le même temps 5o,ooo fois plus d’oxigène 
qu'une tanche. . 

L’oxigène que les poissons enlèvent à l'eau n’est jamais entièrement repré- 
senté parla quantité d’acide carboqique produit; on observe que ce dernier ne 
s’élève au plus qu’aux quatre cinquièmes du premier. Souvent l’oxigène consumé 
est le double de l’acide carbonique formé. Ce phénomène indique une difiie- 
reqee frappante entre la respiration des poissons et celle des mammifères. 

Que devient cette grande quantité d’oxigène absorbée et non reproduite 
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dans l’acide carbonique d^gé? Les poissons plongés dans l'eau, respirant au 
moyen de l’eau qui ■'averse leurs braneliies ,• produisent-ils de l’eau eux-mémes? 
Nous ne pouvons résoudre ce problème important. En rélléchissant sur la 
désoxigénation d’une grande masse de sang ‘ dans le cerveau des mammi- 
ières, et sur les rapports qui se maniTestent dans toutes les classes d’animaux 
entre le système nerveux et le système vasculaire, on seroit tenté de croire que 
la grande irritabilité des poissons, la vivacité de leurs monvemens, et l’énorme * 
force musculaire qu'ils déploient dans un fluide, qui leur oITrn beaucoup de 
résistance, dépendent en partie de l’accumulation d'un principe qui vivifie les 
fonctions vitales des êtres organisés. 

Une autre différence imp'brtante qu’offrent les poissons et les mammifères 
dans leur respiration se trouve dans l’absorption de l’azote. Celte absorption 
est h celle de l’oxigcnc comme i:a , quelquefois comme 5:4. Elk “t si considé- 
rable que, pour l’attribuera de simples erreurs d’expérience, il faudroit supposer 
qu'on SC fût trompé de 6o, quelquefois de plus de loo parties de l’échelle eudio- 
métriqiie* tandis que les résultats obtenus s’accordent généralement à deux ou 
trois parties. On connoit la quantité d'azote qui est dissoute dans un volume donné 
d'eau de rivière, et cependant le volume total de l’air retiré par l’ébulbtion de cette 
même quantité d’eau sur laquelle les poissons ont agi, est (après l’gvoir mis en 
contact avec beau de cbaux) souvent plus petit que l’azote pifexistant. En retran- 
chant de ce volume (privé de son acide carbonique) l’oxigèue que les poissons n’ont 
pas consumé , on aura isolément la petite partie d’azote qu^ est restée dans l'eau. 
Priestley, Davy, Henderson et Thomson ont cru aussi observer une absorption 
d'azote ilans la respiration des animaux à sang chaux. Mais les expériences de 
MM. Allen et Pepys, et celles que^M. Bertlrollel a faites en se servant de son 
manomètre et de l’eudiomètre à gaz hydrogène, sont contraires à Fidée tfune 
absorption d’azote dans la respiration des mammiR'rcs Nous ne l’avons pas non 
plus observé dans nos expériences sur les grenouilles que nous avons fait mourir 
dans des volumes d’air atmosphérique exactement mesurés et contenus dans des 
flacons bouchés à l’émeri. Les grenouilles y ont vécu tantôt quatre, tantôt six jotirs . 

Elles ont réduit un volume d’air de ai a centimètres cubes à aoa ; et, pendant cp 
temps, l'acide carbonique produit a été de pins d’un tiers moindre que l'oxigène 

* Jiéhieil d" Obsen'ûticM dr toologu tt d^anatomi^ comparée, Tom. I, p. 65. 

* f^ojes, k Lt suite de ce ménotre» le$ résulub les plus réceos du traraU de M. Gaj>Lu«ac. 
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absorbÉ. Les résultats de deux expériences ont été si unirormes que , dans Tune l’air 
restant contcnoitOjOSg; dans l’autre o,o33 d'oxigcnc. En supposant que l’absorp- 
tion de l'oxigène eût clé proportionnelle au temps, ce qui n’est pas tout-à-fait 
probable dans un animal qui meurt asphyxié, chaque grenouille avoit consumé, dans 
unc’beure , o,a3 centimètres cubes, ce qui est deux tiers de moins qu’une tanche. 
Cette dilTérence entre un batracien (malade) et un autre animal vertébré, muni 
de brancliies, est un phénomène physiologique très-curieux et dans lequel se 
manifeste encore la grande activité des organes respiratoires des ]«is|pns. 

Dans les animaux à sang chaud, la respiration tend à augmenter les propor- 
tions de l’azote, parce qu’elle enlève au corps de l’hydrogène et du carbone. 
L’accumulation absolue de l’azote n’y est peut-être due qu’à la nutrition. Dans les 
poissons, au contraire, qui peuvent être soumis à un jeûne prolonge, la masse 
dê l’azote augmente par la respiration même. Aussi la chair musculaire des 
poissons est singulièrement putrescible; elle manifeste, pour ainsi dire, le plus 
haut degré d’animalisation, et fournit, en se décomposant, une grande quan- 
tité d’amm'oniaque. 

Ce sont principalement les expériences faites avec des eaux privées d’air, et 
artificiellement imprégnées d’hydrogène et d’oxigène, qui prouvent que l’absorp- 
tion de l’azote dans la respiration des poissons , loin d’être accidentelle, tient 
réellement à une assimilation organique. Nous avons mis de l’eau récemment 
bouillie en contact avec des mélanges de deux cents parties d'hydrogène et de 
cent parties d’oxigène. La présence du dernier gaz détermine alors une forte 
absorption de l’hydrogène qui , par lui-même , ne manifeste que jieu d’ailinité pour 
l’eau. Les poissons placés dans un liquide qui contenoit de l’oxigàne, de l'hy- 
drogène et de l’azote, parurent souffrans dès qu’ils furent placés sous la cloche 
qui étoit renversée sur du mercure. On les retira presque morts après trois 
heure» de temps; on distilla deux portions d’un volume égal de l’eau imprégnée 
d’hydrogène : l’air retiré de la portion qui avoit été conservée donna sensi- 
blement la même quantité d'hydrogène que l’air fourni par l’eau dans laquelle 
le» poissons avoient respiré. Ces animaux avoient consumé une grande quantité 
d’oxigène en le séjiarant de l’hydrogène dissous. Les organes doués de vitalité 
n’exercent pas d’action sur des élémens qui ne doivent pas être assimilés. Il n’en 
est pas des animaux comme des plantes qui entraînent par l’ascension de leur 
sève plusieurs sels accidentellement mêlés au sol dans lequel leurs racines sont 
fixées. 

Des eaux que nous avons chargées d'acide carbonique jusqu'à saturation ont 
Zootogie, Tom, il. 37 
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agi comme un poison actif sur les tanches et les poissons rouges. Les premières 
y sont mortes en peu de minutes' dans un état convulsif. L'action du chlore 
est è peine plus prompte que celle de l'acide carbonique : ces deux substances 
doivent être considérées comme agissant plus directement sur le système ner- 
veux. D'ailleurs l’acide carbonique, en se combinant avec l’eau , n’en chasse 
pas tout l’oxigène. Nous avons examiné le mélange d'oxigène et d’azote que 
contiennent les eaux cliargées de leur volume d’acide carbonique. La pro- 
portion d% cè mélange obtenu par l’éhullitioo , étoit de 3 o d'oxigène à 70 
d'azote ; mais le volume total des deux gaz n'étoit que le , tiers de celui que 
l’on retire ordinairement de l’eau de rivière. 

Les poissons ne respirent-ils que par leurs branchies, ou le corps et la queue 
de ces animaux ont-ils aussi la propriété d’absorber l’oxigène et l’azote, et de 
produire de l’acide carbonique? Après plusieurs tentatives infructueuses, nous 
avons réussi à résoudre cette question d'une manière qui ne laisse aucun doute. 
On a fait passer la tétc de tanches très-vivaces dans des colliers de liège doublés 
en toile cirée. Le poisson a été placé dans un vase cylindrique, de ihanière que 
le collier en formoit le couvercle, et que la tète n’étoit point en contact avec 
l'eau de Seine contenue dans le vase; le tout a été mastiqué par dehors. Pour 
étre plus sûr que l’eau du baquet, dans lequel a éti plongé l’appareil, ne 
communiquoit pas à travers la toile cirée ou par les pores du bouchon 
de liège avec l’eau qui entouroit le corps de la tanche, le bouchon a été 
couvert intérieurement d'une couche de mercure de sept ou huit millimètres de 
l^ut que l’on a fait entrer d’avance dans le vase cylindrique renversé. Malgré leur 
position génée f les tanches ont vécu dans cet état pendant cinq heures; on 
les a retirées peu souffrantes; on a distillé de suite l’eau que reufcriuoit le vase, 
et l'on a comparé l'air obtenu à celui donné par l'eau du grand baquet dans lequel 
se trouvoit la tète du poisson. Nous avons répété catte expérience intéressante 
plus de quatre fois; elle prouve que le corps des tanches agit sur l’eau comme les 
branchies , et que la différence ne consiste que dans féncigie de l’action vitale, et 
surtout dans la proportion des quantités d’oxigène et d'azote absorbés et d’acide 
carbonique produit. Nous n’ignorons pas que Spallanzani avoit déjà annoncé 
que les poissons respirent par les écailles, mais son assertion ne se fondoit sur 
aucune expérience précise ou analogue à celle que nous venons de décrire. 11 
s’étoit contenté de placer le corj^ des tanches dans de l’eau de chaux , qui les 
met dans im état maladif, ou d’examiner l’action qu’exerce la peau de poissons 
récemment morts sur le gaz oxigène. 


I 
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D'après toutes les expériences que nous avons réunies dans ce mémoire, il est 
presque superflu de parler de celles dans lesquelles des |>oissoos ont été placés 
sous des cloclies dans de très -petites quantités d’eau de rivière, entre une 
couche de mercure et une couche d’air exactement mesuré. Les poissons enlèvent 
l'oxigènc è l’eau, celle-ci l’enlève à son tour à l’air qui couvre la surface de 
l’eau. .Mais, comme l’état primitif de'saturation ne se rétablit |>as complètement, 
les poissons viennent è la surface pour y respirer l’mr élastique. 

La même chose arrive lorsque de grands poissons sont forcés do vivre dans 
des vases qui ne contiennent que très-peu d'eau. Il est certain que leurs branchies 
sont plus propres & séparer l’oxigènc dissous dans l’eau qu’à soustraire l'oxigènc 
à l’air. Cependant les poissons aiment mieux ' 1 “ rète au-dessus de l’eau 

que de respirer dans un liquide qui est presque privé d'oxigène, et qui retient, 
avec une certaine force, les dernières |K>rtions de cet élément. Si l’air atmos- 
phérique rendoit promptement à l’eau ce que les poissonsiui enlèvent par leur 
respiration, il ne seroit jMts nt-cessairc de leur donner de temps en temps de 
l’eau sur laquelle les branchies n’ont pas encore agi. Nous avons examiné, a 
différentes reprises, ces gaux contenues dans des vases couverts. Deux tanches 
ont vécu pendant vingt-trois heures dans un volume d’eàu de Seine de près de 
cinq mille centimètres cubes. On les a retirées très-affoiblies. L’air qu’a donné 
cette eau étoit réduit à 0,073 d'oxigène, et il contenoil 0,1 1 d’acide carbonique. 

Les diaphragmes placés dans des vases ouverts à dix centimètres au-dessous 
de la surface de l’eau , ne font souffrir les poissons que parce qu’ils les empêchent 
de venir respirer l’air élastique, et de chercher dans l’atmosphère ce qu’ils ne 
trouvent presque plus dans l’eau qui les entoure. En effet, les couches d’eau 
supérieures, celles qui sont !• plus voisines de l’air, reprennent plus prompte- 
ment l’oxigène perdu que les couches inférieures. Par couséquut, le poisson 
se trouve déjà mieux lorsque, sans élever la bouche au-dcsffis de l’eau, il 
s’approche de* cette région dans laquelle pénètre l'oxigènc de l'atmosphère. 

Nous avons ani devoir faire des expériences directes sur la propagation 
progressive de l’oxigènc et de l’azote atmosphérique dans l’eau récemment 
privée d’air. Nous avons observé que ces élémens passent assez lentement d’une 
molécule d’eau à une autre. De grandes masses d’eau bouillies sont restées exposéts 
à l’air libre pendant deux jours dans des matras de plus d’un mètre de hauteur, 
efdflt l'ouverture étoit très-étroite. Nous avons enlevé, par un siphon, les 
c 5 n( 3 ^ d’eau supérieures et inférieures. Les dernières ont constamment donné- 
moins d’air, et un air moins pur que les premières. En réj>étant cette expé- 
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rience avec un tri|)lc mélange de gaz, on remarquerai sans doute que cliaque 
base descend avec une vitesse qui lui est propre, et qui dépend de son affinité 
pour l’eau. 

C’est un privilège que la mature a accordé à la plupart des animaux munis 
de branchies, de pouvoir respirer à la fois dans l'eau et dans l'air. Ils ne 
suspendent pas leur respiration lorsque , sortant de l’eau , on les expose à l'air. 
Ils absorbent l’oxigène gazeux comme fait un reptile muni de poumons. II. est 
connu que l'on engraisse des carpes en les nourrissant suspendus dans l’air, et 
en leur mouillant de temps en temps les ouïes avec de la mousse humide pour 
empêcher qu’elles ne se dessèclient. 

Nous avons examiné l'actjpn des dilTéreus gaz sur les poissons. Ces expé- 
riences OBt été faites avec le barbeau {Cyprinus barbus) ; la tanche (C tinca) ; 
le goujon {C. gobio); l’anguille (Afureena anguilla) et le petit poisson rouge 
(C. auratus). Les poissons placés dans l’air atmosphérique ou dans le gaz 
oxigéne écartent leurs opercules bien plus que dans l’eau. Ils se trouvent dans 
l’air atmosphérique, entourés d'un fluide daus lequel l’oxigène est vingt fois 
plus condensé que dans l'eau. Ils absorbent, en temps égal, tout autant d’oxi- 
gene de l’air que de l'eau. Cependant ce mode de respiration doit fatiguer des 
organes destinés à s’approprier de l'oxigène qui n’est pas à l’état élastique. On 
pourroit croire que les poissons périssent dans l’air, parce qu’en dégageant du 
calorique, ils échauflent leur sang. Si cet échaulfement du sang étoit la suite 
de leur respiration dans l’air, ils devroient mourir bien plus promptement 
dans le gaz oxigène que dans un mélange gazeux de 90 parties d’azote, et de 
10 d'oxigène. Cependant nos expériences nous ont prouvé le contraire. Les 
poissons devroient fermer leurs opercules au lieu dq^cs écarter avec force, s’ils sen- 
loicntque l'ah||^rption de l’air augmente leur température. Nous avons introduit 
des thermomètres dans l’intérieur des poissons qui xespiroient dans l’eau, dans 
l’oxigène, dans l’air atmosphérique et dans l'azote pur, sans apercevoir que la 
température de ces animaux différât sensiblement de celle des milieux ambians. 
Des tanches qui ont respiré pendant vingt-quatre ou vingt-cinq heures dans le 
gaz oxigène n’ont pas eu l’air de souffrir beaucoup; et cependant, en répétant 
la expériences de Broussonnet sur reffet de l’eau chaude sur les poissons , nous 
avons observé qu’un changement rapide de S à 6 degrés centigrades met ces 
animaux dans un état convulsif. & 

Les tanches, par leur corps seul, n’agissent pas sensiblement sur l’nir Snos- 
phérique ou sur le gaz oxigène. Nous avons adapté des colliers de liège au col des 
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poissons. L’appareil a ëté le mime que celui décrit pins haut. La queue dé la 
tanche et son corps se troiivoient dans l’air, la télé plongeoit dans l’eau. Nous 
nous sommes assurés qu’il n’y avoit pas d’absorption d’oxigène lorsqu’il n’cxis- 
toit aucune communication entre l'air et l’eau. 

Nous ne rapporterons qu’une expérience du grand nombre que nous avons 
faite sur les gaz. ünc tanche, par la respiration de ses branchies, a réduit en 
dix-neuf heures et demie de temps un volume d’air atmosphérique de i 33 ,<)cen- 
timètres cubes à 133,9. résidu, après avoir été lavé avec de l'eau de chaux, 
contenoit o,i 3 a d’oxigène. Par conséquent, la tanche, dans une heure de temps, 
avoit absorbé 0,53 centimètres cubes d’oxigène. Dans deux expésienccs faites sur 
le gaz oxigène, l’absorption a été dans l’une de o, 54 , dans l'autre de 0,40 cen- 
timètres cubes par heure '. 

Les poissons, comme nous l’avons observé plus haut, expirent en peu de 
minutes dans du gaz acide carbonique. Ils souffrent plus dans l'hydrogène que 
dans l'azote. Ils sont dans un état de mort apparente si on les y enferme pen- 
dant quatre ou cinq heures. On remarque généralement que, dans les gaz azote 
et hydrogène , ils ferment leurs opercules comme pour garantir leurs branchies 
du contavt de ces deux gaz. Un azote qui ne contenoit pas un millième d’oxi- 
gène est resté pur, quoique des poissons rouges y aient séjourné long-temps. Ou 
trouve quelquefois un jieu d'acide carbonique dans l’azote et dans l'hydrogène 
employés. Comme ces gaz étoient purs, il faut sup^Kiser que cet acide carbonique 
est sorti de l’intérieur du poisson, peut-être de sa vessie natatoire. 

M. Biot a fait l’observation intéressante que les poissons de mer qui 
babitent de grandes profondeurs ont plus d’oxigène dans leurs vessies nata- 
toires que les poissons qui vivent è la surface. Il a vu dans les premiers celte 
quantité d’oxigèue s'élever à 0,87. En examinant de nouveau l’air contenu 
dans la vessie des poissons de rivières, nous avons trouvé que la nature 
de cet air est très- variable dans la même espèce. Les diiïéienccs n’ont pas 
paru dépendre des saisons et de la température des eaux. On n’a jamais 
trouvé moins d'un centième d’oxigène. Les anguilles dont la vessie natatoire est 
pourvue d’uu corps glanduleux, ne donnent généralement que très-peu d’air, 
et cet'air ne contient que o,oi 3 à o,oa 4 d’oxigène. Le terme moyen d’un grand 

^ Depui* qtte î'ai publié oe némoire conjointement avec M. Prorençal (en 1809), quelques expériences 
faitoi mr la reipiration aérienne des Monocles (Crrntacés braockiopodes } dont In lames brancfaîaln sont 
attachées aux pieds, ra’oot fiait exoire que les Monocles et les poùsoat placés dans l'air n*ea respirent pas 
moins par l'eau» c’est*â>dire par rinteriiiède d’une lame d’eau Uês-mioce qui humecte Icun ouifes. 
ma Reiatt hût.f Tom. II» p. 178. 
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nombre d'expériences faites sur les carpes a été de 0,071 d’oxigéne, o,o52 d'acidc 
carbonique, et 0,877 La vessie d'une carpe qui pèse a kilogrammes con- 

tient un volume d’air de i o3 centimètres cubes. Elle renferme , par conséquent , 
une quantité d’oxigene qui pourroit servir à la respiration de ce poisson pen- 
dant l'espace de huit à dix heures. Nous avons trouvé des carpes dans lesquelles 
la pureté de l’air de la vessie s’élevoit à 0,107 d’oxigène. 

On a fait respirer des tanches non seulement dans du gaz hydrogène, mais 
aussi dans des eaux chargées d'un mélange d'hydrogène et d’oxigène. Pas un 
atome d’hydrogène n’est entré dans la vessie natatoire des )>oissons soumis à 
ces expériences II a paru que l’oxigène aiigmentoit un peu dans la vessie des 
.tanches renfermées dans du gaz oxigène; on y a trouvé o,i25 d'oxigène, tandis 
que plusieurs autres vessies de tanches donnoient constamment 0,092 et 0,096. 
Comme il est impossible de faire deux expériences sur le même individu avant 
et après son contact avec le gaz oxigène , les résultats restent incertains. On a 
enlevé, par une incision latérale, la vessie natatoire à plusieurs tanches. Elles 
ont vécu dans cet état pendant trois jours; elles ont pu s’élever à la surface de 
l’eau. Quelques-unes ont nagé dans toutes les directions, sans que l’équilibre de 
leur corps ait paru dérangé. Une d'elles a paru si peu soulTrantc, quil eût été 
diilicile de la distinguer des tanches qui n’avoient point été opérées. Cejicndant 
le plus grand nombre est resté au fond du vase, soulTrant et penché vers le 
côté. 

Il nous a paru important de vérifier, par une expérience directe, si les 
tanches, auxquelles on a enlevé la vessie natatoire depuis trois jours, respiroient 
de la même manière que celles qui en sont jmurvues. Une de c.es tanches opérées 
resta pendant six heures et demie dans un volume d’air atmosphérique d’environ 
700 centimètres cubes. Le résidu ne contenoit que o,io d'oxigène. On n'y 
trouva que 0,02 d’acide carbonique. Cette expérience prouve directement que, 
sans la présence de la vessie natatoire, les poissons absorbent de l’oxigène, et 
que ce sont leurs branchies qui ont la double propriété de soustraire à l’eau 
l’oxigènc dissous et d’assimiler l’oxigène contenu dans un mélange aériforme. On 
a placé deux autres tanches sans vessie dans un volume d’eau de 857 centi- 
mètres cubes; elles y ont respiré pendant deux heures et demie. Le tableau 
suivant paroit prouver que l’extirpation de la vessie a altéré les fonctions des 
branchies. L'absorption de l'oxigéne et de l'azote a été très-considérable, mais 
la ])roductioa de l’acide carbonique a été nulle. 
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ai 5 


Air contenu dans teau. 

Atiiu rcxpérience. 

Total 

Oxigéne 5 a 

Azote ii6 

Acide carbonique 7 

Dans celte expérience , l'oxigèoe absorbé a été à l’azote absorbé comme looiba. 
Les poissons auxquels on a extiépé la vessie n’ont pas produit un centième 
d'acide carbonique. Ce phénomène est-il rciïct de l’absence d’un organe, ou ne 
doit-il être attribué qu’à l'état de foiblesse dans lequel se trouvoienl les pois- 
sons? Une grande analogie s’observe entre les poumons du Protéc et la vessie 
natatoire des poissons; mais de simples analogies de forme ne peuvent pas nous 
guider dans des recherefaes dans lesquelles chaque assertion doit être soumist; 
à l'expérience. 



Expériences faites par M. Gay-Lussac sur la respiration de l’homme 
et fie quelques animaux à sang chaud. 

Comme les expériences de M. de llumboldt sur la respiration des Crocodiles et 
des poissons (deux classes de Vertébrés à sang froid) indiquent une^bsorplion 
d’oxigine non représenté par l'acide carbonique expiré, ce savant m'a prié 
de lui communiquer le résultat des expériences ' q^e j’ai faites en 181 1 sur la 
respiration des Vertébrés à sang chaud , sur l'homme, les Cobayes et les oiseaux. 
Voici les résultats les plus importuns que j’ai obtenus et qui serviront à résoudre 
la question de savoir s’il y a perte d’oxigène et si la qm^tité d'azote est dimi- 
nuée par l’acte de la respiration ? 

En laissant des verdiers ’ «dans de l’air atmosphérique, sur du mercure, 
jusqu’à leur mort, l'acide carbonique produit est à l’oxigène manquant :: 75,3 : a4i7- 
’* • • 

* Ce» «xpériôiceA, citées dans le Traite de PLjitologie de XL Mageodiei «ont mtées ioéditcsj cepen- 
dant lei réwlUU principaux’ ont été conunimiqués en i8ti à TAcadémie des «cienoc*. 

* chlorif. La température des verdiers et de» pierroU ol de 43*, 5 cenL Température de la bouche 
de rUoBunc S 7 *,o. 


Après l'expéricDce. 


Total 107 

Oxigéne i 5 

Azote 8(> 

Acide carbonique 7 


ai6 stm LES poissons flusiatiles oe l’amériqüe équinoxiale. 

On Eoit l'air diminuer de volume pendant la respiration; et, dans des expé- 
riences faites avec so'in,j’ai trouvé i.® que la diminution du volume de l'air 
est égale à l'oxigène qui a disparu; 2.® qu’il n'y a eu ni dégagement ni absoip- 
tion d'azote. 

Les verdicts sont morts lorsqu’ils avoient formé de lo à 1 1,5 d'acide car- 
bonique, et qu’il ne restoit dans l’air que 8_à 6 centièmes d’oxigène. Mais, en 
enlevant, par le moyen de la potasse, l’acide carbonique à mesure qu'il étoit 
produit, il ne restoit que 3 à 4 d’oxigéne lorsqu'ils sont morts. 

Dans deux expériences, avec deux oiseaux différens, placés alternativement 
dans l'oxigène et l’air atmosphérique, et sans les laisser souffrir, j’ai trouve 
qti'ils convertissoient la même quantité d’oxigène en acide carbonique. Avec 
des lapins et des cochons d’Inde, l’acide carbonique produit est à l’oxigène 
manquant :: 72,1:27,9. J’entends par oxigène manquant celui qui a disparu 
sans être représenté par l'acide carbonique, et qui se trouve ou combiné avec 
l'hydrogène pour former de l’eau, ou absorbe par le sang artériel. 

J’ai recherché avec soin dans plusieurs expériences, dont une a été faite en 
présence de M. Dulong, s’il y avoit de l’oxide de carbone dans l’air expiré; 
mais je n’ai pu en découvrir la plus légère trace. 

Dans l’air respiré librement par moi^ l'acide carbonique étoit à l'oxigène man- 
quant :: 70,3:29,7. Je n’ai pas trouvé de différence sensible avant et après le 
repas. 

L'air expiré librement contenoit généralement, chez plusieurs individus, 
4,3 d’acide carbonique. Les variations étoient très-petites. 

Les dernières portions d’air expiré contiennent 6 d'acide carbonique. Elles 
varient de 5,5 à 7,2. 

Dans l’air respiré à plusieurs reprises, au moyen d’une vessie, l’acide carbo- 
nique étoit à l’oxigène manquant :: 69,3:80,7. 


Explication des Flancbc} qui appartiennent au mémoire de MM. de Humboldt et Valencienne» : PI. xlv, 
fig. I. Pœcilia bogoten&u (p. l 54 ). i‘'ig. a. Carînutm Amaxonum (p. ) 65 ). Fig. 3 . Ctclila orinocensis (p. 167). 
PI. u.^1, lig. !• PimeJodu-N Zungaro(p> > 7 ®)* Smori* lioeatut (p. l 85 ). PI. xltii , fig. 1 . Âerra- 

Ceriba (p. ^ 73 ). Fig* a. MyleUs Paco (p. 175). Pt XLViti , fig. Eijtlirinm (îuaiioa (p 37^). 
dg. a. Dorai Crocodili (p. t8t)> Pt U, fig. 1. Pœcilia Mirioamcsuis (|i. 1S8). Fig. 2. 5 . 6. Pœcilia unima- 
culata, M» denti et &e* branchies (p. laS). Fig. 3 . 7. lacbias rhumlsoid^lis, et ses dents (p. 160). Fig. 4 '. 
Lebias fasciata (p. i€o). PI. ui> fig> i. 4 . 5 . Fundulus (asciatus, *e* dent» et »ea krancliies (p. iSsi). Fig. 2 . 
Fusdulus brasilicosU (p® i 63 ). Fîg. 3 > 7® Ej'prinodon fiarulus, ses dents et ses braitchics (p. i€ 4 ). 
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COQUILLES MARLNES BIVALVES 

DE L’AMÉRIQUE ÉQUINOXIALE, 

AECLEILLIES PENDANT LE VOYAGE 


DE MM. DE HUMBOLDT ET BONPLAND, 

. • ET DECRITES . 

PAR A. VALENCIENNES. 




£ N suivant la méthode établie par M. de Lamarck , dans son Histoire n.iturelle 
des animaux sans vertèbres les espèces qui habitent les coquilles bivalves 
appartiennent à une classe particulière que ce savant a nommée Conchifères. 
M. Cuvier ' a également indiqué cette coupe, qui, dans son ouvrage, forme la 
quatrième classe des Mollusques, celle des Acéphales. Les Conchifères sont 
caractérisés et distingués des Mollusques de M. de Lamarck jiar l'absence 
de la tête et des yeux : ils ont une bouche nue, privée de parties dures et 
cachée entre les lames du Manteau qui soutiennent les branchies. Ce manteau 
ample enveloppe le corps de ces animaux; leurs parties molles sont le plus 
’ généralement protégées et recouvertes par une coquille à deux vSives, réunies 
entre elles par un ligament de matière cornée et élastique. Tous les Conchifères 
sont aquatiques. Aucun d'eux ne pourroit vivre habituellement dans l’air. Le 
plus grand nombre “habite les eaux de la mer, un très-petit nombre se trouve 
dans les eaux douces Cette différence est même très-frappante ; car je ne connois 
aucun genre de l’ordre des Monomyaires dont toutes les espèces vivent dans les 


* Lam* Hist. n«t. de» an. sans rert., VoL V. Lea Conehifirm sont dÎTiaés en dota ordre» : les Dimyairt» et le» 
Monomyainê. Le* familles natnrdlci du premier ordre soat : leaTuUooléea, le» Pholadaire» , les Sol^cér* , 
les Mjaicei, le» Mactracéo, le» Corbalée» , le» LithopHage», le» Nympkacée», leiGmque», le» Cardiacées , 
le» ArcaoiWi leiTrigonée», le» Na^de», le» Camacèe»} celles do teoond ordre »ont : 1« Bénitier», le» Myti> 
leoic»,'les BféBéeota, lefPecUnîdes^leaOitracée», le»Rndistes,le»Brancbiopode». 

* Carier, R»g. anim . IL 

* Lam. , loc. cU, 

Zoologie J Tom. Il, 28 
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eaux douces Dans l'ordre des Dimyaires , trois genres de la famille des Conehes 
comprennent des animaux fluvialiles; savoir : les Cyclades, les Cyrènes, les 
Galatliées. Dans ce même ordre , la famille des Nayades habite les eaux douces : il 
en est peut-être de même de celle des TrigonécSrCar je soupçonne que la Trigonie, 
portée de Timor par M. Pérou, dans l’état frais, et déposée au Muséum d’histoire 
naturelle de Paris, est une coquille iluviatile. En comptant numériquement 
les genres qui composent la classe des Conchifîres , on trouve neuf formes 
génériques de coquilles iluviatiles, et trente -six formes de coquilles ma- 
rines. Depuis plusieurs années, les grands lacs de l’Amérique septentrionale 
ont été examinés avec soin par des voyageurs ||^ilcs; le résultat de leurs 
recherches a fait connoître un assez grand nombre d'espèces nouvelles (Unio , 
Cyclas), mais on n'a trouvé aucune forme qui ait obligé les naturalistes à 
établir de nouveaux genres. On peut faiblement faire cette comparaison, eu 
examinant la belle collection de Coquilles de M. de Lamarck et celle de M. de 
Fcnissac, qui publie sur les coquilles iluviatiles le plus grand ouvrage qu’on 
ait entrepris pisqu’ici. 

Les coquilles si variées dans leurs formes , et parées le plus souvent des couleurs 
les plus vives, deviennent d'une haute importance pour l'étude du naturaliste, 
lorsqu'il sait appliquer à leur examen les méthodes qui sont suivies maintenant 
dans ce genre de recherches. En effet, chaque variation dans la forme générale de 
la coquille, dans les dents , dans le nombre des attaches musculaires et dans les 
impressions , soit du manteau , soit des tubes qui apportent l’eau et la nourriture , 
annonce un changement de formes analogues dansrànimal. Ces différentes formes 
sont indiquéeirpour ainsi dire dans leurs rapports les unes avec les autres, de 
sorte que ces restes calcaires et inanimés nous offrent l’idée exacte de l'animal 
qui les a habités. C’est ainsi que, dans l’étude des mammifères, un observateur 
habile devine , par l’examen des dents, à quel ordre , à quelle famille et à quel 
genre l’espèce fossile doit appartenir. 

Les Conchifères que MM. de Humboldt et Bonpiand ont rapportées du Mou- 

* Je dou k M. de Ferunoc l’evautage de citer le premier un (nit trci'intéreasant pour la géographie Ue« 
animaux. Ce Mvant po»irde, dims sa l>elle et oombreuse collection) une espèce Iluviatile du genre Moule 
(MvU'lta> LiD.)'«{iii se trouve dans le Danube, à Pcet. Jl crutt xussi, d’après ScliruHer, qu’une petite espèce 
du genre Corbuld (Corbula, Laro.) vil dam le* rivière» de i« Chine- D’après cette ol»crvalu)n, les genres 
Mvtilu» et Corbula offrent l’exetuple rare ot presque unique d’un Conciiliêre dont les espèces {ippurtienneot 
à U fols à l'Océan et à U pxrtle des iléures qui est le plus éloiguoe de leur emboudinrc. Cette circonst^^e 
ajoute aux dilBcultéi qoe trouvent quelquefois les gcogTsOslcs de distinguer le» (bctnatioiu pureneot mariées 
des furmatloiu d'eau douce. 
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veau-CoDtinent et dont je vais donner la description daiis ce mémoire, sont 
marines : trois d'entre elles sont nouvelles; et la quatrième, quoique fléjà men- 
tionnée par les auteurs, n'ast encore qu'imparfaitement connue et mal figurée. , 

• 

VÉNUS. 

T.a première espèce que je décris appartient au genre Vénus. Ce genre, tel 
que l'a caractérisé M. de Lamarck, comprend les espèces de Conchilères, 
dont la coquille porte trois dents cardinales sur chaque valve. Ces animaux • 
vivent particulièrement dans les mers des tropiques et des régions équato- 
riales de l'hémisphère du Sud. Sur 89 es|ièces connues, 35 seulement sont de 
l’hémisphère boréal. Dans cet hémisphère, le nombre des csjièccs est moindre 
près de l'équateur que dans la zone tempérée. Les Vénus avancent au nord 
jnsqiic vers le 55 ° ou le 60°. Telle est , par exemple , le ^ ënus islandica Lin. , 
que le capitaine Parry a trouvé (conjointement avec des coraux?) près de l'ilc 
Melville par les ^ 5 ° de latitude boréale; je crois anssi.rf{ue l'on trouve dans la 
baie d'Hudson le Vénus mercenaria Lin. Une distribution géographique dîlfé- 
rente a lieu dans l'hémisphère austral où le plus grand nombre des espèces se 
trouve dans les mers équatoriales de l'archipel de l'Inde. 

L’espèce nouvelle dou^ je ra’occui>e ap|iartient à la division des V énus à 
bord interne des valves crénelé ou dentelé, et plus spécialement à la pre- 
mière section , à stries lametleuses. Je la désignerai sous le nom de 

* VÈN'ÜS CfilICLÈE. PI. XLviii, fig. I. a, b, c. 

VzsDs SDCCI.1CTA testa rotundata crassa, albùlo-straminea, sulcis transversis 
et tongitudinalibus sese invicem decussantibus omala ; vulva magna valde 
impressa; ano magno conlato; natibus recurvis fus<^. * 

Ilabiut ad litus Occani Pacifici, propc Acapülco Mcxicanomm. 

Cette coquille , remarquable ]>ar l'élégance de sa forme , est une des mieux 
caractérisées de ce genre. Elle est éjiaissc, un peu convexe, arrondie et comme- 
tronquée au bord supérieur du côté antérieur. Sous un épiderme mince, d'un 
fauve pâle mêlé de rougeâtre, elle offre, à l’extérieur, une couleur blanche lavée 
d’une légère teinte bleue. Cette couleur se rembrunit à mesure que l'on s’élève 
vers les crochets qui sont presque noirs. 

Les lames transversales qui tracent sur la surface les sillons dont cette coquille 
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esr ornée sont noumses, comme corJelées. Arrondies à leur bord Supérieur, 
elles se recourbent vers la partie inférieure de la coquille. Ces lames diminuent 
de largenr sur le cdté antérieur où elles laissent leurs traces sur la moitié infé- 
rieure seulement, la supérieure ne montrant plus que les stries d’accroisse- 
mcnt que l’on a|>erçoit aussi au fond de chacun des sillons. Ceux-ci sont plus 
larges inférieurement que supérieurement à cause de l'augmentation du nombre 
des lames sur cette jiartie de la coquille. 

Les sillons longitudinaux sont petits et nombreux sur le côté postérieur. 
Au-dessus des deux tiers inférieurs, on ne peut plus les apercevoir à cause de 
la fréquence des lames transverses. Sur le milieu, les sillons deviennent plus larges , 
moins profonds; et, sur le ccité antérieur, ou ne les voit plus que sur la partie 
bombée des crochets. 

Le corcelet est très-grand et très-enfoncé , avec les deux côtés en pente très- 
oblique : celui de droite est gris , très-finement strié transversalement ; le gauche 
recouvre un peu le droit; il est blanc comme la coquille; ses stries sont trans- 
versales, grosses, et ont l'apparence de jietites rides. Le ligament, d’un brun 
ferrugineux , occupe lu moitié de la longueur du corceict. 

La lunule est grande et en cœur. Klle est sillonnée dans le même sens et dans 
la même direction que la coquille entière. 

Les crochets sont élevés, bombés , éloignés l'un <4 l’autre. Ils se recourbent 
en dessous sur la lunule. 

A l'intérieur, le disque d’un blanc mat est tacheté de points verruqueux , 
arrondis, comme ferrugineux , dont le centre est blanc; ils sont disposés irréguliè- 
rement sur les deux valves, et eu plus grand nombre sur le côté postérieur. 

Le limbe est lisse , d'un beau blanc de lait, et il offre, sur le côté antérieur, 
une tache violette plus marquée sur la valve gauche que sur la droite. 

Le bord supérieur «st dentelé, l’antérieur ainsi que le postérieur sont lisses. 
Celui de la lunule est jiourpre, et est très-finement strié. 

Cette coquille a o*,o49 de large. 

DONAX. 

l^e genre Donax , dans lequel on doit classer la seconde espèce nouvelle qui 
fait l’objet de cc mémoire, est , par la forme tronquée des coquilles qui s’y rap- 
portent, un des plus remarquables de la classe des Conchifères. Cette forme paroit 
]>roprc aux régions des tropiques de l’hémisphère austral. Eu effet, de vingt- 
deux espèces connues dans ce genre, trois se trouvent dans les mers d'Europe, 
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et cinq aux .Antilles et à Cayenne; les autres espèces vivent dans les mers 
australes , principalement dans la mer des Indes , près des Moluques. 

La jolie espèce de DMace qne je vais décrire a.les plus grands rapports avec 
la Donace denticulëe [Donax denticulata Lin). Dans chacune des deux especes, 
le bord des. valves de la coquille est profondément dentelé; et, à l’extérieur, il 
y a les mêmes sillons longitudinaux , mais l’espèce nouvelle diflère de la premiè^ 
par l'absence de rides transversales sur le corcelet; je la nommé 

DONACE RAYONKÉE, pi. l, fig. 3, a, 6, c, et fig. 4 . • 

Do.nax badiata testa convesca, anterius ohtusissima , subviolaceo-albida ; 
striis transversis ex^issimis; stJcis longitudinalibus radmntibus, impressis. 

(a) Varietas testa albida, radiis subviolaceo^avis picta. 

[b) Varietas testa zonfs violaceis circumcincta. 

Habitat in Oceano Pacifico ad America: calidioris litora. 

La forme générale de cette coquille est triangulaire, elle est assez élevé* 'et 
bombée vers les crochets ; les stries tranvcrsales très-fines que l’on y aperçoit 
correspondent aux stries d'accroissement; les sillons longitudinaux sont étroits , 
profonds et partent tous du crochet en rayonnant comme d’un centre commun. 
Les arêtes de chacune des cètes qui séparent ces sillous sont violettes, ce qui 
fait parotire le fond blanc de la coquille comme lavé d’une teinte violette. 

La variété ( 0 ) pré-sente, sur le côté postérieur, trois k quatre rayons inégale- 
ment larges, d’une couleur violette un |>eu mêlée de jaune; le côté antérieur 
ainsi que l’espace qui sépaft les rayons entre eux sont d'un blanc plus pur que 
dans la variété (A) ; les bords antérieur et supérieur sont dentelés, le bord pos- 
térieur est lisse ; ils soiit l’un et l’autre coloré^en violet : nue tache de cette oiênie 
couleur existe intérieurement au fond de la coquille sous le crochet ; le limbe 
est blanc , de même que l'intérieur de la coquille. • 

La variété (b) est colorée h l’extérieur par une teinte violette plus également 
lavée ; la partie bombée , près du crochet , est plus pèle que la partie supérieure : 
vers celle-ci, la coquille présente quatre à cinq zones transversales violettes; ces 
zones sont plus étroites et plus pèles que la bande qui colore le bord supérieur 
et antérieur de la coquille; les deux angles externes sont plus foncés que la partie 
moyenne de ce bord ; à l’intérieur, la coquille est luisante, blanche, avec deux 
taches violettes vers la jiartie antérieure. 
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Dans les deux variétés de cette espèce, les crochets sont élevés et violets ; le 
ligament est petit, sa couleur est celle de la corne; la lunule est longue, assez 
étroite, un peu enfoncée, et aussi de couleur cornée. Cette coquille a , o'*,o 3 1 
de large. 

^ TELLINA. 

• • 

La troisième espèce que je vais faire connoitre est du genre Telline et de la 
petite famille des Tellines orbicnlaires et roses, qui couvrent en abondance 
les rivages sablonneux de nos mers septentrionales. Cette nouvelle espèce 
avoisine tellement celle qui est décrite par Maton et Lamarck, sous le nom de 
Tellina soliiiula , que j’ai long-temps hésité à l'en distipg^er, et que je croyois 
devoir la regarder comme une sinqile variété; mais l'i^aisseur moindre des 
valves , l’angle plus aigu du côté antérieur, et la dépression plus grande des deux 
valves réunies m’ont jiarn des caractères sulbsans p6ur distinguer cette petite 
espèce de Telline , que je nomme 

TELLINE PÉTALE. PI. xLvin, fig. a, b. ^ 

'Tellina tetalusi testa elliptico-trigona, depressa , fntgUi , anterius angu- 
lata, albida, ad notes rosea. 

Habitat in Mare Pacifico, prope portum Acapulco Mexicanorum. 

Cette petite coquille, mince et déprimée, est arrondie au cèté postérieur, 
tandis que l’antérieur est terminé par un angle assez aigu. Les seules stries 
qu'offre sa surface externe sont toutes parallèles au bord supérieur de la coquille , 
et ne sont autres que ses accroissemens successifs. Sa couleur est rose vers les 
crochets, ensuite d'un blanc jaunâtre, cette bande étant coupée dans son milieu 
par une antre bande rose très-étroite ; à l’intérieur, la coquille est lisse de couleur 
rose; le ligament est petit, court, de couleur cornée. Long. o*’,oi6; larg. o",oi a. 

MYTILUS. 

Le genre Moule (Mytilus, Lani.) , bien différent maintenant de celui qui a été 
établi par Linné , est du nombre des Conchifères dont les formes sont presque 
exclusivement équatoriales. En effet, M. de Lamarck a décrit 34 espèces de coquilles 
réunies dans ce genre, dont huit seulement habitent nos mers, les 26 autres 
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vivent éntr^ les tropiques, ou très-près des tropiques. On les trouve à la fois à la 
partie méridionale de la Nouvelle -Hollande et près .d<^ Timor, ainsique le 
prouvent les espèces rapportées de ces mers par M. Peron. ^ 

La coquille, que je vaisMécrire a déjà été connue de Linné, mais les descrip- 
tions courtes et les figures inexactes et en noir qui en ont été données rendent 
nécessaire une description plus détaillée et une figure plus soignée. Les auteurs 
l'ont désignée sous le nom de 

4 

MOULE EN SABOT. PI. xlix , fig. i, <t, b, c. 

Mnuti.s hmcÛlatvs testa lata subeurvata violacea; cuticula nigra, cantine 
terminali dentato; natibus distantibus. 

Mytilus twignUlns.,^Làn. 

Gualt., Tab. lxli, fig. £. 

Chem. G>ncfa. , Tom. VUI, Tab. lxxxv, fig. 756. 

Eneyclop., PI. ccxv, fig. i , a, b,c. 

Habitat ad litora Maris Pacific! prope la Concepeion de Chile et porlnm .\ricæ 
Peruvianorum. 

-jr • ^ 

Cette grande et belle coquille des cotes du Pérou et du Chili est remarquable 
par sa forme triangulaire qbi approche un peu dé celle du sabot des Rtiminans. 
De là vient le nom qui lui a été doifné par Linné. . 

Son test est très-é{>ais, sbrtout le long du bord postérieur. Dans les endroits 
où l’épiderme dépasse le bord de la coquille, il est transparent et d’une couleur 
verte assez foncée; mais, fiÿé sur la coquille, il se montre d’un noir terne. 

La coquille n’offre à l’extérieur auciine strie longitudinale , et les stries transver- 
sales parallèles au bord du test sont extrêmement fines, et produites par 
l'accroissement successif de l’animal. 

Le côté antérieur, mince et légèrement convexe , porte sur toute sa longueur 
un ligament noir et très-épais. 

Le côté postérieur, très-épais, est droit et laisse une ouverture assez grande 
pour le passage du byssus. • 

Le côté supérieur est le plus mince et deux fois sinué. . . * 

Les crochets sont divergens , pointus et terminés par un petit talon. C'est suc 
ce talon que sont placées. les deux dents obtuses mentionnées dans I4 phrase 
caractéristique. ^ 


ai4 COQuaLES MAHINES BIVALVES. • 

A l’c.xtéricur, la coquille est violette. Â l'intérieur, elle est lisse : le fond en 
estbiahc, avec des taches irisées qui sont plus sensibles vers la partie supérieure 
du cijic antérieur. Le limbe est également blanc sur la partie inférieure des 
deux côtés antérieur et postérieur; mais toute la partie snpérieqre est bleue, 
nuancée de violet ; cette couleur étant plus forte principalement sous l’impression 
musculaire, qui a la forme échancrée d’un cœnr. 

Cette coquille a o”,i66 de long., et o",og4 dans sa plus grande largeur. 

Je suppose, dans le cours de ce mémoire, comme l’ont fait toujours Linné, 
Chemnitz et M. de Lamarck , que la coquille est appuyée sur les crochets , et 
que la lunule est tournée vers l’observateur. Le côté antérieur est donc constam- 
ment celui sur lequel est situé le ligament. Comme l’animal , appuyé sur la partie 
du bord qui est diamétralement opposée aux crochets, marche de manière que 
la lunule se porte la première en avant, MM. Cuvier et De Blainville nomment 
postérieur le côté que nous nommons antérieur, et inférieur le côté que nous 
appelons supérieur. 


EXPLICATION DES PLANCHES. 

xtriii, Gg. 1 . (o. 6. r.) Veottt âoeetnets. 

fig. a. (a. i.) Tellina peUiun). 

H. xuï/ t. (tf. b, e.) Mjtilua ungulatui. * 

PI. L, fig. 3 (tf. b. c.) et fig* 4. Dooax ndUta. 
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COQUILLES FLUVIATILES BIVALVES 

DU NOUVEAU-CONTINENT, 

* ' RECLEILUES PENDANT LE TOÏAüE 

' . DE MM DE IIUADiOLDT ET BONPLViND, 

.• ET Dl6cniTE.<t 

PAU A. VALENCIENNES.* 



Ji I fait cohnoîtrc , dans le Jfémoire jirécédcnt, les coquilles bivalves marines 
que MM. de llumboldt et Bonpland ont rajqKirlées de leur voyage aux réglons 
équinoxiales du IVouveau -fiontiiient. Pour lenniuer la publication des 
nouvelles csjwces de Clonchyfêres , dont ces voyageurs ont cnriebi la Con- 
cbyologie , il me reste à décrire celles qui balùleut les eaux douces et qui 
appardennent à la famille des Nayades. 

Le nombre des espèfxs que l'on rapporte à cette famille est trois fois plus 
nombreux que celui des autres Acéphales également Uiivialiles qui com- 
posent la première’ division des Conques. 

Ces deux familles compreuuenl j>eii de formes génériques : les Conques 
Iluvialiles sont divisées en troisj genres , les Cycladcs , les Cyrenes et les 
Galatbées , dans lesquels un lêunit vingt-trois espèces.' 

Les Cyclades et les Cyièncs , à rcxccptiou d‘un petit nombre , se trouvent 
dans les contrées chaudes de l’ancien continent. Les fleuves de la Permet les 
eaux douces des Moluques sont peuplés par ces conchyfèreS ,.dont la coquille, 
le |)lu8 souvent verdâtre , ne brille pas de couleurs trèsrvives. On ne connoit 
encore qu'une seule Cyrène des eaux douces do l’Amérique septentrionale : ’ 
elle a été trouvée par M. llosc dans les rivières de la Caroline. 

La famille des Nayades , beaucoup plus considérable que celle des Conques , 
Zoologie , Tom. II. . - 39 
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est presque toute américaine. On y compte jusqu'à présent trois fois plus 
d’es|>è<'es qu’en Europe, et ce nombre est double de celui des espèces con- 
nues qui vivent sous l'équatcui'. 

M. de Lamarck divise cette famille en quatre genres ; les deux espèces 
d'Hyrie connues viennent de Ceylau, et donnent les jierles qui brillent du 
plus bel orient. Le genre Iridinc n» compte qu'une seule espèce, que 
M. Caillaud a trouvée dans le Nil, auprès du site de l'ancien Méroe, où celte 
coquille paraît abondante. Les espèces des genres Mulette (Unio) jet Anodonte 
[Ànodonta) sont beaucoup plus nombreuses, et c’est ■particulièrement en 
Amérique que vivent la ]>lupart des Mulettes qu'on a ju^u'à présent décrites. 

MAI. de Humboldt et llouplaud ont découvert deux, espèces nouvelles 
du genre Anodonte; ils ont lapportë, des États-Unis, una Mulette qui est 
dans la collection du Muséum, et que M. de Lamarck a nommée Unio 
ovalis. “ 

Nous en publions une belle lié-* , et une diÉcription plus détaillée que 
celle qui a été donnée par M. de Lamarck dans son Species. Nous oflrirons 
aussi la figure de plusieurs espèces remaripiables par leur forme , et qui n'ont 
pas encore été décrites. Nous profiterons de cette occasion pour distinguer 
d'une manière exacte les deux espèces de Mulettes que M.^e Lamarck a con- 
fondues sous le nom âîUnio peraviana. 

Ce travail ne paraîtra jioinl déplacé ici , car les coquilles qui en font l'objet 
se trouvent dans les contrées parcourues par M. de Humboldt. 

Commençons par décrire la Mulette rapportée des rives du Polumak , près 
de AVasbington , et que les coiichyologistes -nomment 

MULLTTE OVALE. PI. l, fig. i , o, b, c, 

Unio ovata , testa incrquilatera , tramversà , eUiptica , subconvexa , 
ad laïus aniieum hiantcj albo flavicanlcj striis transversis, obsoletis, 
fissuris variis, interruptis, divaricatis. 

^Lam. Sysl. anim. sans vert., Tom. \1, p*. jS, n“ a3. 

Cette coquille est. nne des plus minces jiarmi celles de ce genre; elle 
est voisine de lZ7n«> cariosa , Lam. Sa couleur extérieure est jaunâtre. Sa 
surface est assez lisse; car les "seules stries transversales que l’on y découvre 
sont celles qui marquent les accroissemens successifs du test , et ces stries 
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sont peu sensibles. Sur le côté antérîeur, il y a un assez grand nombre de 
fissures divergentes. Les crochets sont dépouillés, lisses et peu bombés. Le 
ligament est noir, épais et conveie. 

Le bord antérieur s’avance un peu, et forme un angle obtus à l’extrémité du 
côté antérieur ; de ce côté , les deux bords ne se touchent pas , etla coquille est 
sensiblement bâillante. Le bord supérieur est légèrement sinueux ; le posté- 
rieur est arrondi. A l’intérieur, cette coquille est blanche, à reflets irisés et 
nacrés. L'impression musculaire postérieure est très-forte. 

"Il y a deux dents cardinales sur la valve gauche. La postérieure est la 
plus grande et la plus rugueuse. Une seule dent cardinale existe sur la'valve 
droite ; elle est très-fortement dentelée. Il y a en outre une longue dent la- 
térale qui est reçue dans une fossette correspondante de l’autre valve. ■ 

I.es dimensions de cette MuleUesont, en largeur, de a pouces lo lignes; 
en hauteur, de i puuceg lignes^ et, en épaisseur, de ■ puuce a lignes. 

Elle vit dans Jes eaux dotices, |icè»do Washington. 

♦ 

MULETTE DE DOMBET. PI. lui, fig. r. a, ô. 

Dombey avolt rapporté du .Pérou une grande et liÆe Mulette, dont une 
valve se trouve maintenant dans la collection du Muséum d'histoire naturelle. 

Depuis on a trouvé dans les lacs de l’Amérique septentrionale une autre 
espèce très-voisine de la précédente, et qui, sans aucun doute, a été gravée 
dans X Encyclopédie'^ PI. a4B- 

Cette Mulette de l’Amérique septentrionale est devenue, dans l'ouvrage 
de M. de Lamarck , Unio peruviana , et ce savant n’a pas fait mention de la 
coquille que Dombey nous a rapportée. . , 

M. de Humboldt a cru devoir donner une figure de chaetme de ces espèces 
de l’Amérique; et je pense qne , pour éviter à l'avenir toute confusion , il fa'ut 
effacer dans le Species le nom dTI.vio peruviasa ; car il^n'a jras été appliqué h 
l’ésjièce qni vit dans les eaux de cette région du globe. . . ” 

Je commencerai par décrire la Mulette que Dombey nous a fait connoitre 
et que je nomme * , 

Umo dohbetaka lesta Iransversa , perinæqailalera , crassOf latere posliro 
brevissimo , antico lato, infra emarginalo\ rugis hiiù ohsolcUs. 

La forme de cette Mulette est ovale ; sa hauteur des deux tiers de 

sa longueur; son épaisseur a plus de» deux tiers La réguAhi 
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plus bombée est celle du côté aiitérieur en avant des crochets. La pente vers 
le l>ord inférieur est très-inclinée et concave; elle est, au contraire, douce 
vers le bord supérieur.: Les stries d'accroissement sont fortes, nombreuses, et 
serrées sous un épiderme assez épais. Le côté jiostérieur est lisse; l’antérieur 
porte quelques plis iriégulierset rares, dont les côtes sont mousses et arrondies. 
Le bord jiostérieur est 'arrondi , ainsi que le bord sujicrieur qui offre un sinus 
assez profond vers son extrémité antérieur; le bord postérieur descend ver- 
ticalement dans sa plus grande partie; inlérieurciuent il se porte en arriéré 
vers le cr<K-hct , où il est écliaucré en arc. Le bord iuférieur est presque droit ; 
près de l'extrémité du ligament , on voit une forte échancrure. 

Les cioclu-'ts sont très-profondément et très-largement thtorebés. Le ligament 
est gros, épais, noir, et occu[)C presque toute la longdem’ du bord inférieur. 
Les dents cardinales sont grosses , obtuses et rugueuses ; les dents latérales sont 
assez élevées et stnees linemcnt et verticalement. 

réimpression musculaire postérieure est gramle, largo, profonde, fortement 
rugueuse; elle doit donner attache à uu muscle puissant; au-devant d'elle est 
une petite impression musculaire qui re(;ult un faisceau de fibies distinctes. 
L’impression antérieurs est largo , mais peu jirofondc. 

L'intérieur de la coquille est liérisSc de plusieurs tubercules inégalemeut 
ibsposés, et qui ressemblent un jœu à des perles naissantes. Il y a eu outre 
trois üôtes peu élevées, laiges et arrondies, dont la plus saillante monte obli- 
•fuement de la dent cardinale vers le liord supérieur. • ^ 

^ Le limix: de la coquille est large, lisse dans toute son étendue; il n’a qiùm 
sillon linéaire peu profond dirigé oblirpiemeiit de l'angle antérieur de l’im- 
pressiuii musculaire la ]>lus marquée vers le côté antérieur de la coquille. 

L’épidcrinc do celte Mulellc est noirâtre avec des teintes grises jaunâtres %'crs 
le haut. Les crochets, dans leur partie écorchée, montre quelques reflets nacrés 
blancs, ou jaunes, à reflets bronzes. ' * 

En dedâns, la coquille est du pins beau jHnirprc bronzé à reflets verdâtres 
dis]K>sés dans le fond par grandes taches , et à reflets irises vers la jiarlie an- 
térieure; elle est à pou près de k même couleur que la Mulette jKmiprée. Le 
ligament est noir.. Cette belle coquille a quatre jxmces de large, et deux pouces 
neuf lignes de haut.- ' ‘ . • 

. Voilà les caract^es de l'es|)èee du Pérou bien établis; je vais maintenant 
fake conno{tre cetix^Bs Ja Miileitc des États-Lhiis dont le Muséum a reçu de 
banx cxemplaire»»par^è5Soiiis de MM. Millœrt, [.«sueur et Rafmesijiie. 
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M. Ralincs<pe a lait un travail assez coiisitlérable sur les Unio de l'Amé- 
riipe-Septenlrionale j il les a divisé» en plusieurs genres ; ses caraetcres sont pris 
dans la forme de la coquille. Jeqwnsetpe, dans la formation des genres, l’on 
doit suivre les préceptes <pie M. de I.amarck nous a tracés, et que les carac- 
tères génériques doivent être pris dans la ch.arnière de la coquille bivalve , et 
non pas dans les formes variées dont la nature s’est plue à diversifier nos 
genres les plus naturels. Le genre Unio en est un exemple. Nombreux en csirèces, 
il est bien caractérise par le nombre et la position des dents cardinales et la- 
téralesj mais .si l'on veut faire des coupes générirpes en considérant en outre 
la forme générale de la coquille, ou meme la forme [larticulière des dents de 
chaqrre espèce, je ne crois pas que l’on puisse jamais trouver des caraclêres 
suflîsans et assez précis pour étabbr une méthode plus facile. M. llalinesrpii' 
faisoit de la coquille ipo je vais décrire son genre Proptera ; je la nommerai 

AfüLETTE ONDULEUSE. l>l.uv,.%. 3. «, b. 

Usio UNopLATA, testa suhnUmda , si^crassa, latere antico , recto, hauà 
sinualo , extus rugis pluribns , magnis , unrlatis. 

Eucycl. PL ccxi-vni , fig. i . \ 

Proptera undulosa , Rafinesque. 

Habitat in fluvio Ohio. ' * “ 

Celta coquille est très-facile à distinguer rk' la |irécédente jtar sa forme et |>ar ^ 

ses couleurs. ' 

« 

Elle est plus arrondie; sa hauteur fait les trois quarts de sa largeur j elle 
est aussi beaucoup plus mince ; son épaisseur est le tiers de la hauteur. 

Les stries d’accroissement de la surface externe sont grosses et tfès-nom- 
liceuses. Il n’y en a jws de longitudinales. 

Sur le côté antérieur, on voit de nombreuses rides grosses et flexueuscs ; 
les inférieui’cs sont plus courtes et plus ptites rpie les su|)oriourcs. On n’en voit 
auctme sur l'autre côté. La coquille est pu bombée , et ses crochets sont très- 
pu écorchés. Le bord sup’rieur, droit, mince et tranchant, s’unit au psté- 
rieur en suivant une ligne courbe. Le bord antériatr descend oblicpiemem 
et en arrière sur l’inférieur. 

Il est très-mince ,. et festonné [lar un grand nornbte de ])lis qui corres- 
jxmdent aux rides nombreuses qui sillbnnent la surface externe de la corpiille. 
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Il II a |ias d'ailleurs d'échancrures , comme nous en avons remarqué sur la 
Muletle de Domliey. 

Les dents cardinales de la valve gauche sont presque ^ales entre elles , et 
chacune est plus petite que l'une des dents de la Mulette du Pérou. La fossette 
. qui les sépare est plus profonde et aussi fortement rugueuse. Les dents sont 
très-chargées de rugosités. • 

Des deux dents cardinales de la valve droite, l'antérieure seule est grasse et 
rugueuse ; elle est reçue dans la fossette ipii sépare les deux dents cardinales de 
la valve gauche. 

La dent latérale de la valve droite est mince et tranchante. Sa hauteur est 
plus grande et plus rugueuse que celle de la Mulette du Pérou. Sur la valve 
gauche, cette dent est reçue dans une fossette qui est creusée entre deux 
dents latérales parallèles, un peu moins hautes que la dent unûpie de la 
valve droite. 

Le ligament est fort, bombé. Il occupe toute la longueur du bord inférieur; 
sa couleur est noire. , • 

L'impression musculaire postérieure est profondément marquée , et sa sur- 
face est aussi trcssrugueasc. En avant de cette impression, on voit l'attache 
d'un faisceau de fibres musculaires séparés du muscle propre. Ce faisceau est 
plus gros dans cette esjièce que dans celle que nous avons précédemment 
décrite. Le muscle adducteur antérieur est aussi beaucoup plus gros; car l'im- 
pression musculaire est plus grande , mais elle est moins marquée. 

Cl «L'intérieur de la coquille n’est pas très-creux ; la surface du côté antérieur 
, est chargée de rides peu profondes qui correspondent à celles du côté externe , 
mais les traces sont en moindre nombre. La surface du côté postérieur 
est lisse; 

Lç linbe est large, lisse; le sillon, qui est sm: le côté postérieur, est-peu 
marqué. ‘ • - . 

Cette Mulette est verdâtre; en dehors, salie de gris; en dedans, elle est 
pen brillante; tout le fond est blanc, avec (piclqnes reflets irisés sur le côté 
antérieur , principalement sur le limbe. 

L’individu que je décris a trois pouces six lignes de largeur, deux pouces 
neuf bgnes de hauteur, et seulement un ppnee trois lignes d'épaisseur. * 



<■ 
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MULETTE VERRUQÜEÜSE. 

NoiUt avon.s reçu au cabinet <!u Roi une autre Mulette remarquable par sa 
forme arrondie, et par les nombreux tubercules dont sa surface est couverte. 
M. Rafinescpe l'a cnvoj'ée comme le type d’un nouveau genre qu’il nomme 
Rolundaria. Les dents de la charnière sont disposées’exactcmcnt comme colles 
des Muleltes. Ainsi nous croyons devoir laisser cette coquille dans le genre 
Unie ; et , en donnant la description et la figure de cette espèce remarquable , 
nous aurons encore occasion d’en séparer deux qui ont été confondues en une 
seule : elles viennent de l’Ohio. Je laisserai à l’une d’elles le nom sous lequel 
M. Rafinesque nous a envoyé les deux espèces, et je la caractériserai par la 
diagnose suivante. 


Ühio VERiiDcosA , testa subœquilntcra , Totimdala , postice crassa , extus 
ex flavo viridescentc , inlus alba ; vemicis crebrfs , magnis , subro- 
tundis , elcuatis. ‘ 

PI. LUI, fig. ». .. . . 

Le test de cette Mulette peu bomliée n’est épais qu’au côté postérieur; l’an- 
térieur est mince. La coquille est arrontlle, de sorte que Li hauteur égale la 
largeur; son épaisseur est les doux tiers de la hauteur. » 

Sur la surface externe , il n’y a pjts Je stries longitudinales ; les transversales 
sont formées par les accroissemens du test. La partie supérieure du milieu de 
la coquille et tout lefôté antérieur sont couverts de grosses verrues irrégii. 
lièrement arrondies; on en remarque trôis ou quatre qui sont alongécs transver- 
salement. Les tubercules du côté antérieur sont plus petits et moins nom- 
breux que ceux qui sont sur le milieu de la valve. Le côté postérieur et la ’ 
région des crochets sont lisses. Les crochets sout écorchés. 

Le bord supérieur et le bord postérieur sont arrondis. L’antérieur est droit; 
et , vêts lé bas sous la dent latérale , il y a une forte échanemre. 

La dent cardinale de la valve droite est grosse , obtuse , ;>eu élevée , et il y 
a de chaque côté du la ba^ deux petites fossettes pour recevoir les dents de 
l'autre valva^ Les fossettes et les dents ne sont pas rugueuses. La dent cardinale 
est courte, épaisse et finetaent grenue. . ^ 

L'impression musculaire antérieure est profonde et presque entièrement fisse ; 
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au-(levanl d’elle, il y en a une autre jiedte, lisse et irèT-jirofonde. L’impres- 
sion musculaire antéiicurc est moins marcpiée; sa figure est la moitié d’un 
ovale. 1 a! ligament n’est jias très-fort. 

La surfai-e interne de la coquille est toiil-à-fait lisse et ]X)lic. 

La couleur du dehors est d’un vert jaunâtre uni , et n’oITre aucune trace de 
rayons. Le dedans de Li coquille est d’un lieau blanc nacré à reflets irisés. 

L’individu qui a servi à faire cette description a un [louce neuf lignes de 
hauteur et de largeur, et un jKjuce deux lignes d’épaisseur. 

Passons maintenant à la description de la seconde espèce que je nomme 

MULETTE TUBERCULEUSE. 

Unio TUBERccLOSA, tesUt mhtequila(em , rolundata, postice subemssa , 
extus fusco-viridescente , postice suhradiata, inlus piirpurea; tubcrculis 
raris , parvis , sparsis. 

Cette coquille diflerg de la précédente par les formes, et surtout par scs 
(■oulcurs. • ■ ■ » . 

Bien quelle suit arrondie-, le diamètre traïusvcrsal est un |)cu plus grand que 
le vertical; l’épaisseur de la coquille ne diflère pas de celle de YVnio verru- 
rosa' Les côtés antérieurs et postérieurs sont lisses et unis. Il n’y a plus que 
«piclqucs tubercules trcs-]>elits sur le haut de la région moyenne de la coquille. 

Le bord sujiérieur et le bord postérieur sont plus arrondis ; raulcricur est 
légèrement concave.* ^ , 

I J dent cardinale de la valve droite est plus petite et plus pointue. 

La surfac ede l’attache musculaire est plus nigueuse. . 

A l’extérieur, la couleur est verte assez foncée, et on voit sur le côté pos- 
térieur les traces de plusieurs rayons loqgiturlinaux et jaunâtres. 

En dedans, cette coipiille est |)ourpre à reflets un J>au bronzés; le bord su- 
l>érieur est blanchâtre. . • 

Les individus que j’ai vus sont petits; la hauteur de* l’un d’eux est de onze 
lignes; sa largeur est de treize, et son é|>ai$seur est de sept. ■ ' 

Nous possétlons une espèce qui n’a pas encore été décrite, et que nous 
devons .â M. Lesucur , l’rfini et le compagnon de Pérou. Elle vit *ux environs 
de Philadelphie , et elle ressemble à notre Mulettc de la Seine (6^10 piclo- 
ninif Lam.)-, mais l’angle antérieur de la nouvelle csjièce est plus alongé, 
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ce qui la fait aiscmcnt distinguer. A cause de celle forme alongée , je propose 
de la nom mer 


MULETTE A BEC. PL un, fig. 3. 

Umo p.osTRATA lesta perince<]uilatem , transversa; lalere anlico in ros- 
trum productOy postico btvvi rolundalo\ esc corneo Jhsca , anlice radiis 
viridibus obsoletis. Nob. 

Habitat in aquis dulcibus Phibdelphiæ vicinis. 

Cette Mulette est très-alongée ; sa hauteur est contenue deux fois et demie 
dans la largeur. Elle est comprimée , car son épaisseur ue fait <pie la moitié 
de la hauteur. Outre les stries d'accroissement, il y en a quelques-unes trans- 
versales, très-fines, qui forment une suite de petits chevrons interrompus 
sur le bord supérieur de chaque valve. Le côté antérieur est très-alougé ; 
l'angle de l’extrémité est tixinqué; mais si les deux côtés étoient prolongés, 
cet angle seroit très-aigu. La coquille est relevée depuis les crochets jusqu’i 
l’angle antérieur par une arête mousse; elle s’amincit rapidement vers le bord 
qui donne attache au ligament, et elle bâille à l’extrémité. 

Le bord supérieur est li^èrement convexe dans siÿ partie moyenne ; il s’abaisse 
subitement avant d’atteindre l'angle de la coquille. Iæ bord antériciK est très- 
oblique et droit. Le postérieur est arrondi. • 

Les dents cardinales sont minces et comprimées comme toutes celles des 
Mulettes très-alougées. 

La couleur est brune, cornée, offrant quelques zones jaunes plus foncées les 
unes que les autres. Sur l’aréte du côté antérieur, il y a six à sept lignes lon- 
gitudinales et obliques d’un vert rembruni. 

Eu dedans , la coquille est blanche , à reflets jaunes et irjsés. 

La hauteur est d’un peu plus de treize bgues ; la largeur est de denx pouces 
huit lignes , et l'épaisseur est de six bghes. 

MULETfE Î^AVIFORME. PL lui, Og. 4 . 

Une belle espèce d'Unio , dont on n’a pas eticore donné de figures en Europe , 
est celle qui va faire le sujet de cet article. M. Michaud , si connu par son 
Traité sur les arbres des forêts de l’Amérique septentrionale, a donné au 
Muséum d'histoire naturelle cette coquille, qu« l'on prendroit au premier 
Zoohgit, Tom. II. 
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as]iccl pour une Arche , tant elle en a la forme. M. Delaniarck lui a donné 
le|)ithète de navij'orme , et l'a caractérisée ainsi : 

Umo VAViFORMis, testa transversim ohlonga, recta i anterius angulala , 
cnm/jressa , subemarginala sulcis tninsversis latis, lutcris antici undulalis. 
Lom. ^n. Sans, l^ert., Tom. VI , p. 75, n“ ao. 

Ân Unio cylindricus? Encyl. am. Conch. PI. iv, fig. 3 . 

Habitat in fluvio Ohio. 

Je n’aurai que peu de choses à dire de cette coquille, si bien caractérisée 
par le savant qui l’a fait connoitre. 

Elle est très-renflée; son épaisseur diflère d’un dnquième de sa hauteur, 
(jui n’est pas tout-à-fait la moitié de la largeur. ' , 

Sur un fond d’un roux-brun très-vif, on voit un grand nombre de taches 
triaugulaires noires qui deviennent des lignes étroites et parallèles, près du 
bord supérieur. 

A l’intéricui', cette coquille est blanche ; elle a près de trois pouces de largeur. 

MULETTE DROITE, PI. liv, fig. i. 

Une belle Mulette , qui nous vient du Lac Erié et des chutes de l'Ûhio , 
est celle que M. de I^amarck a noimuée 

U.MO RECTA testa intequilatera, transversim elongata anffusta, convesca, 
anierius suhangulata ItUere antico striis lorgitudinalibus obliquis obsoletis. 
Lam. An. Sans. Vert., Tom., VI, p. n“ ig. 

Habitat in Amerietc Septentrionalis lacubus. 

La Mulette droite est alougée et remarquable -par l’éimsscur du test du 
côté postérieur. 

Son épaisseur fait les deux tiers rie la hauteur, qui est contenue près de 
trois fois dans la largeur. Les stries longitudinales et obliques du côté antérieur 
sont très-peu marquées , on ne les voit que sous certains reflets de lumière. 

la; iniLScle adducteur postérieur est divisé ch quatre faisceaux, dont un 
très-gros a laissé une impression lisse et profonde; deux autres impressions 
j>eütes sont sous la dent cardinale, et une quatrième, plus séparée des trois 
autres, est placée obliquement et en avant de la plus grande. 

Les crochets sont écorchés et blancs. Le reste de la coquille est en-dessus 
d’un vert brunâtre assez foncé, traversé par plusieurs zones brunes ^iresque noires. 


Digitized by Google 


SCR LES COQUILLES FLCSIATILES BIVALVES. a3:> 

En dedans , le fond est bronzé brillant , à reflets pourpres ; le bord est blanc , 
nacré , à reflets irisés. 

La longueur de l’individu qpie j’ai décrit est de quatre pouces six lignes , 
et sa hauteur est d’un jKmcc sept lignes. 

MlILETTE BAniANTE, PI. liv, fig. a, «, A. 

Enfin, je termine par faire connoître une Mulette qui vit dans les eaux 
douces des environs do Pliiladeljihie , et qui est plus bâillante aux deux 
extrémités que toutes scs congénères. Nous devons cette belle espèce au zèle 
de M. Lesueur; je la nomme 

Ünio hians, testa gibba , ovala , sublcviSf nigra lateribus hianlibus. 

La hauteur de cet Unio est contenue mie fois et demie dans la largeur ; son 
épaisseur est les trois quarts de la hauteur. 

La surface externe est traversée par des rides ]>arallèles nombreuses à arêtes 
mousses ; on ne voit aucunes stries longitudinales. 

Les crochets sont très-peu écorchés. 

La dent cardinale est haute et dentelée en dedans; sous cette dent, le test 
est très-épais ; il devient ensuite très-mince. 

Le fond de la coquille est lisse, ainsi que le Umbe, qui est large. 

La couleur est noire en dessus ; en dedans elle est blanche sur toute la partie 
postérieure. Le cùté antérieur est bleuâtre, à reflets irisés très-brillans. 

Cette Mulette a deux pouces quatre lignes de large , et un pouce six lignes 
de haut. ' 

ANODONTES. 

On ne connoît qu’un petit nombre d’Anodontes. Ces coquilles habitent dans 
les mêmes lieux ijue les Unio, et elles sont distribuées sur le globe à [wu près 
dans les mêmes rapports. Très -peu d’espèces vivent entre les tropiques, les 
autres sous des zones tempérées. 

MM. de Hiimlroldt et llonpland en ont découvert deux que les naturalistes 
ne connoissent pas encore. 

La première que je ferai connoître vient des eaux douces des environs 
d’Acapulco, sur les côtes occidentales du Mexique; c’est une grande et belle 
coquille que je nomme , 
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ANODONTE GLAUQUE. PL l, fig. a. 

Anodonta glauca tes la , ohlongo - elliptica , j'raffUissima ^ alba , 
rpidermide lenui , fflauco, nulialo slrlis trarisfersis , ad laïus anlicum 
emincnlioribus , longiUtdinalibas exilissimis natihus maculatis. 

Habitai iu America calidiori . aj jKjrtum Acapulco Mexlcânoruin. 

Cette coquille , dont le test est mince et transparent , est ovale. Sa hauteur 
est contenue une Ibis et trois quarts dans la largeur. Son é|)aisseur est une fois 
et trois quarts dans la hauteur. Les stries d'accroissement ne sont un peu mar- 
quées que sur le côté antérieur. Le bord supérieur est arrondi , et il se réunit au 
bord inférieur en faisant un angle j>eu ouvert avec le bord inférieur, qui 
porte une échancrure très-profonde vers son extreraite antérieure; le Ugament 
est mince et court. 

Les crochets sont bomliés et saillans ; le limbe est large , et son bord est 
fexueux. 

La couleur de l’épiderme est d’un Vert glauque avec quelques rayons verts 
plus foncés. En dedans elle est blanche, nacrée et irisée. Sous les crochets, 
il y a une tache pom’prcc dont on voit la trace au-debors. 

Celte coquille a trois pouces neuf lignes de large et deux jHJUces quatre 
lignes de haut. * 

Je nomme la seconde 

ANODONTE POURPRE. PL itvm.bis, fig. 3, o, h. 

Asodonta pcupcrea, testa transversa, elliplica, transversim striata 
extus J'usca, intus purparea latere antico compressa trancalo, natibus 
decorticatis purpurcscentibus. 

Habitat in insulis Philippinarum. 

Cette esjièce , qui a été communiquée à M. de Humboldt par M. de Cara- 
vajal ' , ancien membre de la Real .\udiencia de Manille, est très-remarquable 
par l’épaississement du bord inférieur sous les crochets. Ce bord, un peu 

* EiMi pol. $ur la aVoirei. E»p. ^ Tom. I , p. 183. 
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relevé, semble mofitrer un commencement de dents, et conduire ainsi vers la 
charnière des Molettes. 

La coquille est elliptique et arrondie aux deux extrémités; elle est forte- 
ment striée en dessus par les’ restes des accroissemens. Il a y a pas de stries 
longitudinales. 

Vers le milieu du bord supérieur il y a un sinus peu profond; en dedans, 
le test est lisse. 

A l’extérieur, la couleur est brune, cornée; à l'intérieur, elle est pourpre. 
La largeur est de deux pouces deux lignes, et la hauteur est d'un ponce 
trois ligues. 
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TERRESTRES ET FLUVIATILES, 

RAPPORTÉES 

4 » 

Par mm. a. DE HUMBOLDT ET A. BONPL.V^D, 

* ET DÉCRITES 

Par A. VALENCIENNES. 


Use des branches de la Zoologie, qui a reçu l'impulsion la plus vive pen- 
dant le quart de siècle tpii vient de s’écouler, est celle qui comprend les 
animaux que les conchyologistes réunissent sous le nom de ^follusques 
terrestres et lluviatilcs. 

Que l’on compare le petit nombre il’espèces décrites dans les auteurs qui 
nous ont précédés, à celui que l'on trouve dans les ouvrages de MM. Sclirciber 
et Sclmiler en Allemagne, de Dilhvyn en jVnglcterrc, et surtout dans celui 
que pubbe en France M. de Ferrussac, ouvrage aussi remarquable jrar 
l’instruction qu’on y puise que jiar la grande lieauté des gravures, et l’on 
sera surpris du grand nombre d’espèces nouvelles qui ont été découvertes 
et rassemblées dans nos collections , pendant ces derniers temps. C’eet 
princijralement la nécessité de distinguer les coquilles marines des coquilles 
flnviatiles, qui a forcé les conchyologistes de porter leur attention sur 
cette partie de la science, et qu'ils ont excité tous les voyageurs à s’occuper 
d'une classe d’animaux qui vivent dans les lieux sombres et ombragés, 
et qui, en général, n’attirent pas les yeux par l’éclat de leurs couleurs. 

Sensibles à tous les genres de beauté que leur présentoient les régions 
équinoxiales de l'Amérique, MM. de Humboldt et Bonpland ont deviné 
en quelque sorte les besoins des’ naturalistes ; et, dans un temps où les 
voyageurs négligeoient encore d'étudier les Mollusques terrestres, ils ont 
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rapporté de belles coquilles univalves qui sont encore très-rares, et que 
je vais faire connoitre successivement. 

HÉLICE. 

* 

Les coquilles qui font le sujet de ce mémoire appartiennent, [Kiur la 
)dupart, à la famille des Colimacées. Les auimamt que l’on y rapjwrtc sont 
très-répandus sur toute la surface du globe, et paraissent, en comptant 
seulement les espèces mentionnées par M. de Ijmiarck , à ]>eu près un tiers 
jilus norabreui dans les régions équinoxiales que dans les zones'* hors des 
tropiques. Les dilfércns genres de Colimacées se représentent en quelque 
sorte les uns les autres dans les dilférens continens. Ainsi, les Hélices qui se 
trouvent en abondance dans tous les lieux «pie l'on a visités, sont moins com- 
munes en Améritpie «pic partout ailleurs, où les Bulimes, les Agatliines et lis 
Ilélicines les remplacent} les Anricules sont plus abondantes dans l’Inde 
que dans aucune contrée du globe. 

La jiartie de l’Afriipie qui a été parcourue jusqu’ici des deux c«ités du 
grand désert de Sahara, n’olfre p.xs de grands pys boisés et humides} elle 
ne nourrit aussi «pi’uu très-petit nombre de Colimacées. Il faut espérer que 
les bords du lac Tchad et les rives du Shary enricliiront un jour la Con- 
chyologic. 

De tous les genres de Colimacées, celuîjlcs Hélices est le plus nomlircux 
en es[ièces, et il est ré|>andu sur toute la surface du glolie. 

Le midi de l’Europe en nourrit à projKjrtion le plus grand nombre. 

En .Amérique, on en connoit iLcaucoup l>lus dans les îles que sur le continent. 

Nous verrons plus loin «pie c'est précisémeut le contraire pour legcnre Bidimc. 

HÉLICE DE BONPLAND. PI. lvi, fig. 3, <i, A. 

La première espèce d’IIclice dont je dois parler ici a été trouvée dans 
l’ilc de Cuba } elle est voisine «le celle que M. de Feirus-sac a figurée PI. xlui, 
l’ig. 1-5, mais la position de la dent du bord gauche la fait aisément re- 
connoître. M. Bonpland l’avoit coramunûjuce à M. de Lamarck , qui l’a 
nommée 

Hélix Boxplehoii testa suhglobosa, squalide alba , anjraclibus transver- 
sim striatisj slriis tenuissimis , labro expanso sinistro infra dentato. 
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Hélix Bonpiandii, Lam. An, Sans. Herl, Tom. VI, p. 7 a, n® a 6 . 

Celle coquille esl globuleuse, un peu plus large que haute. Toute la 
surface, exceplc la parlie inférieure du dernier tour qui esl lisse, esl chargée 
de slries fines, verlicales cl [larallèles. 

La lèvre esl grosse, lisse el peu réfléchie en dcbor$, en sorte que les mois 
inarffine rrfiexo, qui lorniinenl la phrase de M. de Lamarck, disenl un 
peu Irop ; il faul aussi reliancher de la phrase de M. de Lamarck 1 epilhèle 
sub//crJ6rala, J'ai sous les yeux quatre individus que M. Donpiand avail 
conservés, el ils ii’oflrenl aucune Irace d’ombilique. 

Vers le bas du bord gauche il y a une déni assez haute; celle déni esl, au 
cunlraire, vers le haul du même bord, dans l’hélice à lèvres blanches, 
(Hélix albilabris Ferr.) Le lesl est blanc -sale, recouvert d'un épiderme ver- 
dâtre; la lèvre eSt d'un beau blanc, 

La largeur du plus grand individu que je décris est d'un pouce trois 
lignes. 

HELICE OEUF. PI. lvu, fig. t , a, A. 

M. Pablo Buiz de la Bastida, lieutenant-colonel au corps des ingénieurs 
à Manille, <jui s’est occupe, avec un zèle digne de la reconnoissance des 
naturalistes, de recueillir les corjuilles des Philippines, aliien voulu donner 
à M. de Humboldt cette belle et grande Hélice qui a la plus grande res- 
semblance avec \ Hélix comu giganteum] elle en approche en effet par 
la taille, par la forme ovale et par la légèreté du test; mais la bouche est 
moins grande, et le nombre des tours de spire est plus considérable. A 
cause de la légèreté de cette coquille, qui est blanche et ovoïde, j'ai cru 
'* |K)uyoir la nommer 

Hélix ovum testa magna , elliptica , subconvexa , subper/brata , levi , 
alba, apiœ sabjlava, zonis nuUis. 

La «pire est composée de cinq tours qui s'enroidcnt régulièrement autour de 
l'axe. La bouche a un peu plus de largeur que de hauteur, et cette ouverture 
comprend la moitié de la largeur de toute la coquille; tandis que, dans Y Hélix 
comu gigantcam , l'ouverture égale près des deux tiers de la largeur du test. Le 
bord de la columelle se réfléchit en formant un ombilic étroit derrière la 
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columelle; la lèvre est arrondie, mais elle n’est pas très-épaisse^ et elle ne 
se réüéchit pas en dehors. Les stries d’accroissement sont très-fortement 
marqtiées, il n'y en a pas d’autres sur la coepiille. Le sommet de la spire 
de celte Hélice est jaunâtre; celle teinte s’étend en diminuant de force jusque 
sur le bord spiral de l’avant-dernier tour, où elle s’éteint tout-à-fait. Le 
reste du dernier tour et tout l’intérieur est d’un beau blanc pur, sans 
taches ni bandes. 

Cette coquille a près de quatre ]>ouces de large , deux et un quart d’épaisseur; 
sa hauteur est d’un peu plus d’un pouce et demi. 

HELICE PAPILIONACÉE. PL ivi, fig. 6, «, è. 

Le même naturaliste a également donné à M. de H)imboldt une autre 
Hélice des Philippines, que je n’ai pas trouvée dans les auteurs qui ont écrit 
sur la conchyologie. Ses couleurs rousses , disposées sur un fond blanc , 
rappellent les ailes de certains phalènes , en sorte (pie- je l’ai nommée 

Hélix papilioxaceà , testa discoidea, subdepressa, laie umbilicata, 
(dhidOf rufo varia ff ata zunis tribus Juscescentibus , labro sabdentato , 
reJlexOf ad columel/arn conncxo, Nob. 

Cette ccxpiille est discoïde; son ombilic grand, sa bouche ouverte en 
travers; les deux lèvres se rapprochent sur l’avant-demier tour; le bour- 
relet du bord supérieur est plus relevé et plus épais <pe celui de la lèvre 
inférieure, et offre un léger renflement que l’on pourroil regarder comme 
une petite dent. 

La coquille , vue jiar le sommet de la spire , montre des tours à peu près 
égaux, de sorte (jue la spire s’élargit régulièrement; c’est près de la lèvre 
cpie le profil Ju dernier tour s’éloigne subitement de l’axe de la coquille ; 
les stries d’aOToissement sont fines et égales. 

Le fond de la couleur de celte coquille est blanc , et flambé irrégulièrement 
dcroussà'tre. Sur le dernier tour, on voit quatre lignes longitudinales ]>arallèles, 
à égales distances l’une de l’autre, h peu près de la même couleur que 
celle des flammes : sur les autres tours, on ne voit plus qu'un seul cordon. 
Celte Hélice a dix lignes de diamètre et cinq de hauteur. 
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HELICE STOIÆPHORE. PI. lyi, fig.4,a,J. 

Je trouve, dans les notes tpii accompagneiU celte coquille, qu’elle est 
Iluviatile de la Nouvelle-Espagne : elle a été donnée à MM. de Huinholdt et 
Bonpland par M. Caravajal. Cette indication de co<|uille fluviatile me fait 
croire que l'animal doit différer des Hélices, et que, quand.il sera connu, 
il deviendra le lyited'un nouveau genre; d'un autre côté, en examinant bien 
cette coquille , je lui trouve toute la conformation des Hélices , et elle est cer- 
tainement très-voisine de Yllelix Cepa. Ces con.sidérations m'ont déterminé 
à décrire cette coquille commo une Ilclice, en attendant que Panimal, ainsi 
que scs habitudes, soient connus, et que les idées des naturalistes puissent 
être fixées sur ses rapjrorts naturels; je la nomme 

Heux STOLEPHORA, testa or/iieulata , depressa , pe^orata , l/rvi, ultimo 
anj'raclu siihcarinato* ad apieem Jlava, injra alha , ad carinam ex 
rubru J'usca. 

Cette lM;lle corpiille a la forme de l'IIelix algira Lin. ; mais son lest est 
beaucoup jilus solide. La spire est Irès-surbaissce , et est composée de cinq 
tours. Sur le milieu du dernier tour, il y a une carène mousse qui s’engage 
tlaus la spire du tour précédent."Le reste de la coquille est lisse. 

L’ouverture de la lionche est grande et elliptii|ue. La lèvre est tranchante ; 
mais la coquille ne me paroit pas adulte. 

Cette Hélice offre une teinte jaune- rougeâtre sur les juemiers tours : elle 
s’échiircit et devient un peu rougeâtre sur le dernier tour au-dessus de la 
carène , qui est brune mêlée de pourpre , et qui forme une large bandelette 
sur le ]H)urtour de la coquille. Cette teinte devient violette en s’étendant 
sur le dernier tour qui finit par être blanc, ainsi que liqlérieur de la 
corpille. Elle a deux pouces de large. 

BULIMES. 

Les Bidimes sont des Hélices dont le tortillon s’élève en s’enroulant en 
spirale. Cette différence influe sur la forme de la bouche , et rend facile la 
distinction de' ces deux genres. Les Bidimes ont le diamètre vertical de la 
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Louche plus grand que le diamètre horizontal ; le contraire a lieu dans les 
Colimacées que l’on doit rapporter au genre Hélix. 

Ijes coquilles de ce genre paroissent propres aux contrées équinoxiales. L’on 
trouve , entre les tropiques , le plus grand nombre d’espèces , et clics y at- 
teignent la plus grande taille. C’est en Amérique <pie l’on en a recueilli le 
plus. Les îles de l’Atlantique en nourrissent peu d’espèces. Les Molucpies 
en ont un tiers de moins que le continent d'Amérique. De meme que les 
Hélices, la plupart des Bulimes ont la lèvre épaisse et rclléchie, quand 
l’animal a acquis tout son dévelopiiement ; mais il y en a un assez grand 
nombre qui paroissent n'avoir jamais de iKiurrelet, et qui sont aux Bulimes 
ce qu’étoient les Hélicelles aux Hélices. M. de Lamarck avoit , dans son pro- 
ilrome du cours d’Histoire naturelle , ékibli une division dans le genre Bulime 
qu’il nommoit Butimopsis. Depuis, dans sou Histoire des animaux sans 
vertèbres, il a supprimé ces deux genres, HcLcclles et BulimopsisJe conviens 
qu’il étoit quelquefois difficile de rap|iorter à l'un de ces deuxg enres les 
Hélices ou les Bulimes à lèvres tranchantes qtie l’on pbnvoit examiner : une 
objection qu'on lui faisoit est que l’on ponvoit, par exemple, placer, dans le 
genre des Hélicelles, une jeune Hélice. Je crois cette objection mal fondée, 
parce que l’on ]>cut distinguer le bord tranchant d’uue co<{uille qui ne doit 
plus grandir de celle qui n’a pas encore atteint son développement. L’épais- 
seur du test, la plus grande facilité à compter les stries d’accroissement, ne 
laissent aucun doute pour décider si la coquille est adulte. Si la coquille est 
jeune, le conchyologiste doit douter ainsi ipi’il arrive dans toutes les classes 
de la zoologie. On ne doit jamais comparer entre eux que des animaux 
adultes ]>our porter un jugement satisfaisant sur leurs rapports naturels. En 
réunissant dans un même genre les coquilles à lèvres tranchantes et à lèvres 
réfléchies , on compose des genres dont les_ caractères ne sont pas nets 
et tranchés, parce qu’ib réunissent des animaux qui ne forment jias un 
groupe naturel, bien qu’ils soient voisins les uns des autres. Je crois, d’ail- 
leurs, que ce changement constant de forme doit être en rapport avec des 
habitudes differentes chez ces Mollusques dont le collier a aussi une disposition 
différente. 

Cejiendaiit je n’ai que trop peu d’espèces à faire coniioître pour changei 
la métliode suivie par l’illustre conchyologiste qui m'a servi de maître; je 
ferai deux sections , en décrivant dans l'une les Bulimes à bord réfléchi et dans 
l’autre les Bulimes à lèvres tranchantes. ' • 
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A. BULIMES à boni réfléchi. 

Iji jirernière espèce est nouvelle j je la nomme 

BÜLIME PHASIANELLE. PI. lv, «g. 4, «, h. 

BuLiMi's PHASiAS'ELLt , tcstn ovata y conica, ex viridescente Jusca y ffutlis 
crcbris inspersa , ii/limo et pene ulliriin anfractu transvcrsim striato , 
margine levi reflexo violacco. Nob. 

Ce BuL'me a six tours de spire dont le dernier est globuleux , et de près 
du double plus haut et plus grand que les cinq autres. 

I>es stries d’accroissement sont larges, parallèles à la bouche, fortement 
tracées, surtout vers le haut de charpie tour de spire. Les trois premiers 
tours sont lisses , sans stries , et la pointe de la coquille est mousse. 

L'ouverture de la bouche est un ovule assez aloiigé, dont le diamètre lon- 
gitudinal a près de deux fois la longueur du diamètre transversal. Elle est lisse 
en dedans J la columellc est courte et lisse. 11 n'y a point d’ombilic. Le 
fond de la couleur du Bulime phasianclle est mêlé de verdâtre et de roussâire; 
les deux derniers tours sont mouchetés de nombreuses taches linéaires trans- 
versales rousses ; sur le cinquième tour de spire , il y a ime ou deux bandes 
longitudinales ronsses ; sur le quatrième tour, il y a sept à huit de ces bandes , 
mais on ne voit plus de petites mouches ; et enfin les trois premiers tours 
sont blancs, sans taches. L’épiderme est très-mince, lisse, luisant, et sa cou- 
leur d'un gris-verdàtre; en dedans, la bouche est blanche, teinte de violet : 
cette couleur devient plus foncée sur la lèvre et sur la columelle que dans le 
fond de la bouche. Longueur, a6 lignes. 

, Celte belle espèce habite la Nouvelle-Espagne. 

BULIME METAFORME. 

* 

Le second Bulime que je décris a été figuré jiar M. de Ferrussac , mais il 
n’en a pas encore publié la description. Ce savant ne connoissoit pas exacte- 
ment la ])atvie de cette espèce , et il l’inditpie avec doute comme une espèce 
américaine. Le notre a été rapporté des Philippines par M. le beutenant-colonel 
Pablo Ruiz de la Baslida qui l’a donné à M. de Ilumboldt Je le caractérise ainsi ; 
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Bulimts METAFonuis, testa conica , solida, abbreviata, Ittvi, albida 
sab epidermide esc viridescente Jlavo ; spira ad columellam ex />erpiireu 
fnsea. 

Hélix (cochlostyla) metaj'ormis. Ferras., Hist. Moll., PI. cvm, fig. 2. 

Ce Biilime , dont la spire se compose de cinq tours , est remarquable par la 
grosseur de son sommet tpii est obtus. Sa hauteur n’est que d’un cinquième plus 
grande que la largeur du dernier tour, dont la hauteur surpasse de très-peu 
celle de tous les autres : il n’y a d'autres stries sur sa surface que les accroissc- 
mens rapprochés de la coquille. 

L’ouverture de la bouche est aussi large que haute : le bourrelet qui la borde 
s’élargit et s’épaissit beaucoup vers la columelle. La couleur de la .coquille 
est blanchâtre J mais elle paroit le plus souvent d’un jaune olivâtre pâle, à 
cause de la couleur de l'épiderme épais tpii la recouvre : vers la |K>inte, elle 
prend une teinte rougeâtre. Le bourrelet et le dedans de la bouche sont d'un 
lieau bbne pur et luisant; un trait bran-jrourpré séjiare le bord columellairc 
de la coquille qui n’a pas d'ombilic. 

Hauteur, rpiinze lignes. 

Largeur, douze Ugnes. 

Habite aux Philippines. * 

B. BULIMES à lèvres tranchantes. 

Les espèces dont il nous reste à parler n’ont pas la lèvre réfléchie ; elles res- 
semblent d’ailleurs aux autres Bullmes, et elles lient les espèces de ce genre avec 
celles qui com{x>$ent le genre Agathlnc. 

BULIME ONDÉ. PI. lv, fig. i, a, b. 

Un de nos Bulimes avoit été connu par Gmelin et par Muller. Ces autours 
en faisoient un Bumis , genre qui ne comprend plus que des coquilles marines. 
Gmelin l’avoit rangé parmi les Bulla. C’csftlraguières qui l’a placé dans le 
genre des Bulimes. 

BvLtmnmDkivs , testa ovata , sabconica, glàbra, tenui , albida, striis 
Juscis longitudinalibus andatis omata, tribus tmnsversis ciaeta, labro 
acuto ad marginem fusco, columella^fusca. 
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Buccinum zébra Mull. , Verm. j pag. i38, n° 33i. 

Bulla zébra GmcI. 

Balimus undaliis Brug. , Dict. n° 38. Lam. VI, pag. 1 18 . 

(Cochlostj'le aplostome) iin</o<a Fcrrus. , HisL de Moll. , PI. aiv, 
lig. 5-8. PI. cxv. 

Les couleurs Je ce Bulime varient considcrablemeut. Il m'a («ru que les 
individus qui ont servi de modèles aux Cgurcs dounées par M. de Ferrussac , 
n’avoieiit jias la lèvre aussi noire que ceux que MM. de Ilumboldt et Bonpland 
ont rapportés ; voilà pourquoi nous en avons reproduit une nouvelle Ggure. 

Cetu- coquille est régulièrement conique j sa plus grande largeur n'égale 
pas la moitié de sa hauteur : la hauteur du dernier tour mesure à peu près 
la moitié de celle de la cotjuille ; celle du sccoud tour en est à peu près le 
tiers. La pointe est mousse et obtuse. Les stries longitudinales sont lines, 
parallèles entre elles, et se composent des stries d’accroissement. 

L’ouverture de la bouche est plus haute cpie large ; le bord columellaire 
est meme un peu réfléchi eu dehors; le bord libre est mince et tranchant. 
L’avant-dernier tour ne fait pas une grande saillie dans l’ouverture , de la 
Ixiuche. Il n’y a iras d’ombilic. ' 

Ce BuUme offrf, sur uu fond blanchâtre, des flammes longitudinales 
ondulées d’un brmi-roussàtre très-vif. 

Sur le dernier tour, on voit les traces de trois rubans transversaux et 
articulés, parallèles entre eux, d’un brun-roussàtre , un [>eu plus foncé que 
les flammes longitudinales. 

Sur l’avant-dernier, on voit les traces de deux rulxms seulement : la pointe 
est noirâtre. 

MM. de Humboldt et Bonpland ont trouvé cette coquille au Mexique. Elle 
a près de deux jxiuccs de haut et un de large. • 

BliLIME A LÈVKES ^’OmES. PI. lv, lig. 3, n, i. 

■B 

Biilimus melanochf.iliis lesta avala, roniea , glabra , la-vi , a/ba,/asciis 
tribus JI avis , striis undatis nuUis. 

C’est une espèce très-voisine de la précédente ; la coquille est un peu plus 
raccourcie; aussi la hauteur n’est pas à beaucoup près le double de La largeur. 
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Elle forme un cône plus pointu que le précédent. La hauteur du dernier est 
égale à la largeur de la coquille; celle de l'avant-clcmier tour est le tiers de 
celle du dernier. La surface est lisse , et on voit à peine les stries longitudi- 
nales d’accroissement. 

L’ouverture de la bouche est oblongue; le bord columellaire est légère- 
ment rédécbi en dehors : le bord bbre est mince et tranchant. 

Il n’y a pas d’ombilic. 

Cette coquille est blanche. Sur le dernier tour, il y a deux raies assez 
larges, transverses, jaunâtres, dont l’une [«s-sc prestpie par le milieu de ce 
tour ; l'autre passe très-près de la base. 

Près de la spire, on voit les traces de deux cordons articulés, composés 
d e taches roussètres. Ces deux cordons sont très-marqués sur l’avant- 
deniier tour. 

Le sommet de la columelle est roussàtre, ainsi que l’intérieur de l’avant- 
dernier tour. Toute la lèvre est marquée d’une large bande noire à reflets 
bleuâtres. La pointe est marron foncé. 

Sur l’avant-demier tour, au-dessus de l'insertion de la lèvre , on voit 
une ligne longitudinale, bleuâtre , très-foncée , qui est la trace d’ime ancienne 
ouverture de la coquille. 

Cette coquille mince et légère vient de la Nouvelle-Espagne. Elle a dix- 
neuf lignes de hauteur et onze de largeur. 

BULIME A BANDELETTES. PI. lvi, fig. i , o, i. 

Cet élégant Bulime avoit été communiqué, par M. Bonpland, à M. de 
Lamarck qui l’a nommé 

Bclijics mexicxnus , testa acannnata, ieniii, pellarù/a, nlba, Jiisco zonata, 
zonis vel Jiisciîs subinterruplis ; labro avuto, 

Bultmtis mexicanus , Lam., Anim. sans vert., VI, p. Ii3. 

Hélix (Cochlogène) Vitiata, Daud. Moll. , p. 58 , n® 397. 

e 

Cette coquille, min ce et légère, est peinte de couleurs tranchées et agréa- 
blement disposées. Sa forme est celle d’un cône alongé , dont la hauteur est , 
à peu de chose près, double de la largeur. Le dernier tour est aussi large que 
liaut; je corajite six tours des spires : il n’y a pas de stries longitudinales; 
m’ais les verticales sont fortement marquées et assez distantes l’une de l’autre. 
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L’ouverture de la bouche est assez étroite; sa largeur esf presque la moitié 
de sa hatiteur. Le bord libre et tranchant se réfléchit en dehors sur la 
coluraelle et forme un ombilic assez grand. 

Les individus que j’ai vus sont adidtes ; je fais cette remarque , parce ipie 
je crob devoir rectifier l’épithète de sahtvflexo dont M. île Lamarck s’est 
servi en parlant du bord de ce Bulime. 

Sur mi fond blanc et pur, assez brillant, on voit, sur le haut du dernier 
tour, trois raies longitudinales parallèles, écartées, brunes ; elles sont bordées 
en dessous par une autre raie aussi large , de couleur jaune. Un cordon jaune 
isolé règne le long du haut de ce tour ; on ne volt plus que ce cordon sur les 
autres tours ; les inférieurs sont cachés jiar l'enroulement des autres toms de 
manière à ne plus laisser voir qu’un simple trait biain le long de la spire. 

Hauteur, treize lignes. 

Largeur, sept lignes. 

Habite au Mexique. 

AGATHINE. 

Les Agathines , comme les Bulimes, vissent presque toutes entre les tropiques ; 
elles y sont même plus abondantes à proportion. 

Sur dix-neuf espèces mentionnées par M. de Lamarck , on sait que douze se 
trouvent dans les contrées équinoxiales , deux en Europe ; on ignore la ]wtrie des 
cinq autres; mais il y a tout lieu de croire tpie ces coquilles exotiques ont 
été prises non loin de l’équateur, aiiusi que la plupart de leurs congénères. 

M. de Humboldt a rapporté une belle csjtèce qui n’a pas encore été dé- 
crite, et que je nomme 

AGATHINE RAYÉE. W. lv, fig. a, «, i. 

Achalina lineala tesla conica, Itivi, longUadiimliter striata', albida 
Jlammis undiilatis riijis ; coliinttlla rosea , anjractibus taenia nifa notatis. 

Cette agatliine appartient à la première division , que M. de Lamarck a établie 
dans CO genre. La coquille est cependant alongée; sa hauteur est double de la 
longueur du dernier tour. La hauteur de ce tour n’est pas tout-à- fait égale à 
sa largeur, et par conséquent il est plus bas que les autres tours pris ensemble. Il 
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y en a sept. Quoitpe k coquille soit lisse et brillante , on voit les stries d’ac- 
croissement , qui sont fortes et assez rapprochées l’une de l’autre, 

L’ouverture de la bouche est moyenne ; l'échancrure du bord columellairc i 
est très-sailknte : il monte verticalement dans le sens de l'axe de la ctxpiille : 
le long du bord libre, on sent un épaississement assez fort, qui prouve que le 
trachélipode, qui a formé cette belle coquille, avoit atteint son entier dévelop- 
pement. 

La couleur est grise, tirant un peu sur le violet : le dernier tour de spire, 
plus gris que les autres, est coloré, par des traits longitudinaux bruns- 
pourprés. 

Sur le tiers inférieur, il règne un cordon longitudinal, formé par une ligne 
brune, qui naît de l’angle suj>éricur de la bcjuclie. Une seconde petite ligue 
brune , plus effacée , va de la base de k coquille vers k columclle. Les autres 
tours offrent de larges bandes sinueuses brunes-rougeâtres , souvent divisées • 
près de k spire , et souvent réunies entre elles , auprès de ces divisions. La 
pointe de k coquille est rosé; k columelle et le bord columellairc sont rose , 
le reste de l’ouverture est J>knc. 

• Cette cotpiille terrestre de k Nouvelle-Espagne a 20 lignes de haut et 
9 lignes 7 de large. 


LYMNÉES. 

Les Lymnées diffèrent peu des Hélices par leur organisation. Ces Mollusques 
respirent l’air atmosphérique ; mais cependant ils sont toujours obligés de vivre 
plongés dans l’eau , et de venir à k surface pour respirer l’air. Dans les grandes 
sécheresses, ils s’enfoncent dans k vase, où ils restent comme engourdis. Ce 
phénomène de l’engonrdissement des animaux , soit par excès de chaleur, soit 
par excès da froid, commeuce à s’observer sur un plus grand nombre 
d’espèces , depuis qu’il a fixé l’attention des physiologistes. 

Les poissons sont susceptibles de rester dans un véritable état de somnolence 
|iendant les mois de janvier et de février Barbeaux (Cyprin us barbus) se 
retirent dans des creux d’arbres, serrés leS uns contre les autres ; on jieüt les 
prendre non seulement avec k main , mais encore emporter sous l’eau , à une 
grande distance, le tronc d’arbre qui leur sert d’asile, sans qu’aucun d’eux 
s’enfuient. ^ 

Les Meuniers (Cyprinns dobuk) se rassemblent au fond de l’eau , dans un 
Zmilogie , Tom, II. 3a 
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cmix., et serres les uns contre les autres; ils passent ainsi dans un état léthar- 
gi<jue la saison froide. Les |roissons qui res|iircnt par l'intermède de l’eau, 
vivent toujours dans ce fluide , et ont leurs branchies sans cesse humectées ; mais 
lowpie les Lymnées, les Planorlies, voulant se soustraire au mal que leur font 
éprouver la sécheresse et la chaleur, s’enfoncent à plus d’un pied sous la vase, 
ainsi que je l'ai oltservé moi-même, l'air ne vient jilus du moins aussi libre- 
ment alimenter leurs poumons. Ils sont dans la mènte condition que les Hé- 
lices , lorsque ces animaux construisent ce que les conchyologistes ap|tellent 
le faux opercule des Lima<;ons. Dans cet état il doit nécessairement se l'aire 
(piclques changemens dans leur circulation, analogues à ceux qu’éprouvent 
les reptiles et les mammifères qui s’engourdissent, changemens dont le phy- 
siologiste a peine encore à se rendre compte. 

Cette crainte de la chaleur fait que l’on ne trouve, pour ainsi dire, |)as 
de Lymnées dans les zones équatoriales. Sur dix-sept espèces, une seule 
vient des eaux douces du Bengale; les autres esjièces vivent en Europe, ou 
dans les eaux stagnantes de rAmérique-Septentrionale. 

M. Bonpiand a fait connoitre une nouvelle csiièce qu’il a trouvée su 
Mexique ; elle a le test un peu plus épais que la plupart de celles cpie nous 
connoissions. A cause des rides qui sont à sa surface, je la nomme 

LYMiNÉE lUDÈE. PL ivi, fig. 5,o, i. 

Ltmnea hugosa, testa ovato-conica, lenui, alba, twnia fulva, obsoleta, 
ornata , anfractibus rujris plurimis cxanilis. 

Cette Lymnéc a six tours de spire, dont le dernier a deux fois plus de hau- 
teur que les cinq autres. 

Elle estassez renflée. 

Toute sa surface est plissée par de nombreuses rides longitudinales , qui ne 
sout pas exactement jiarallèles au bord de la lèvre droite. Ces rides sont encore 
assez apixarcntcs sur le cinquième ;,elles sout réduites à de simples stries, fines 
sur le quatrième , et enfin on ne voit plus de rides ou de stries sur les trois 
premiers. 

L’ouverture de la bouche est en elli|>se alongée , un peu rétrécie vers le bas. 
Son diamètre transversal n'est pas la moitié du longitudinal. Le bord droit est 
mince et trauc liant. 
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En dedans on voit les traces des rides que nous avons signalées sur la sur- 
face du dernier tour des spires. 

La columelle est mince, à bord arrondi, se réfléchissant sur le dernier tour, 
en sorte qu’il y a un très-pedt ombilic. La couleur de cette Lymnéc est blanche, 
avec im ruban transversal roussàtre parallèle à la rampe de la spire , sur le 
mibeu du dernier tour de spire. 

Longueur lignes. 

Les eaux douces de l'Amérique-Septentrionale sont peuplées par plusieur> 
espèces de Lymnées que nous |>ossédons au Muséum d’histoire naturelle. Deux 
de ces espèces ne sont pas encore décrites j pour compléter l'histoire de ce 
genre que je viens d’augmenter d’une espèce très-remarquable, je vais faire 
connoître ces deux espèces. 

L’une d’elles oflre une couleur cornée ; je la nommerai 

LtniINÉE CORNÉE. 

Lvmsea cohnea , lesla ovato-conica, lenui, subpellucida ^ anjractibus 
qitinii tenuiter slriatis , apertura non putiUii. 

Cette petite Lymnée est peu renflée , et l’ouverture de la bouche n’est pas à 
beaucoup près aussi grande que celle de l’espèce suivante. I-a hauteur du dernier 
tour de S])ire est double de celles des quatre autres pris ensemble. Ces tours 
sont finement striées parallèlement à la lèvre droite. 

La bouche est ovale ; la hauteur du diamètre vertical égale les deux tiers de 
celle du dernier tour. La laideur de la laoucbe ne fait cpie la moitié de la 
hauteur. 

Cette Lymnée d’mie couleur jaunâtre, semblable à celle de la corne, n’a 
que neuf lignes de longueur. 

Elle vient des environs de Philadelphie. 

La seconde Lymnée a la bouche très -évasée; ce qui m’engage à la nommer 
LYMNÉE PETITE IJ.VRQUE. 

Lymsea navicüla, testa ovali , acuminata , subdiaphantl , anfractibus 
iluatemis substriatis. 

Le dernier tour de cette Lymnée est quatre fois plus haut que les trois 
autres. La bouche est grande et évasée. Son diamètre vertical lait plus des 
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deux tiers de ta hauteur de la coquille. Le test est très-mince , un peu trans- 
|»rent. Sa couleur est gris-jaunâtre. Elle vient, comme la précédente, des en- 
virons de Philadclpliie. 

Elle a dix lignes de longueur. 

PALUDINES. 

C'est à M. Cuvier que l’on doit les connoissances anatomiques qui ont su 
fixer la vraie place de ces Mollusques curieux et singuliers. En ajoutant aux 
travaux de Lister et de Swainmerdam , M. Cuvier a prouvé que le Mollusque , 
que l'on uomme vulgairement la vivi|)are, est* plus voisiu des l’hasianelles et 
des Turbo que des Hélices , auprès desquelles on l'avoit autrefois rangé. 

On ne connoissoit qu'un très-j>etit nombre de co({uilles que l'on pouvoit 
rapprocher de celle qui vil dans la plu|iart des grandes rivières de l’Europe ; 
mais dans ces derniers temps le nombre des espèces de ce genre s’est beaucoup 
augmenté, et nous en connoissons déj.\ plusieurs espèces en Amérique. Une 
seule a été décrite j»ar M. Say, dont les intéressans travaux ont tant contribué à 
augmenter nos connoissances concliyologiqucs. 

Je vais en faire counoilre ime très-belle que M. de Humboldta trouvée au 
Mexique. * 

Je joindrai à cette description celle de plusieurs autres Paludincs d’Amé- 
rique, que nous pos-sédons depuis quelques années. 

La Paludine du Mexique se distingue de toutes les autres espèces que j’ai pu 
voir par les carènes qui sont sur le dernier tour de sa spire; ce qui me l’a fait 
nommer 

PALUDINE CARENEE. PI. lvi, Cg. a, «, b. 

Palvimxa carinata, lestM conoidea, lenui, suMùtphana, viridi , an/mc- 
tibiis quints longitudinalUer slriatis et transversim carinalis. 

Cette Paludine est plus mince et plus légère que celle de nos climats : elle 
n’a que cinq tours de spire. Sa hauteur surpasse â peu près d’un cinquième la 
largeur du dernier tour , dont le diamètre est presque double de l’avant-der- 
uier. Chaque tour est strié verticalement et longitudinalement; et, outre les 
stries longitudinales , il y a quatre carènes dont la première et la troisième 
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sont plus fortes que la seconde et la quatrième, et qui règuept sur toute la lon- 
gueur de chacim des tours. 

L’ouverture de la bouche est presque circulaire; cependant le diamètre ver- 
tical est plus grand que le transversal. Le bord est un peu é))aissi , non tran- 
chant ; et la columelle , que l'on ne distingue |>as , pour ainsi dire , du bord , 
se réunit sous un angle un peu aigu au bord supérieiu- de l’ouverture de la 
bouche. 

II y a un très-petit ombilic en partie recouvert par le bord columellaire. 

Cette coquille n’a d'autres coideurs qu’ime teinte verte.assez brune sur le 
dernier tour. Le bord de la bouche est brun-verdâtre ; l’intérieur de la bouche 
est blanc.' 

La coquille que j’ai décrite avoit atteint son entier développement; sa lon- 
gueur est de quatorze lignes , et sa largeur de onze lignes. 

Les Paludines des fleuves de l’Amérique-Septentrionale , que je vais décrire , 
n’offrent ])as de carènes sur leur coquille; et en cela elles se rapprochent des 
vivipares de nos climats. Mais celles-ci ont des couleurs plus variées. 

PALUDINE BOURBEUSE. 

C’est à M. I Æsueur que uous devons la cuuiiuissaiice de cette Paludine. Je 
la rap[iorte à celle que M. Say a décrite sous le nom de Paludina limosa. 

Je crois que c'est la seule des cinq espèces décrites par ce naturaliste que le 
Muséum d'histoire naturelle possède dans sa collection conchyologiqne. 

PALUoma LIMOSA , testa ovata-conica , tenui, subdiaphana , viridi-, anfrac- 
tibus quinis longitadinaliter sirialis , labro acuto. 

Paludina limosa, Say, Joum. Sci. phil. , Vol. I, p. ia5. 

Cette Paludine est moins renflée et plus alongée que celle de nos climaLs. La 
hauteur du dernier tour est un peu plus grande que celle des autres tours. Il 
est plus large que haut ; sa surface est striée longitudinalement et assez forte- 
ment. La forme de l’ouverture de la bouche est aussi plus ovale. Le diamètre 
vertical est le plus haut. 

La lèvre est tranclumte; elle rejoint le bord columellaire qui n’est point 
aplati. 


«. 
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Le lest n’esl pas très-é|iais , on voit cependant quelques individus qui sont 
im (xm rongés comme les crochets des coquilles bivalves. 

Le sommet de la spire se détruit à mesure que l’animal grandit, et il forme 
en arrière une cloison plane circulaire dont l'axe de la spire occupe le centre, 
à peu prî-s comme on l’a observé depuis long-temps dans le Bulimus de- 
collatus. 

J’ai vu un individu dont les trois premiers tours sont lout-à-fait détruits , et 
l’on diroit que la corjuille est cassée. 

Celte Paludine dépasse à jicinc un pouce. 

Il est assez difficile d’expliquer ce phénomène d'érosion du test des coquilles 
Iluviatiles , tandis qu'on l’olrserve si rarement dans les coquilles marines dont 
le test plus éjiais auroil dil le jiermctlre plus volontiers , car l’animal en auroit 
moins souffert. 

Le mollusque d’une naïade doit sécréter beaucoup plus de matière cal- 
caire que celui d’une Vénus, par exemple tout autre mollusque de la famille 
des conques, des cardiacés, etc., qui ont toujours un test beaucoup plus 
mince. 

On a voulu expliquer l’érosion du test des coquilles en disant que l’animal 
quille le fond de la sj)ire, et qu’il avance ainsi dans la coquille, quand il est 
obligé de s’agrandir ]>our trouver un abri dessous ce test. Le premier tom' ou 
le sommet de la spire devenant imc sorte de coquille qui n’est plus vivifiée , si 
l’on peut hasarder celte expression , par le corps du mollusque , elle se dessèche 
et tombe. Mais il reste à savoir pourquoi l’animal d’un Maillot (Bulimus 
decollatus, Bruff), celui de plusieurs Paludines d’Amérique, de plusieurs Ne- 
ritines, Ampullaires, avance ainsi dans sa coquille , tandis que le curjis 
des Lymuées, de la vivipare de nos rivières, ne rpiitte jamais le sommet de la 
spire, lorsque ces animaux veulent augmenter leur coquille. D’ailleurs il est 
bien constant que plusieuis es|tèces de Mollusques qui habitent dans les Cerites 
(Cerithiiim) , les Vis (Tercbra) , les Turritellcs (Turiiella'j avancent dans Jeur 
corpille en l’augmentant. 

En examinant l’érosion des crochets des coquilles bivalves et de plu- 
sieurs unlvalves , on voit facilement qu’elle n’est |Os due à une simple exfolia- 
tion , à cause des traces vermiformes que l’on remarque sur elles. 

L’épaisseur du test de ces bivalves n’est pas aussi une condition néccssaiie 
d’érosion , car les Crassatelles ipi certainement ont une coquille beaucoup plus 
épaisse qu’aucune des Naïades n’ont jamais leurs crochets écorchés. 
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Les Trachëlipodes marins, qui avancent dans leur coquille, laissent der- 
rière eux plusieurs tours de spire , et on peut compter combien de fois 
ils se sont ainsi avancés dans leur coquille en la sciant dans sa hauteur. 
On voit des cloisons à des espaces inégaux que l'animal a construites chaque 
fois que, pour augmenter sa coquille vers la bouche, il a quitté le sommet de 
la spire. Cependant ces coquilles marines ue perdent pas l'exlrémilé souvent 
si line. 

J’ai voulu , par celte digression , fixer de nouveau l'attention des conchyolo- 
gistes sur cette matière ; et si je n’en donne pas une exjilicatiori , j'aurai du 
moins fait rejeter celle que l’on admettoit comme si elle élüit tout-è-fait sa- 
tisfaisante. 

PALUDINE CORNÉE. 

On trouve dans la Delaware, et dans la plupart des autres fleuves des Etats- 
Unis, une Paludine d’une couleur cornée qui ressemble, au premier aspect, au 
Paludina litnosa , mais qui peut s'en distinguer quand on l’examine avec soin , 
et qui doit constituer une espèce. . •. • 

Je la nomme , à cause de sa couleur , 

Paludina cornea, icsla ovato-cnnica , Lrvi, nondiaphami, cnrneo m~ 
rente; anjraciibus quinis , subrotundatis ; suturis valdc impressis. 

Cette espèce a la spire obtuse au sommet. Le dernier tour est d’un tiers plus 
haut que les autres; chacun d’eux a mie sorte d’aplatissement qui forme 
une rampe autour de la spire dont les sutures sont très-profondément manpiées. 
Les stries d’accroissement sont verticales , fines. L’ouverture do la bouche est 
ovale. 

Sa couleur est celle de la corne avec une teinte verdâtre. L’intérieur de la 
l>ouche et la lèvre sont blancs. 

Le plus grand individu que j’ai décrit avoil onze lignes de long. 
PALUDINE RAYÉE. 

Cette Paludine se rapproche de la vivipare de la Seine. Elle est aussi ventrue; 
mais son test est plus mince. 

Je la nomme 
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Paludina lineata, testa venlricoso-ovata , Irrvi , diaphana , Imnsvcrsim 
subtilitcr striata •, ex viridi-cornea, vittis viridioribus numerosis transversis. 

Celte coquille a cinq tours de spire dont le rlernier est gros , ïenlru , et 
égal en hauteur à la moitié de la hauteur de la cocjuille entière. 

Outre les stries d’accroissement , il y en a un grand nomBre de transversales 
(jui sont très-fines. Les tours de spire ne sont point aplatis auprès des sutures 
qui les réunissent ; ces sutures ne sont pas très-enfoncées. Le sommet de la 
spire est très-aigu. 

La bouche est presque ronde ; la lèvre est mince et tranchante. 

La couleur est vcrdAlre; dans quelques individus, elle est un peu cornée. 
Sur ce fond , ou voit un grand nombre de rubans plus ou moins larges , souvent 
linéaires , d'une couleur verte plus foncée. Ces rubans sont effacés stlr les pre- 
miers tours. J’ai vu un grand nombre de coquilles de celte esjtèce', et aucune 
n’avoit sa pointe rongée. . 

L’opercule est bnm, mince, corné, marqué d’un grand nombre <lc stries 
concentriques qni ne tournent pas en spirale. 

Cette Paludiue vient du lac Erié; elle y a été racDcillie par M. A. Mitbaud 
(pii a été assez heureux pour trouver une co<[uille remplie de petites Paludines à 
la manière des nôtres : ce <pii prouve que cette esjiècc est vivipare. Il y 
a lieu de croire que les autres le sont aussi , ipioiqu’il arrive frétpiemment dans 
les genres les plus naturels tpi’une espèce est ovovivipare , tandis qu’une autre 
est ovipare. Les genres des couleuvres et des vipères nous en offrent des exemples 
parmi les reptiles, et ces exemples sont plus nombreux dans la classe des 
Mollustpes. • 

La longueur de la Paludine rayée est d’un pouce trois lignes. • I 

. ■ PALUDINE ÜLVRON. 

* 

«« f 

^.Pai trouvé dans leltfuséum d’histoire natui'clle une grande Paludine qui 
n’a pas encor» été décrite. On doit regretter que le lieu de son origine ne soit 
pas connu ; mais la taille de celle espèce est si remarquable que j’ai cru devoir 
la faire connoitre aux conchyologisles. 

Je l’appelle * 

Palddixa castasÉa , testa ventricosa solida non diaphana , striis trans- 
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venu tenuibus , longUudinalibus vnlde impressisf spira suhcànalicuhda , ad 
acumon erosa. 

Habitat 

Celte espèce est la plus grande du genre , elle a près de deul pouces de 
hauteur. 

Le dernier tour est très-gros, très-ventru, et plus haut d’un tiers que les 
autres tours mesurés ensemble et qui sont au nombre de six. On ne voit d’autres 
stries que celles marquées par les accroissemens successifs du test, mais elles sont 
très-j>rofondcs. La pointe de la spire est un jreu rongée. Les sutures sont telle- 
ment creusées que l’on pourroit dire que la coquille est canaliculéc. Aucun des 
tours n’est a|ilati auprès de sa suture : ces caractères fout distinguer l’espèce 
décrite dans cet article de la Paludinc unlcolore dotit le test est fragile. 

La couleur est verdâtre sur les premiers tours du spire; mais sur le dernier 
elle devient d’une teinte bnme rougeâtre, un peu semblable à celle des marrons. 

* ’* * ^ 

- AMPULLAlllE. 

Les espèces de ce genre sont pour la plupart des Coquilles Iluviatilcs. Bru- 
guières cependant indiquoit comme marine V jinipul/aria avellana. Pour détruire 
cette assertion, M. de bamarck ne donne rl'autre raison que la forme générique 
de celte es]>èce, et il dit qu’elle doit être Iluviatile, ]>arre que c’est une Ampul- 
laire. Celte raison ne me paroit pas très-sobdc , et je ne vois pas pourquoi il 
n’existeroit pas d’Ampullaires marines, puisqu’on ne saurait nier qu’au- 
trefois il y avoit plusieurs espèces qui vivoieiit dans la mer ; du moins on en 
trouve à Grignon un si grand nombre mêlé avec cette innombrable quantité 
de coquilles marines qui reud cet endroit si remarquable , que l’on ne peut 
douter qne ces Ampnllaires fossiles n’aient vécu dans les mêmes circonstances 
physiques que les Cérites, les Cônes et tous les autres coquillages auxquels ils 
sont associés. Quant aux espèces que MM. de Humboldt elBonpIand ont rappor- 
tées , elles sont des eaux douces ou des beux ombragés et humides de laNouveQe- 
Els|)agnc. 

AMPULLAIRE IDOLE. PI. lvii, fig. a, o, A. 

L’une d’elle est connue sous le nom de l'Idole ou <le Manilou par les Indiens 
ZootogUi Tonu II. 33 
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et les colons des bords du Mississipi, Il est curieui de retrouver sur le haut plateau 
du Mexique cette coijuille recherchée et rare dans les rivières qui sillonnent les 
plaines de la Louisiane. * 

Je lui conserve le nom qne lui a donne M. de Lamarck. 

Ampdllabia ncr.osA , testa ventricosa , ff/obnsa , umhilicata, solida, suhnigra 
aul castanea ; pticis longitudinolibas , rugaformibus', anfractibus sertis, 
ulUmo maximo ; apertura lactea. 

Nerita urceus , Muller. Verm. , p. 36 o. 

Chemn. conch. , tab. 128, fig. Ii 36 . 

Bulvnus urceus , Bmg. . 

Eiicycl. , Pl. 459, fig. 2. 

Lam. , an. sans vert., VI, p. 177, n“ 2. • 

Cette belle co<[ulIIc a six tours de spire; -sa haiiteur ne surpasse sa largeur 
que d’un dixième ; le dernier tour est tellement ventni et tellement grand qu’il 
fait à lui seul prestpie tout le volume de la c'oquille. Sa hauteur est à peu près 
trois fois plus grande que celle des cinq autres tours mesurés ensendile, et sa 
largeur, à trois cinquièmes près, est triple de celle de l’avant-demier tour lequel 
a lui-même une hauteur égale à celle des quatre autres qui décroissent entre 
eux d’une manière lieaucoup moins sensible. • 

La surface de la coquille n’a pas de stries longitudinales; mais elle en 
a de vertical assex fortes , et outre celles-ci , des côtes obtuses airondies , peu 
élevées, plus ra[)prochées et plus visibles autour de l’ombilic que sur le haut ou 
sur le bord , près de la lèvre. Trois de ces côtes sont plus saillantes et plus 
écartées l’une de l’autre sur le dernier tiers du plus grand tour. 

L'ouverture est un ovale alongé, dont la hauteur a près du double de la 
largeur : le lionl droit mince et tranchant , s'unit au ventre du dernier tour 
presque à angle droit ; à la ba.se il se réfléchit un peu en dehors , ce qui 
rend l'ouverture versante. Il monte ensuite verticalement dans le sens de la 
columelle, se réfléchit en dehors et recouvre en partie un ombilic qui n’est 
pas très-ouvert, eu égard au volume de la coquille, et si on le compare à 
celui des autres csi>èces. 

La coquille paroit être blanche sans aucune tache ; elle est recouverte d’un 
épiderme éjiais très-adhérent, d'un brun noirâtre très-foncé : la couleur de 
l’intérieur de la bouche est d'un blanc pur. 
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L’operaile 'est Corné, dnr, assez épais, fortement strié : ces stries sont 
concentriques et réjiondenl à l’accroissement successif de Fanimal : plusieurs 
sont plus fortes "que les autres ; la forme de cet opercule, moulée sur celle 
de l'ouvermrc de la coquille, est rétrécie suiiérieurement et terminée un peu 
en angle ; son bord gauche suit ime ligne d’abord concave , qui devient 
convexe vers le milieu de la longueur de l’opercule ; il est arrondi inférieure- 
ment , et son bord remonte en suivant une courbe régulière. 

La coquille que j’ai décrite a 4 pouces 6 lignes de haut et 4 ponces de large. 

Gîtte Ampullaire est mal dessinée dans VEncyclopédie , quoique d’une 
manière reconnoissable. Les plis sont trop m^ués et trop réguliers sur U 
partie de la coquille qui est voisine du Ixjrd columellaire. 

■ AMPULLAIRE VIOLETTE. 

La ^seconde espèqf est une de ces Ampullaires rubannées que M. de 
Lamarck a réunies et confondues sous le nom A' AmpuUaria fasciata. Ce 
moraliste dit que l’Ampullaire cordon-bleu (Amp. fasciata Gm.) habite dans 
ITnde et dans la Mer des Antilles. Gmeliu avoit déjà commencé à mettre de 
la confusion dans la détermination précise do son AmpuUaria fasciata; car il 
la donne comme originaire des îles de l’Asie australe, ,et il cite Lister, lab. i3o, 
qui représente ce|)endant à cet endroit une coquille de la Jamaïque. 

En comparant les nombreuses Amjtullaires qui sont au Cabinet d’histoire 
"uaturelle et les différens synonimos entassés par Gmclin sOtis le nom d'^Ampul- 
laria fasciata , on s'aperçoit aisément que ce naturaliste n'a pas mis assez de 
critique dans ses rapprochemens. Les Ampullaires des Indes nous paroissent 
différer de celles des Antilles; mais n’ayanl pas voulu décrire dans ces mono- 
graphies des cotpiilles étrangères à l'Amérique , • nous n’entreprendrons pas 
d'éclaircir,' dans cet article, la confusion qui règne dans la détermination des 
espèces. ISous fixerons ici,]>ar une description détaillée, les caractères de Tuno 
d'elles. Elle est originaire de la Nouvelle-Espagne , et les notes de M. Bonjtland 
l’inditjuent comme une coquille terrestre. 

I.ÆS ilemicrs tours de cette Am|>ullaire sont violets, aussi je la nomme 
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.Ahpullssu violacea, testa ventricosa, nilida, striis Inanstvrsis exarata ^ 
extas ex cinereo violacea ^ /asciis rajescentibits circumcinçta , intus cas- 
tanea, columclla atba. 

Habitat lu sylvis Alnericæ. (Now Ilispauia.) 

Cette coquille n'a que cinq tours de spire. Le dernier a plus que le double 
de la hauteiu des quatre autres. Il est fortement strié jiar des bourrelets 
assez épais , ]>arallèles au bord de l'ouverture. Qu ne voit pas de traces de stries 
longitudinales. La spire est pointue, mais peu élevée : il y a un ombilic étroit, 
non recouvert , parce que le bord columellaire est peu épais et ne se réfléctût 
pas eu dehors. L’ouverture de la Ijouche est oblongue , anguleuse vers le haut , 
près du ventre du dernier tour. Le lest est luisant , de couleur violette , foncée 
et rougeâtre à sa pointe, lilas sur la plus grande partie de l’avant-demier 
tour, et cendrée violette sur le re(te de la surface. Une douzaine de bandes 
roussàtres d'inégales largeurs, et disposées à des intervalfcs inégaux, tra^rsent 
le dernier tour. L’intérieur de la coquille est roux loncéj la columelle seule 
est blanche. . ' • * 

La hauteur et la laigcur de cette coquille ont i8 lignes. 

t 

AMPULLAIRE BORÉALE. 

Nous possédons , «au Cabinet d'histoire naturelle , une autre Ainpullaire que* 
M. de Lapylaie a envoyée de Saint-Pierre et Miquelon près de Terre-Neuve. 
Sa surface lisse la distingue de l'Idole, et l'éi>alsseur de son lest l'éloigne de 
rAmjmllaria gnyanuensls avec laquelle on pourroit être tenté de la réunir. 

Je la nomme , à cause du lieu qu’elle habite , 

Aupct-LARiA BOREALis, testa ventricosa, glohasa, cmssa, ponderosa , ex 
alhido fuscescente, latc umhilicata , striis longitudmalihas , ragisque nullis. 

Cette Ampullaire nous présente des formes semblables à celles de l’Ampullaria 
guyanuensis. Ses |>roporlions sont les mêmes; elle est striée longitudinalement. Mais 
l’épaisseur du test est au moins triple, en sorte que le poids do cette coquille est 
considérable. Un autre caractère qui la distingue aussi de l'Ampullaire avec laquelle 
je la comjxire , est la grandeur énorme de l'ouverture de l’ombilic qui manque 
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presque u>ut'à-£>it dans l’Ampullaire Je la Gujane. La couleur est roussàtre ou 
blanc-jaunàtre sur le haut du deruier ton^j la hase en est blanche. 

Je termine ici la description des coquilles fluviatiles de l'Amérique, rap- 
portées par MM. de Humboldt et Bonpland, et'“de celles du même continent 
que j’ai cru devoir publier, afin de préeiser davantage les caractères des espèces 
nouvelles dont la Zoologie est redevable aux recherches actives de ces deux 
voyageurs. • * 




Digilized by Google 


COQUILLES UNIVALVES MARINES 

DE L’AMÉRIQUE ÉQUINOXIALE, 


RICCBILUES PENDANT LE TOTÀGB 

DE MM. A. DE îlUMBOLDT ET A. BONPLAWD, 

ET DÉC1UTE8 

Par a. VALENCIENNES. 


Dans les Mémoires précédens, j’ai p(Ë}Ué la description des coquilles bivakes ; 
ensuite celles des coquilles unlvalves fluviatiles recueillies par MM. A. de 
Humboldt et A. Bonpiand. Il me reste maintenant à Taire connoitre les esi>èces 
marines imivalves dont ces savans voyageurs ont enrichi la Conchyliologie. . 

Pénétrés d'un vif désir d’étre utiles aux sciences^ ils ont communiqué déjà 
depuis de longues années, plupart de leurs nouvelles espèces à M. de Lamarck , 
dont la perte a augmenté les regrets qu’a laissés parmi nous celle de tant de 
savans qui ont illustré la fin du dix-huitième siècle et les premières années du 
dix-neuvîeme. ' 

Ce célèbre professeur n’a donné qu’une simple Notice sur quelques-unes de ces 
esi>èces, laissant aux voyageurs eux-mémes le plaisir de profiter de leur décou- 
verte , et d'en publier des descriptions détaillées dans leurs ouvrages. 

Je dois à l’amitié dont m’honore depuis si long-temps M. de Humboldt, d’avoir 
été chargé du soin de ces |iublications. Ce célèbre physicien a commencé par me 
donner la gloire d’écrire mon nom à côté du sien , en télé de son Mémoire sur les 
]K>issuus fluviatiles de l’Amérique équinoxiale. Il m’a ensuite procuré les moyens de 
faire connoitre seul mes travaux , en voulant bien les recevoir à la fin de ce volume 
dans ce^ Mémoires sur les coquilles.,Qu’il me permette de lui en témoigner ma 
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sincère et vive reconuoîssance sur ces dernières feuilles. Eil la lui exprimant sur les 
pages de son livre, j’ai l'heureuse persuasion que ma gratitude s'étendra aussi 
loin que la renommée do ses travaux. * 

Je vais suivre , comme pour les Mémoires p#cédens , la classiGcation de 
M. de Lamarck. Je crois mettre ainsi plus d'ensemble dans mon travail. J’aurai 
soin cependant de faire remarquer les afllnitcs du genre dont je parlerai avec 
celles de la famille près de laquelle son organisation doit le placer ; en me guidant 
snr les travaux anatomiques de M. Cuvier , d'après la seconde édition du Règne 
animal , et sur ceux que M. de Blainville a consignés dans sa Malacologie. Ce 
rapprochement des deux méthodes deviendra commode pour le lecteur. 

NERITE. 

Ce genre des Mérites , réduit par M. de Lamarck aux seules espèces qui ont 
des dentelures ou des créuehires sur les deux bords , en contient un assez 
grand nombre à la liste dcsipiellcs nous en^ avons encore mie à ajouter. 
Nous pouvons aussi indiquer aved exactitude la patrie de la Mérite nattée (Mérita 
textibs , Lam. ) qui est restée douteuse dans l'ilisioire natiuelle des animaux sans 
vertèbres. MM. de Hnmlxildt et Ronpland l’ont prise à Acapulco. Nous rappelle- 
rons ici ses caractères s|>écilique$ , afin de lui comparer l’espèce voisine que ces 
savans ont rapportée. 

• ” , MERITE MAT’rÉE. 

Mérita textilis, testa crassiuscula , albUla vel virescente , nigro macvdata, 
coslts tmnsi’ersis noveinderi'm , dorsQ rotunilis> 

Mérita textilis, Lin. Guicl. , 3(>38, n" 53, 

Lam., Ilist. an. sans vert. ,• VI, seconde part., p. ii)o, n° a. 

Uabitat ad Acapulco Mexicanorum. 

L’individu que j’ai sous les yeux a i3 lignes de diamètre : on lui compte 
dix-neuf côtes transversales sur le dernier tour de spire. 

Une espèce voisine de celle-ci , et prise sur la même côte, est agréablement 
variée de gris snr un fond jaunâtre : elle offre des desseins semblables à ceux 
que l’on voit sur les ailes de quelijues Lépidoptères nocturnes. Je la nommerai , 
pour rappeler cette disposition , 
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NERITE PAPIUŒACÉE. 

Nerita PAPII.10NACEA , testn cmsttuscufa, sub/Javescentey maculis vel lineoUs 
grixis uaricgala , cùstis transversis tredecim, dorsa rotandis. ' ' 

HabiUit ad Acapulco Mciicanorum. 

Celte espèce diffère de 'la précédente, parce qu’elle a un moindre nombre 
de cotes sur le dernier tour de sjnre. Ces côtes ne sont pas également relevées 
snr la coquille, ni tracées à des espaces égaux. dents du bord droit 
sont plus petites^ les granulations de la portion aplatie du bord gauche sont 
moins nombreuses. Enfin la portion supérieure du bord droit est pins- relevée, 
et eu angle mousse. Cette coquille est marbrée de petites taches dln^ales gran- 
deurs , se touchant le plus souvent par les angles , et composées de petits traits 
grisâtres qui laissent quelquefois voir le fond jaimâtre de la coquille. 

IjC diamètre de cette Néritc n’a que lo lignes de long. 

. NATICE.* ’ - 

' Le genre des Natices a été établi par Bruguières et caractérisé par l’absence 
de dents à l'intérieur de la bouche, La coquille est ombiliquée, mais lé' plus 
souvent le bord gauche porte une callosité qui recouvre et ferme l’ombilic. 
MM. de Humlxridt et Buiipland en ont rapporté quelques espèces doçt une est 
voisine de la Natice glaucine (Mérita glaucina Lin.) Elle c’a été décrite que dans 
ces derniers temps par G. B. §owerby, sous le nom assez impropre de Natica 
patula, Cette épithète convient en effet à toutes les Natices de la subdivision à 
laquelle celle-ci ajijrarlienl.’ Nous l'avions nommée depuis long-temps , dans nos 
collections et dans celle de M. de Ferrussac , 

* m 

NATICE DE BONPLAND. PI. tvn, fig, 3, a, b, , 

Natica Boxplandi , testa orbicnlari depressa , tenui; Jidvo , rufescente , et 
viotaceo variegata , subffis albida ; striU transversis exarata ; callo subdivisa , 
ru/o xptiformi , umbilici patuti magnani partem oblegente. 

, Natica patula. Sow. ZoqI. Journ. , VoL I , p. 6o , PI. v, fig. 4- * 

Habitat ad Acapulco Mcxicauurum. 

Cette Ixîlle espèce a, comme je viens de le dire, de Taffinité avec U Natice 
glaucine) mais elle est plus aplatie, les stries d'accroissement sont plus grosses 
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et forment presque des rides transversales sur la coquille. Ces stries sont ]>aral- 
lèles au bord de la bouche. La largeur de l'ouverture ne fait que les- deux tiers ^ 
de la hauteur. Le dernier tour forme une saillie •manpée dans l'onverture. 

• L’extrémité sujiérieure du bord gauche se délaclie du dernier tour; et, comnte 
il SC contourne sur lui-méme , les accroissemeiis successifs élèvent^ dans l’ombilic 
qui est fort grand , une columclle détachée du bord de la cocjuillc. La callosité 
du dernier tour élargit la base de la columellc et forme une sorte de cloison 
étendue sur l’ombibc sans le fermer. La coquille que .je décris paroit adulte 
et n’a que cinq tours de spire. Le sommet et les deux tiers de la surface 
du dernier tour sont d’une belle couleur rougeâtre ou fauve avec des reflets 
bleuâtres , parce qu’il arrive à des intervalles inégaux que l’extrémité du bord 
droit étoit coloré en bleu. Quand plusieurs stries d’accroissement rapprochées ont 
conservé cette teinte, elles forment alors des haudes verticales de cette couleur, 
mais qui sont mal dessinées. Ou en voit trois ou quatre sur cette coquille. La 
teinte rousse s’efface peu à peu , et le dessous est blanc. L’intérieur de la Imuche 
est coloré comme l’extérieur do la coquille, à.cansc de la minceur du test qui 
laisse paroître la couleur de la surface externe. Iji callosité eSt lisse , et colorée 
en marron vif. 

Cette Natice est large de deux pouces :*elle a été recueillie près d’AcapuIca 

■ — NATICE AMPLLLAIRE. 

Natica amkllaria > lesta ventricosa globosa , lonifUudinnlitrr striata , spim 
proêüetÜtstkdM, umbiitco nudo. 

Natica<fi^]laria laim. Anim. sans vert. , VI , a' part , p. 199 , n” 9. 

Habité ad Callao'Peruviauorum. 

Je trouve |>armi les Natices recueillies par M. Bonpland une petite espèce dont 
les caractères se rapportent parfaitement à' ceux d’après lescjuels M. de Lamarck 
a établi sa Natice ampullaire. Aucun reste de la couleur violette de l'intérieur de 
la bouche ne paroit sur l’individu un peu défectueux que j’ai sous les yeux. 

11 est large de 7 ligues. M. Bonpland l’a pris an Callao. Si le l approchemsnt 
avec la Natice ampullaire est exact, cette coipiille seroit intéressante parce qu’elle 
apprend aux naturalistes la patrie encore ineuuiiue de cette espèce. 

Les recherches dp ces deux voyageurs leur ont aussi proedré, à Cumana, le 
ZootogU, Tom, II. 34 
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Natlca Mamilla, Gm. et le Natica mamilUris , Gm., qui sont aussi tiès- 
communs Sur les côtes des Antilles. • 

Ils ont en outre une antre espèce voisine des deux précédentes, et qui, 
comme elles , appartient à la division des Natices , connue vulgairement sous • 
le nom de tétons. Je l’appliquerai plus particulièrement à cette espèce , pour rap- 
peler son affinité avec celles à qui M. de Lamarck a donné le nom de Mamelle. 

Elle est commnne dans les collections , et cependant elle n'a pas encore' été 
distii^uée ni décrite ; je l’appelle ^ 

NATICE TETON. 

Natica user, lesta m>àli veniricosa, crassa , lin’i, nitida, alba; spira 
prvmi/tiusciila ^ urnbi/ieo a/>erto, nudo. 

Habitat ad portum Cumanensem. 

Cette ccxjuille, blanche et brillante, est lisse comme la Natice mamelle, et 
cependant les stries d'accroissement paroissent davantage. Ia nouvelle espèce 
est aussi plus globnlcusc, parce que le dernier toitt est plus ventru. Ce qui 
la fait aisément reconnoitre, c’est que la callosité, quoique très -grosse, ne r- 
remonte pas sur l'ombilic; il est entièrement à découvert Le Natita mamillaris 
n’a tpi'une portion de l'ombilic cachée par la callosité : celle du Naticu Mamilla 
le recouvre en entier. La couleur blanche et pme distingue aussi le Natica liber 
du Natica mamillaris. ^ ' 

L'individu a un pouce de diamètre. ^ ^ 

HALIOTIDE. 

Le genre des Haliotides a été établi par Lkinée , et l’animal avait été figuré 
par Adanson. Mais les travaux anatomiijues de M. Cuvier ont fait connoftre les 
affinités naturelles de ce mollusque. Cest unTIastéropodc qui ressemble aux 
Pecliuibranchcs par la forme dn corps et par la position des branchies , mais 
qui est hermaphrodite. Les Ormiers appartiennent à l'ordre des Scutibranches , 
coro|)osé en outre des genres Fissurelle et Emarginnlc de M. dé Lamarck, qui 
rapprochoit ces deux genres des Patelles avec lesquelles les animaux n’ont pas 
de rapports, puisqu'ils ne sont pas hermaphrodites, et il pla^oit, au contraire 
et à tort , à côté des Haliotides , les Sigarets , dont les sexes sont distincts , et qui 
sont voisins des Patelles. M. de blainville a suivi le travail de M. Cuvier 
pour fixer la place des Haliotides, seulement il lait de ce genre et de degx 
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autres démembrés de celui de Linneus (les Padollcs et les Stomates ) , et auxquels 
il réunit, [leut-ètre pas assez heureusement, les Anciles (GeofT. ), une famille 
nommée Otidce , dans le troisième ordre , celui des Scutibranches de la famila 
des ParScéphalophores' hermaphrodites. 

Nous avons à ajouter trois esjièces nouvelles à celles dont Je genre Halotide 
est com|)osé. 

Je nommerai l'une du nom du lieu où elle a été prise , 


H.VLIOTIDE DE CALIFORNIE. 


HahotisCaliformaxa , testa lata^ ovali, maxima,depressa, crassa ^ rtigoja s 
ex tus rulira , inlus viridi rubrxxjue margaritacea i spira inconsptcua, depressa. 
Habitat ad littora Californiæ. ^ 


Cette Ilaliotidc se rapproche de ITIaliotis australis, Lam.j mais son ouverture 
est plus arromficj sa spir^plus basse a le sommet moin.s visible. 

Cette nouvelle espèce est une belle coquille épaisse dont la surface exté- 
rieure porte cinq à six grosses rides transversales , écartées , inégales , et formant 
comme" des tubercules. Ces rides sont croisées par les stries longitudinales 
très-fortes marquées par les acerôissemens successifs du ^test. A rinterieur, 
le milieu de la coquille est fortement granuleux et strié : c'est l'attache 
de l'animal. Il n'y a que quatre trous ouvcrls; on aperçoit dans le fond 
les places de trois autres obliA’és. La couleur de la surface extérieure est 
un rouge brique jiàlc, et sali par la quantité (lo petits jmlypiers fixés sur la 
coquille. La surface ioterne brillt!,. au contraire,' d'un nacre trèÿ-Ixsau irisé de 
rouge et de vert. ‘ * 

L'individu 7 pouces et demi de long et 5 et demi de large. 

Une seconde eqièco offre un caractère remarquable dans des wries de côtes 
parallèles interrompues. Je l'appellerai 

IIALIOTIDE INTERROMPUE. ’ 

Haliotis interbupta , testa ovali , subdepressa , parya , subtemii , striis 
tudinalibus innqualiterinterruptis g/ anulosa vel rugosa, spira prominiuscnla. 

Habitat ad oras Americæ asjuinoctialis. • ' ' ' 

Cette Ilaliotide de forme ovale a la tnrfacè externe sillonnée par des stries 
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transversales, dont quelques-unes sont relevées en carènes, interrompues de 
manière à fonner cinq rangées de tubercules inégaux , comprimés et tranchans. Le 
passage du sj^iliôn de l'animal est prolongé en un petit tube dont on compte vingt- 
six orifices. Cinq seulement sont encore ouverts. La spire est assez saillante ; il n'y 
a point d'ombilic. 

La couleur extérieure de la coquille est plus ou moins verdâtre : à l'intérieur' 
elle est argentée à reflets irisés. 

Le diamètre longitudinal de cet individu est de i6 lignes, le transversal n’en 
a que 12 . 

HALIOTIDE BOUCLIER. - . ^ 

Haliotis Pahka, testa ovata , depressa , parmœformi , transversim tenuiter 
striata, rugis longitudinalihus obsoletis. 

Habitat.,. .... ’ . , . 

Cette coquille, ovale et aplatie, a la forme d'un |Ait bouclier. J’ai tiré son 
nom de cette ressemblance. '• 

Sa surface exti;rne , régulièrement cont'exe , a dus stries transversales très- 
fines j fpiekjues )>lLs longitudinaux effacés, parallèles aux arcroissemens de la 
coquille : on (leul dire qn'elle est presque lisse. Les trous pour le ]>as.sage du 
sj'phon ne font âncuiie saillie; ils sont au nombre de cinq, et on voit une 
échancrure pour commencer le sixième. La spins ne fait aucune saillie. Le bord 
droit est large et se prolongé le long de la lèvre gaucho , de manière à cachet le 
fond de l'entonnoir spiral de la coquille. La Surface interne a quelques granu- 
lations nacrées assez forte^Sur l'impression de l'attache qui est très-marquée. La 
couleur de l’extérieur est un jaune terreux , celle de l’intérieur, un nacré très 
brillant à reflets irisés. * 

Cette coquille a 2 jvouces de longcur ef iG lignes de largeur. Nous ignorons 
comme" jiour la précédente , sur quelle cote de rÂmérique elle a. été trouvée. 

, • CADRAN. 

Quoique l'animal des Cadrans soit encore inconnu , les zoologistes sont tons ' 
'demeurés d'accord sur l'affinité qui existe entre sa coquille et celles des Trochus 
auxquels Linnæus les réunissait. , " 

Le notnbre des especes décrites dans ce genre n’estpas très-cousidérable. Nous 
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avons encore l'occasion de faire connoilre la pairie ignorée do l’une d'elles , cl 
d’en décrire deui qui nous jiaroissent nouvelles. - 

’ CADRAN GRANULÉ. ' . 

SoLAM’jH CRANULATCM, tcsta conica , albida, extiu gramdosa, infeme 
plana et ombilicum versus granoso-deniata , prope suturas macnlis rufis 
variegnla. ^ 

Lam. , anim. sans yert. , VII , p. 3 , 11° a . > 

Habitat ad Acapulco Mexicanorum. - - . 

Ce Cadran , dont M. de Lamarck n’i ndique pas la patrie , offre une coquille com- 
posée de six tours de spire. cinq supérieurs portent «ptatre cordons parallèles 
et longitndmatw de granulations augmentant progressivement de grandeurs, à 
mesure qu’elles sont plus proches du dernier tour. Sur sa première moitié 
les tubercules commencent à être moins forts, et ils sont effacés su^la 
seconde partie. Il i>orlo six carènes plates. Les fines stries d’accroissement 
y deviennent très-visibles. Du côté de la bouche, la base du cône est aplatie, 
et relevée par cinq ou six cordons. Les quatre internes, rapprochés autour 
de l’ombilic, sont granuleux ;~un espace assez large, lisSe, finement strié, [laral- 
lèlement au bord de la bouche, sépare les cordons non gréons qui régnent le 
long do la carène du dernier tour. Ix;s granulations du cq^don voisin de l’om- 
bilic , qui n’est pas très-grand , sont avancées , en entaillent le bord et le rendent 
fortement dentelé. Le fond de la couleur est luisant et varié i>ar des taches rousses 
le long de la suture des tours. Il y a d’autres taches plus pâles sur la carène 
et sur les granulations qui entourent l’ombilic. 

Le diamètre de l’individu que )e décris est de i 4 lignes, et la hauteur du 
cône en a près de 8. . ■ 

CADRAN GRENU. 

• A '* ■ 

SoLATtiuM ORABOSü* , tesio conoidca , convexa , subdepressa , infra rotundaio 
gihbosa f>enitus Ubique'granosa , rufo variegata , umbilico coarctato , denlatn. 

Habitat ad Acapulco Mexicanonun. 

Ce jrelit Cadran est moins conique que le précédent. Ses tours j plus convexes , 
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readcnt la coquille plus arrondie. Cliatpic tour a cinq ou six cordons grenus. 
La carène seule est Jissc. La surface de la base est convexe , entièrement grenue 
et porte cinq rangtkîs parallèles cl longitudinales de petits tubercules arrondis. 

’ L’ondtilic est rétréci et fortement dentelé. 

Oîtte corpiille est roussàtre. Le long de la spire il y a des taches de couleur 
marron Irès-sif. La carène est blanche, et près d'elle il y a aussi des taches 
rousses plus pâles que celles de la, spire. Les dents sont blanches. , 

L'individu 'a q lignes fle iliamètre à la base, et la hauteur n'est guère que 
de 4 lignes. Si l’on compare ces deux mesures à celles «les parties'correspon- 
dantes de rcs])ècc précédente , on pourroif croire «jue la dllTércnce dans 
l'élévation conitpie n’existe pas; mais il faut faire attention «pic la surface de 
la base de l’espèce «pii fait le sujet «le cet article , est bombée, ce qui augmente 
la liauteur de la «xKjuille, quoiijue s«)n cône soit très surbais-sé. 

Cette espèce est d’autant i«lus intéressante à faire œnnoître qu’elle est ex- 
trêmement voisine, du Solarium millegraniim fossile d’Italie. Elle pourroit 
prt»iue être considérée comme l’analogue vivant de ce fossile. 

• - 

' • CADR:VX A DELTf GOUTTIÈRES. ' 

Solarium bicanaliccxatum , testa conica^ stihgmnu/osa ; albida fJlantmuUs 
e rtibro fitscis déganter picta s apertura rotundata; umbilicum versus cani- 
culis duobtis arigtt/osis. 

Habitat cum pracceilcntc. . > . > • 

Cette espèce est plus conitpie que la précédente; elle est tout aussi convexe. 
Sur chaque tour «le s]>ire , il y a «juatre cordoiLs paraUéles et longitudinaux qui 
ne ])ortcnt que des granulations. peu saillantes; la carène du dernier tour qui 
rend l’ouverture de la bourbe angideuse «lans les autres espèces est effacée , de 
sorte que la boqfbe est arrondie. La base est presque plane et sillonnée jiar 
six cordons semblables à ceux «le la surface externe. L’ombilic est ouvert, et 
le long du l>ord gauche , il règne deux gouttières , «lont l’une forme la carène 
cilérfeurc qui est granuleuse et facilemeut visilde dins l’ouverture spirale de 
l’ombibc. Ce caractère m’a fourni la dénomination de cette belle coquille. * 

Sur un' fond blanc , il offre de nombreuses flammes rouges plus on moins 
brimes. Les granulations de l’ombilic sont blanches. La base n’a «pie 6 lignes 
de diamètre, et la hauteur du cône n’en a ipie 4> .- ' ■ 
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Cette petite espèce est voisine ile celle ipie M. DesLaycs a décrite dans l’Ency- 
clopédie , soui le nom de Solarium Ilcrbcrti. Mais le Cadran que je Jais connoîtrc 
en diffère, parce que celui-ci a trois gouttières dans l'ombilic , et les granulations 
de la surface externe du test paroissent être , d’après la description de M. Desliayes, 
beaucoup plus fortes. ' . 

TECTAIRE, 

r r * . ■ * 

Le genre des Monodontes a été démembré jrar M. de Lamarck des Trochus 
de Linuée ; mais toutefois sans séparer de ce nouveau genre les Tectaires de Denis 
Montfort. M. de Lamarck a cru que les rcssemblance<f.dcs coquilles les plaçoieiU 
près des Troclms avec lesquels ils étoient réunis avant lui. Mais M. Cuvier en a 
jugé autrement, on disséquant l’animal de Monodontes ; il a trouvé que ce 
gastéropode ressemble d’avantage à celui du Turbo et il place les Alonodontes 
entre les Paludines et les Phasiauelles. 

Cet illustre anatomiste conserve cependant le genre Tcctairc de Denis Montfort 
comme une division des Trochus. , * • 

M. de Blainville est entièrement tft la même opinion. Je suivrai la méthode 
prescrite par ces tlenx célèbres zoologistes; et Comme la coquille rapixirtée 
par MM. de Humboldt et Itonpland est voisine du Troc/tus tectum /lenîcum 
de Linnée , je vais la décrire comme une espèce nouvelle du genre Tectaire. 

- ' TECTAIRE COURONNÉ. '* 

Tectawi'S cobonatcs, testa conicOy imperforata , tiihcrcu/is hxmswrsim 
seriatis echinata; ex rafn cinemseentet aftertura subJcnlatu. 

Habitat ad portum Acapulco. • ^ , 

Celte co({uille avoisine beauco>ip cellequi est vulgairement counue sous le nom 
de Pagode chinoise. Mais cllj eSt plus large; scs tulrercules plus pointus sont 
moins élevés sur la coquille ; ils sont toujours simples : les granulations de In 
face intérieure sont plus gfbsses. - ■* 

Le test est épais ; le bourrelet de la Irase de la Columclle est lisse et jioli ,’y 
forme une dent prononcée ; le bord droit est sillonné et profondément dentelé. 
Le fond des sillons est de couleur brime , et la bouche blanche. Il y a du roussàtiv 
sur la columellè; l’extérieur est gris roussàtre. 

La hautflir de la coquille a i4 lignes, et le diamètre de la base en a |a. -■ 
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TURBO. ■ ■ 

On trouve dans l’Histoire naturelle des animaux sans vertèbres de M. de 
Lamarck,' Tom. VIT, p. 1® Turbo rugosus commun et abondant 

sur nos côtes de- la Méditerranée, a été rapporté de Cumana par SL de 
Hurolx)ldt. J’ai examiné avec soin l’individu lïipporté de l’Amérique, et je l’ai 
comparé aux individus pris sur nos côtes. Je me suis assuré que le Turbo du 
golfe do Cariaco est d’une , esirécc différente, quoique très-voisine. M. de 
Blainville a bien voulu awsi jeter les yeux sur cette corjuille ; il m’a pleine- 
ment confirmé dans ’ celte opinion : je crois donc pouvoir décrire ce Turbo 
comme nouveau et l’appeler , 

•f' 

■ • TURBO DE CUMANA. . ' 

TüRiO cüMANENSii , testa orbiculata, conoidea, imperforata striis trans- 
versis squammosis scabra, apertura (fepressa, subovali , ad basirn coU 
lumella- dente ohsoleto. 1 ; ■ 

Habitat ad portum Cumanensem. . ' 

Comparé au Turbo rugosus, coquille de la Méditerranée, on trouve les diffé- 
rences suivantes : - . ' 

' La bouche est plus ovale , |iarce que le Ixifd de la columellé ne se porte pas 
en dehors pour former la dent calleuse' si marquée de la ba^ du Turbo de la 
Méditerranée. Dans le Turbo de Cumana, celte dent est presque nulle. 

La callosité très-mince du bord gauche est beaucoup moins étendue sur le 
dern’ier tour de spire que dans le Turbo des côtes de Naj)les. • 

L’espèce nouvelle a des écailles formées par des stries transversales plus fines It 
moins relevées. Les angles de la carène des todls de spire sont plus aigus que 
sur le Turbo rugosus. , . ‘ - 

La plupart des coquilles de celte dernière es|]è<^ présente des tubercules en 
, forme de grosses rides'sur tout le contour du bord sqiiral jusqu’auprès du bord 
droit de la coquille. Sur l'individu'américain que j’ÿi sous les yeux , deux tiers 
au moins de ce dernier tour manquent de ces lulwrcnles. Je ne donne cepen- 
dant à ce caractère qu'une valeur secondaire ; car j’ai Vu |ÿtte même 
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disposition sur un Turix) rugostis, faisant partie d'une tris-intéressante col- 
lection de coquilles de ISaples , donnée au Muséum par M. ülonlicelli. Lés 
autres tubercules des derniers tours de spire du l urbo cumanensis sont plus 
étroits^ , - ■ . • ' ' 

Je crois avoir prouvé, par cette description comparative, la diOërence des 
deux espèces. Il falloit porter son attention sur cet olijet| car on sait avec 
quel soin il faut établir la distinction des csjièces, si l'on veut^ arriver à des 
resiiltats précis dans la question si importante de la distribution géograpliique 
des espèces sur le globe. 

TURBO PEAU DE, SERI’EINT. 

Tobbo velus sEaPEXTis , lesta conoidea, suhventricosa, imperfortUa, salcata, 
rujescenle, maculis nigris longitudinulilius lotis rriarniurata. 

Habitat in America acquinoctiali , ad portum Acapulco Mexicanqpum. 

Cette coquille ressemble au Turbo nommé communément la bouche d’ar- 
gent ( Turbo argyrostomiiS) Gm. ) , mais elle est plus pointue ; le dernier tour est 
moins ventru; son ''bord droit est uni et sans aucun pli. Ivcs sillons longi- 
tudinaux de sa surface extefne sont im^aux. Les carènes qui les sépatent sont 
lisses, et n’ont pas les écailles imbriquées de celui auquel je compare cette 
nouvelle espèce. 

La couleur est roussàtrc ou jatmètre. Des taches noires longitudinales, iné- 
galés, plus ou moins rapprochées,- forment de grandes et larges marbrures sur 
cette coquille. A la face inférieure, il y a des séries de points noirs -alongés sur 
plusieurs des cùtes'de la coquille. L'intérieur de la bouche est bleuâtre, à reflets 
argentés. '■ <• . 

Cet individu a i6 bgnes de haut et ra de large. 

LITTORINE. -.V 

Lçs Littorines appartiennent à l’orilre desPectinibranches, et ont lieaucoup de 
rapporuavec les Paludincs. M. de Lamarck confondoit la plui>art des cs|)èces de 
ce genre avec les Phasianelles , mais rapplatisscment de la columellc des Litto- 
riues les rend faciles à distinguer des genres voisins. L’espèce de ce genre rapportée 
par MM. de Humboldt e; llonpland est déjà mentionnée dans l’Histoire nàturcllc 
des animaux sans vertèbres, sous le nom de Phasîancllc pénivienne. Ayant rè- 
connu la nécessité d’adopter le genre établi [lar M.dc Ferrnsac , je l’ajqielle. 

Zoologie, Tom. II. ' ' '■.35 
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’ • LITTORINE PÉRUVIE^•^•E. . - 

LiTTOBiNi P£RüVJAr«A , 4csût paTvula , conoidca , subliiiter transtrersim 
striata ffasco niffricaiite^ macuUs albis angulatis langitml'maliler picta. 

Pba&ianellc peniviana , Lam. , anini. sans vert., VII, 'p. 55, n° 5. 

Habitat ad oras America; anstralis, propc iwrtiim Callao Peruviaaorum. 

0 ;lte jolie. i>etite Littorine n’offre rien de remarquable dans ses formes. 
Sa cobi'mellc est aplatie; l’ouverture de sa bouclie est oblongue. Les stries 
d'accroissement sorti fortement senties et rapprocbécs; elles rendent la surface 
de la coquille fiiielnent striée. 

Le fond de la coqjeur est un marron noirâtre éclairé par de petites ban- 
delettes loi^tudinales, anguleuses et llcxueuses , en zigzag , dont le nombre varie 
sur les différens individus. Quelcpies-uns n'ont que trois ou quatre de ces bandes, 
et alors la plus 'grande portion du fond de la coquille est colorée en noirâtre ; 
mais d’autres ont huit à dix bandelettes,^ et ik oflrent presque autant de cou- 
leur blanche que de noire. R arrive très-souvent que des petites tacbes blanches 
arrondies sont éparses sur le noirâtre. L’opercule est mince et corne. 

Les plus grands incïividus ont 7 lignes de longuem-. 

En lisant cette d<;scription , on jugera pourquoi j’ai fait quelques changemens 
â la phrase caractéristique rédigée par’M. de Lamark; elle n’est pas en effet 
très-eiacte. ^ . 

' TÜRRITELLE. 

Les espèces de ce genre sont aussi de l’ordro des Pectinibranches , et voisines des 
Turbos. Elles ont, comme eux , l’ouverture de la bouche arrondie, sans que les 
deux lK>rds soient réunis supérieurement; mais la forme turriculée de la 
coquille fait aisément distinguer les Turritelles. C’est sur les cétes de l’Océan 
Pacifique que MM. de Humholdt et Bonplaud ont trouvé les trois espèces que 
j’ai observées dans lem collection. L’une est connue depiu’s long-temps : c’est 
la Turritelle tanière de Lamarck (Turbo terebra. Lin.). Une autre, de petite 
taille, est remarquabje par l’angle aigu qui est à la partie inférieure de la 
bouche. 

Cesl jx)ur rappeler ce caractère que je la nomme . ’ 
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TURRITELLE A DOUCHE ANGULEUSE. ' ; 

Tubritella CO.V09TOHA, testa conica, st/iis transi>ersis sublUibas cincta i 
ad apicem albida , infm lornea , Jïammulis nigricanlihus >^ariegala , «n- 
fractibus planis, carina Iranst'ersa (limidialis , apertura angulata. 

Habitat ad oras Americæ australis in [lorlum Acapulco Mexicanornm.^ 

Cette petite ïurriteJle n’a que Onze on douze tours de spire. Ils sont laiges 
et aplatis. Une carène parallèle à la ligne spirale, relevée sur le niilien de 
chacun d'eux, les partage en deux parties égales et semble ainsi doubler 
le nombre des tours. Le bord inférieiur de chacun est plie en gouttière 
encense , tpti forme dans la partie inférieure de l’ouverture un angle 
saillant très-caractéristique. Le bord columellaire est légèrement arrondi et 
la base se réfléchit un jieu eu dehors. Le dernier tour est aplati inférieure- 
ment. Les stries d’accroissement parallèles au bord droit sont très-visibles. La 
pointe de cette coquille est blanche : les trois ou quatre derniers tours prennent 
une teinte cornée tachetée de flammes noirâtres. La carène qui parcourt le 
milieu des tours, est blanchâtre avec des petits points espacés régubèrement , 
ce qui lui donne l’apparence d’un petit chapelet. 

Cette coquille n’a gnère plus d'un [roucc de longueur. 

TURRITELLE A BOUCHE BUNaiE. . - • 

La troisième es|)èce rapportée des* mêmes |>aragcs est remanpiable ]»ar l ou- 
verture arrondie de sa bouche. Les d^ux liords se rapprochent comme dans 
les Cycloslojnes, Mais l'anîtnal a été forcé de raccommoder sa co4|uille, à ca^e 
d'une blessure reçue un [>eu avant d'en terminer 1 ouverture. Cet accidenta peut- 
être, été cause de la réunion des deux bords. Si on observe j sur un grand nombre 
de co<^aillcs de celte même espècej que louverturc est toujours arrondie^, il est 
certain que ce Gaslëro|)odej probablement Pectinil)ranchcj deviendra le type 
d*uu nouveau genre qui din'creroit des Turrilelles proprement dîtes comme les^ 
Turl)05 diflerent des Trochus. 

Ayant eu soin de consigner ici celte observation j je crois que je puis toü- 
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jours laisser privisoironjcnl celle esirèce parmi les Turrilelles, et pour rappeler 
son caractère le plus saillant , . je propose de là nommer 

Tuhbitella leccostoma, testa turrita, costis tnmsverséf circurAcîncta s 
nitida, alhida , /lamrmtlis castdiieis variegatai anjmctibus ■subtumidis , 
a/>ertura ùitegra rotundata, candida. > ' 

Flabilal in Oceano Pacifico , ad [Hirtuni \capulco Afexicanorum. 

La coquille est com|)osée de vingt-cinq à vingt-six tours de spire. Ijes supé- 
rieurs sont étroits et aplatis. On compte sur leur surrace quatre ou cinq carènes 
|iarallèles à la courI)e spirale. A mesure tjue l’on regarde des tours plus rap- 
prochés des derniers, on voit le bord inférieur se relever, et les deux derniers 
sont tellement renflés que lem surface est presque arrondie. Les cinq c^arènes 
des premiers tours sans être plus relevées sont . cependant mieux marquées , 
parce quelles sont plus csi»cées. ' Leur intervalle est de même sillonne par des 
petites cotes arrondies Irès-lmes , et parallèles aux carènes principales. 

' La surface n’olTre jrresque pas de trace de stries verticales Ou parallèles au 
bord droit de rouvcrlurc. Il se réunit supérieurement au bord gauche , et une 
callosité blanche très-’marquee s'étend sur l’avant-demier tour qùi ne sert plus 
à compléter l'ouverture de la bouché. 

Cette coquille est lisse , brillante, et sur un fond blanchâtre elle est agréa- 
blement |>clnte de taches ou de üanunés roussàtres al quelquefois de couleur 
marron assez vif. L'intérieur de la bouche est d'un beau blanc pur. 

L'individu que je décris est haut de 4 pouces. 

CÊRITE. ’■ * - 

> • ■ * 1 ' 

Je vais encore ajouter à ce genie^ si nombreux en espèces difficiles à dis- 
tinguer entre elles , sept nouvelles qui difièrent de toutes celles que nos collections 
renferment jusqu'à ce jour. Quàlrc sout originaires des côtes occidentales ^ 
l’Amérique étpinoxiale, et n’offrent pas à Insmcouji près autant d'intft-ét que 
celles que MAL A. de liuml>oldt et A. Bonplaud ont pris à la Corogne. Ces 
deux coquilles, voisines l’une de l’autre, ressemblent tellement à deux espèces 
fossiles des environs de Paris (ainsi que je le dirai dans leurs descriptions), 
qu'elles deviennent importantes sous le rapport de la géologie et de la distribution 
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gcograpliique des cs|^Ces sur le globe. On est frap]>é de la ressemblance qui existe 
entre des animaux pris à des' distances si grandes, et à des inten'glltîs de temps si 
éloignés, puisrpie les uns opt vécu dans nos contrées, au-delà des époques bisi 
toriques, et (pio les autres se irotwenl de nôs jours ilans les régions tropicales. 

L'examen de ces êtres nous ramène vers la question si intére^ante et jusqu'à 
présent insoluble de l'origine des es|)èces. Le temps et les cbaugemens dans les 
circonswnccs physiques .sont-ils les causes des variations lentes et successives 
♦ dont nous croyons avoir de fréqnons exemples dans l’étude d<» dilTcrentes es])èces , 
ou bien ces esjvèces ont-elles été assnjettiesj dans le grand enchaînement des êtres , 
dès l'origine, à des fwmes fixes dont elles ne dévoient jamais dévier? Comment 
le naturaliste doit-il alors établir Jes limites entre les espèces et les variétés?' 
Je vais commencer par décrire les Cérites remeillies sur la côte d’Acaptdco. 

’ ' *' -V . - 

. • ^ CERITE MUSIQUE, 

' Cebitbiom Mtisicx, testa turrita, obbtxseiata^ echiiiata ^ tninsversim striata ; 
alhida , lineolis Juscis tiarie^’ata ; ultimo anfracta seriebus tuberctilonnn 
transvcrsis quatcmis circumcincto. . ' 

Habitat ad portum Acapulco. 

Cette jolie Céri le est voisine de res))tce décrite par Dhiguièies, sons le nom 
de Cerithium litteratum ^ et que l'qn retrouve 'sous la même dénomination 
dans V Histoire naturelle des animaux sans vertèbres , VU, p> 76. 

Je ferai remarquer ici tpie les deux ameurs cités comme synonimes, Born 
et Guallieri , ne me paruissent {>as avoir rejtrésenté des coquilles d’une même es- 
pèce. figures de .ces auteurs ne montrent cependant l'une et l'autre qu’ane 
seule rangée de tubercules sur le dernier tour. Les coquilles des côtes de l’Océan 
Pacifique, que je décris dans cet article, en ayant quatre rangées, ni’ont paru 
devoir être distinguées. . . 

• On leur compte neuf ou dix tours de spire. La hauteur du dernier égale celle 
de tous les autres et fait la moitié do la longueur de la coquille. U n'y a que 
de fortes stries traiisvewàlçs. Près du Vtord supérieur des. tours , on voit Une 
rangée de tuberctiles pointus , as.seE forts : sur le dernier tour, il y a au-dessous 
de ce .rang trois autres séries ds tubercules coniques , plus pëtites que ceu.x de 
la rangée supérieure,' , 

L'ouverture de la boucite est ovalaire,’' un peu élargie à la base par le 
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développement que prend la lèvre à sa partie inférieure. Elle est peu épaisse^ 
un peu calleuse^ se prolonge sur le Ventre du dernier tourJ^ de manière à laisser 
une goullière étroite sur le haut de la bouche. I^e bord columellaîre est renllé 
en une grosse callosité odontoïde au-dessous de la gouttière. Il se relève vers 
la l>ase , et s élargit en tme lame mince et tranchante , déUcbée du syphon. 
Celui-ci est court et relevé sur le dos de janimal. - , 

Sur un fond plus ou moins blanchâtre , la coqtiille oflre de noml>reuses 
rangées de jietites Iméoles roussàtres disposées parallèlement entre elles, sem- # 
blables à de la musique écrite. La lèvre est brillante et d’uu blanc bleuâtre^ 
la columelle a une teinte violette. * • 

L'individu est haut de i5 lignes.*., / * , 

- * • ; ‘ . 

CÉRITE GRENUE • • / . 

Cerituivh cKAxosui», tefta cdnica , aAtminala, fasca^ suicoslasta , coslis 
granulosis. • 

Habitat cum pi«cedente. . 

Cette petite coquille est composée de onze à douze tours, dont le der- 
nier n’a guère que le quart de la hauteur totale. Chaque tour"^ ,})OÏle trois 
rangées {lai^Uèles de granulations disposées à des inlenralles égaux , de manière 
^qu'elles forment sur la coquille des côtes longitudinales partant du sommet 
et sillonnant régulièrement l'obélisque de la coipiille. La bouebe est |)ctite , et 
le canal court, tenant déjà un peu de celui des Potamides. 

Les nombreux individus que j’ai sous les yeux n'ont que g ou io*lignes de 
haut. 

CERITE PIQURE DE MOUCHER. • 

Cerithium /STERCcs KusCARDM , tcsto com'ca , acuminata, ecfiinata, trans- 
wrsim slriata^s virescenie , punctis minimis, albis el nigris scrùtCim imprvssis , 
aperlura nigra, callo columellari albo , supeme tamidu ; canali brevissimo. 
Habitat ad liltora Ameriex australis prope porium Açaimlco Mexicanorum. 

Cette Cérite se rajiproche aussi du Cerithiurii lilteratuin, Brug. Elle en diffère, 
parce que les tours de si>ire n’ont qu'ube seule rangée de tubercules pointus: 
ils ne sont pas uou plus placés aussi près du bord spiral, qui est lisse, et non 
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marqué par une gbutûèrè profonde. Bes stries transversales étroites , Ués-oom- 
Lreuses,' sillonuent le test de cette coquille composée de sept tours. Le canal 
est très-court et presque réduit aune simpleéchancrure. L’ouverture est grande; 
la lèvre droite , un peu réfléchie eu dehors > ^ ^ bord, finement dentelé. Le 
bord gauche est légèrement épaissi en detlans. La |iartie supérieure de la colu- 
mellc est renflée en uue callbsité saillante. La couleur de Cette Cérite est ver- 
dâtre , et sur la crête de chaque strie , il y a une suite de petits points altemati- 
vement blancs et noirs. L’intérieur de la' coquille est noir^ varié de bleuâtre , 
surtout près de b lèvre droite. La co^umelle est blanche. 

L’individu que j’ai décrit a i6 ligues de hauteur. 

CÉRITE FRAISE. • 

CEntTHiuM FMcaïuA, testa .Ufrrito-siiùulattt ,-tiaricosa , trarisversim striMu 
granutosa , allia, rufo punclala, anfracUbuslristrialis, supeme granulis majo- 
ribus monilijormibus. '■ • 

Habitat eum praCcedento , ad portum Acapulcq Mexfeanorum. 

Cette jolie coquille, voisine du Cérithium Ihua, Brug; , est plus grande; 
elle a les tours moins renflés et les varices mieux marquées : trois rangées de 
granubtions montent en spirales parallèles sur le pourtour. Celles qui bordent 
le haut des tours sont plus grosses et plus sailbntes qiie les deux iuférièures. 
Outre ces trois cbapebts, b base du dernier tour est sillonnée’ par cinq stries 
profondes et jiarallèles à la spirale. Les vaticès paroissent à peu pcès à la moitié 
des tours, mais pas régulièrement .sur tous. ’ ' > 

La lèvre droite est jieu réflédiie en dehors; elle est lisse et blanche comme 
b gauche qui est calleuse , et a un léger pli sur le milieu, ce qui pourroit faire 
ranger cette espèce parmi les'Fasciolaires , si elle aVoil un Cianal moins Court; 
il est tout-à-fail échaiicré comme celui d’une Cérite. Sur un fond blanc-jaunâtre 
comme de l’ivoire, cette coquille porte trois rangées de points roux assez vifs. 
Chacun est entre les tubercules. Cette coloration rappelle celle de nos fraises; 
et comme il y a déjà une espèce nommée Cérithium morus, j’ai cru pouvoir, 
donner à celle-ci le nom dii fruit auquel elle ressemble un jieu. ' 

L’individu pêché sur les cotes de l'Océan Pacifique a un peu plus d’un pouce 
de hanteur. ’ , 

Les deux autres Gériles que je vais faire connoître^ sont des côtes de l'Amé- 
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rique. Elles soot fort remarquables par* leur graode ressemblaoce avec dos 
Cérites fossiles abondantes dans la formation du calcaire grossier des envi: 
rons de Earis. Pour rappeler aux naturalistes que la découverte de ces es[)èces 
est duc au savant géologue dont les travaux ont fait faire do si grands progrès' 

à la'Géologie, j’appellerai l'une d’elles de son nom, ' ‘ ’ 

r r - 

. CKRITE DE HirMBOLDT. ’ . - ■ ■ 

Cerithicm IIuMBOi.DTt , /er/a turrtUx * ecltinatàj cafta muncala, f>er me- 
dium anfractuum'unica,' tubercidis compressiss utriùt Iranstvrsis crebris. 

Habitat ad [)orlum Cumauensem. ' • 

Ccst une jobe coquille qui s’élève en une élégante spirale composée de 
douze tours. Siu" le milinu de chacun, règne un^ câtè uniipre, relevée par 
des tubercules un {«a comprimés et un peu tranchans, mais dont la pointe 
est mousse. .Ils sont placés à des intervalles égaux de manière à former le long 
du cône de la Coquille des cannclurés verticales. La surface a de nombreuses stries 
parallèles, assez fortes, au-<lessous des tubercules du dernier tour; il ÿ a un 
bounelct partant dn bord etqui s’efface à mesure qu'il est près de se confondre 
avec le bord supérieur du .dernier tour. L’ouverture de la Ixtnche est ronde 
et jieu large. Le canal est prolongé et presque droit. I.a couleur est un marron 
assez foncé jusque sur le dernier lotir qui est plus'jiilc et dont le foud est eucore 
éclairci [wr des Haiimies blanches longitudinales commençant déj.à à paroitre sur. 
le bas de ravaul-deruier tour. Liiitérieur du canal est de couleur blanche. 

La- longueur de l’individu est d'un pouce et 2 bgiies. • ' ' 

Cette Cérite rcssetnlrle à celle que M. ,de Lamarch a décrite sous le nom de 
Ceritfiium calcitrapoides , d'abord dans ses Mémoires sur les coquilles fossiles 
des environs de Paris .( .inn. du Mus: , 111-, \p. to)j etqti’ila reproduite 

dans sa CoUeclionsles Mémoires sur le m^me sujet , p. 8 a. , n” i o , ou Hist, uat. • 
an. sans wr/..,,Tora. VH, p. 79 .- Mais la coquille vjvanléqueje fais coimoitre 
dans çct article, » Sa sorface lisse et sans aucmie strie, et deux bourrelcLs 
très-marqués au bas' du dernier toiu- de spire. , 

,Je fais remaniuer ici la présence des stries sur Vcspèce fossile, parce ‘que 
M. de laimarck a négligé d’en faire mention , qnoiqu'ellEs soient constantes 
sur les nombrcu.x individus qn'il est facile d'examiner. 
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Ces caractères serviront à distinguer ces deux coquilles qui se ressenddent 
d'une manière frapjiante. ^ i ■ 

L antre espèce est voisine de la Ccrite à crête (Ccrithium çristatum, Lam. 
£oe. cit.j p. 27.3, n° g, ou p, 8i, n“ g, etc. Ân. sans vert., VJI, p. 7g) 
que Ion trouve fossile à Grignon. Je la dédierai à la mémoire de cet infatigable 
naturaliste qui a le premier décrit une grande, partie de ces coquilles fpssiles 
si abondantes dans les couebes du calcaire grossier de nos terrains tertiaires; je 
l'appelle j . ■ 

CÉIUTE DE LAMARCK. 

Cebithium Lamahckii , testa tarrita , edUnata , sérié tuherculorum biden- 
tium anica per medium anfracluum , slriis transversis. 

Habitat cum prrecedente. 

La nouvelle Cériteque je décris dans cet article, est aussi élégamment mrri- 
culée que la précédente, et sa spire se compose de mémo de douze tours. 
Sur leur miUeu s'élève une crête suivant la spirale de la coquilTe, et com- 
posée dune série de tubercules épais, creusés d'une petite gouttière sur leur 
extrémité , qui les fait paroitre doubles. Près du bord gauche ou columellaire , 
il naît une carène qui s’efface à, mesure qu'elle avance sur le b.is du dernier 
tour, vers le bord droit de l'ouverture, ce qui est précisément le contraire 
dans la Ccrite de Humboldt. Les stries transversales existent, mais elles sont 
moins fortement tracées_^ que sur la précédente. Les stries longitudinales se 
voient au contraire davantage. Le test de cette Cérite est plus épais. Le bord 
columellaire est renforcé par une sorte de callosité blanche et luisante. La 
lèvre s évase un peu en un angle qui ré|>oud à la rangée des tuliercules; cette 
dis{K>sition rend l’ouverture un jieu anguleuse. Le syphon n’est pas très- 
prolongé. La couleur est rousse jous un épiderme gris. A l'intérieur, la liouche 
est blaiiRio , excepté sur le milieu du bord droit qui porto une large bande 
brune foncée. Le bord du syjihon est noiràlrA 

Cet individu a près de i5 bgnes de longueur. 

La Cérite de Lamatck ressemble, comme je l’ai déjà dit, à la Cérite à crêtes ; 
mais ce fossile a le syphon plus court , le bord droit plus évasé , la bouche 
' plus anguleuse et deux rangées de tubercides sur chaque tour. M. de Lamarck 
Zoohgit , Tom. II. ' 36 
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a également néglige de préciser ce caractère de l’espèce fossile, qui la fait aisément 
distinguer de la coquille vivante. 

J’ai consulté , sur ces deux Cérites , M. Deshayes qui vient de publier un travail 
très-intéressant sur les coquilles fossiles dont on trouve des analogues encore 
vivans dan3 les mers plus ou moins lointaines. Ce savant natnraliste, qui a 
bien .voulu m'éclairer 'de ses conseils , croit que cette coquille n’est qu’une 
variété de la précédente. Quelque respect que j’aie pour les connoissances 
étendues de ce concliyliologistc , je ne puis pensêr qu'il existe des variétés 
de formes aussi grandes entre les tubercules de ces deux cotpiilles, sans 
que ces dirterences ne .soient pas des caractères spécifiques. Si on parvient à 
rassembler un plus grand nombre de ces coquilles rares, et que l’opinion de 
■M. Desbayes soit confirmée, on seroit conduit aussi à réunir en une seule 
les deux espèces de Cérites fo.ssiles dont les coquilles de Cumana pourroient 
être considérées comme les analogues. Cejiendant les observations faites sur les 
nombreux individus fossiles qu’il est aisé de voir dans une collection, n’ont 
|>as encore déterminé les naturalistes à les regarder tous comme de la même 
espère. 

CÈRITE A VARICES. 

Cerituivm varicoscm, testa lurrita, granulosa, slriis longituelinalibas 
trartsversisque decussata, ruj'escente ; varicibus crasses solUariis; canali 
subnultn. 

Habitat cum præCA-deute. • 

La Céritc qùe je public dons cet article , est remarquable jiar l’épaisseur des 
bourrelets que l’animal construisoit sur le bord droit de sa coquille. Ses bour- 
relets sont persistans sur le test, et placés à égale distance les uns des autres, 
de m-inière à ce qu’il n’y en ait jamais qu’un seul sur chaque tour. Cette dispo- 
sition est semblable à celle que nous présentent lés Tritons , gastéropodes voisins 
des Murex avec lesquels ils étoient confondus avant les travaux conchyljglogiques 
de Denis de Montfort. Mais nous ne croyons pas que ce caractère fasse placer 
notre coquille dans ce genre et l’éloigne de celui auquel nous la rapportons. 
Sa forme générale, l’extrême brièveté de son canal, ne permettent pas de 
la .placer |>armi les Tritons : elle est de la division de ces Céritès à canal 
court qui vivent dans les eaux saumâtres, et dont M. Brongniart {ytnn. mus., 
l’om. XV, p. J;5) a f.iit le genre Polamide. Les limites de ce genre sont si 
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difficiles k tracer, comme ce savant profcssenr le dit lui-mimc dans le mémoire 
où il en a donné les caractères , que M. de Blainvillc a indiqué dans sa Malac- 
cologie, les Potamides comme une division des Cérites. 

Cette espèce a dix tonrs de spire. Outre les bourrelete ]>ersistans sur chaque 
tour, leur- surface est treillissée par de nombreuses' cdtes tulierculeuSes lon- 
gitudinales croisées par des plus petites transversales au nombre de quatre 
ou cinq. Le bas du dernier tour est un peu aplati ^ strié en travers, mais 
ne porte aucune empreinte des côtes verticales qui s’évanouissent sur l’angle 
qui sépare le plan de la base de la coquille de la surface verticale arrondie 
et renflée de ce dernier tour. Le bord colnmellaire est droit, légèrement 
calleux et arrondi. Il n’y a qu’une fort petite échancrure à jteine visible, 
qui n’est j)oint du tout prolongée en canal. Le bord gauche est dilaté, ren- 
versé, et a un angle un peu mousse -près du haut de l’ouverture, qtii est 
presque ronde. Cette coquille est roussitre en dessus et a le bord de la bouche 
blanc. 

* Elle est haute d’un pouce. 

türbinÊlle. 

M. de Lamarck a le premier fixé les caractères du genre des Turbinelles. Il 
y a réuni les coquilles éparses dans le genre des Murex avec lesquelles elles ont 
des rapports assez marqués, à cause des aspérités du test de leurs coquilles, et 
Ans le genre des Volutes qiii ont aussi la columello plissée. Mais la forme 
de l’échancrure pour le jiassage du sypbon et la direction des plis culumellaires 
distinguent les Turbinelles des Volutes. 

L’espèce que je décris ici est nouvelle ; je la nomme, à cause de son affini té 
avec la Turbinclle aigrette, . 

TURBES’ELLE ARDÉOLE. 

Tubbikella Aiiift:oLx, testa turhinaia, haud umbilicata , crassa, pon- 
derosa; spira ahbreviata conico-obtusata ; striis transversis nullis ; rugis 
tuberculosis f transversis longitudinales decussantibus , columella quadii- 
plicata. 

Habitat ad portnm 'Acapulco. 

Cette TorbineUe ressemble beaucoup , comme je viens de le dire , à l’Aigrette 
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( Turbinella fmfjiHaris ^ Mais elle eu dilTt’rc par plusieurs i^ractèrcs, 

dont l'ensemble ne permet jias même de la considérer comme une variété de 
celle à laquelle je la compare. 

La spire de notre noiayelle es|tèce est un cène lieaucoup plus bas et qui a la 
pointe bien moins aiguë. Il manque des aspérités nombreuses qui hérissent le 
milieu des tours de la spire de l'Aigrette. Le dernier tour de la Turbinclle ardéole 
est plus renflé , car la (jrgeur de sa base est des cinq sixièmes de la hauteur de 
la coquille, tandis que la même largeur mesurée sur l’Aigrette ne fait que le 
quart de sa hauteur. Les tubercules des ]>lis longitudinaux sont plus gros, plus 
arrondis. Ces plis forment des rides plus |)rofondes, et les côtes qui les séj»- 
reot sont plus rondes : elles sont croisées par des rides transversales , au nombre 
de sept ou huit , dont il n’y en a que trois plus grosses et plus relevées vers 
le bas de la coquille. Les tubercules qui les couronnent sont comme ceux du 
bourrelet su|térieur, gros, mousses et arrondis. On ne voit entre ces deux bour- 
relets aucune stries transversales semblables à celles qui forment sur l’Aigrette 
de nombreuses petites côtes. Les stries longitudinales sont fines, rapprochées, 
parallèles et onduleuses comme le bord de l’ouverture. La columelle n’a que 
quatre plis moins obliques, et dont le su|térieur est gros et aplati de sorte 
que scs deux bords sont trauebaus. La partie inférieure du bord columellaire 
est renversée sur la columelle , et ferme l’ouverture de l’ombilic. 

Cette cwpiille, d’un beau blanc lustré à l’intérieur, est un peu jaunâtre 
à l’extérieur et recouverte par un épiderme brun fort épais. 

La hauteur de l’individu que j’ai décrit est d’un peu plus de 3 pouces. • 

TURBINELLE MURALE. 

Tcbbinella mubalis, testa J’usiformi, alba; tmnsversim striata', longitw- 
dinaliter suivis impressis aUernis escarata, intcrsiitüs sulcorum clevatis , 
rolundatisj cauda brevi, labro intus dentaio ! utnbiiico nullo. 

Habitat ad oras occidentales America; australis , propè p»rtum Callao Peru- 
vianorum ? 

Cette jolie espece avoisine la Turbinelle étroite de Lamarck [^Murex infun- 
dibiilum, Gm.); elle en diflîro principalement ’ par le manque d’ombilic. Sa 
spire est plus courte, (lenchée et oblique vers la pointe, et le canal du syphon 
est beaucoup moins alongé. ' ' 
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La spire de cette nouvelle esjièce se compose de neuf à dix tours qui décroissent 
successivement et gradnellcment de hauteur, de manière que le dernier n’a guère 
' qu’un tiers de plus que le pénultième. Sur chacun il y a sept sillons longitudinaux 
étroits, enfoncés, placés à des espaces éganx : mais ils ne se répondent pas, 
de fa(;on qu’ils ne forment pas des gouttières verticales sur la coquille. Les 
intervalles qui séjrarcnt les sillons sont relevés ,et arrondis ; et par la disposition 
alterne des sillons , ces cotes ont l'air de marqueteries placées les unes au-dessous 
des autres comme les jnerres d’une muraille.. C’est de là que- j’ai tiré le nom de 
cette nouvelle Tnrbinclle. Des grosses stries profondes traversent la coquille 
etpénètrent jusque dans le fond des sillons. Celles qui entourent le dos du 
syphon sont plus grosses que les autres. La bouche est petite, ovale, prolongée 
en un canal qui n’a pas plus de hauteur que le ventre du dernier : l’intérieur de 
la lèvre est épaissi et fortement dentelé. La columelle est coui'te et porte trois 
plis : le bord gauche se relève et se prolonge- le long du syphon sans le couvrir. 
Cette coquille est d’une couleur blanche salie, sans montrer aucune trace de 
taches. • ■ . • ■ 

L’individu est haut de t8 lignes. 

• i ' : 

I i 

FASCIOLAIRE. 

Les espèces de ce genre ont été distraites, par M. de Lamarck , do celui des 
Fuseaux auxquels Bruguières les rcunissoit. Avant ce naturaliste on les coufondoit 
avec les Murex. On ne connoît pas encore le gastéropode qui habite dans ces coquil- 
les ; leur caractère générique , tout artificiel , est pris de la conformation du test, et 
n’est pas toujours nettement exprimé dans les espèces dilTércntcs que l’on grouppe 
sous ce nom. J'ai à en faire connoitre deux nouvelles qui appartiennent à deux 
sulnlivisions marquées. L’ime d’elles est fusiforme , lisse , et voisine de l’espèce si 
commune connue sous le nom de Tulipe (Murex tulipa. Lin.). L’autre appar- 
tient aux Fasciolaires tuberculeuses. ' 

Le caractère qui distingue la première espèce de la Fasciolaire tubpc consiste 
dans la gouttière qui est creusée le long du bord spiral de chaque tour. Je 
la nomme, pour cette raison. 
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FASaOLAIRE A GOUTTIÈRE. 

F.ssci^/tARjA CASALicüLATA, testa fusiformi tarrita, Itrvtgala-, J'ih-.i et 
aifiu marmorata, lincoUs interruptis circumcincta, anfmctibus rlishnctis 
complanatisf spira canalicidata , apice nblitso. 

Habitat ad portiun Acapulco. 

Cette coquille ,* peu ventrue , se compose de cinq ou sût tours de spire : elle 
est conique, peu pointue. Les tours sont bien distincts, aplatis près de leurs 
anfractuosités. Elles sont granulenses, creusées de deux ou trois petits sillons 
au-dessous desquels règne une gouttière le long de la spire. La coquille est 
lisse, excepté près du canal où il y a, comme dans le Fasciularia tulipa, de 
fortes stries. Les deux plis de la columelle sont très-marqués et s'étendent le 
long du bord du canal. La pointe 'de la spire est mousse. C’est encore un carac- 
tère distinctif de la Fasciolaire tulipe qui a toujours la spire terminée en une 
pointe aiguë. La couleur est un fauve brillant mêlé de rougeâtre et marbré 
de blanc. Sur le dernier tour, on compte huit cordons composes d’une série de 
petits points ou points un peu rougeâtres j il n’en .paroit que trois sur les autres 
tours. 

La hauteur de cet individu est de a jKiuces 4 bgnes. 

Xai sous les yeux une variété jaune .safranée, un peu tachetée de blanc et sur 
laquelle on aperçoit dès traces do cordons visibles sur le dernier tour seulement , 
encore sont-elles peu marquées sur le ventre ; mais près do la lèvre , une sér» 
verticale de points rougeâtres eu montre la terininaisou. Les autres tours u'ofTrent 
pas de taches. , 

L’individu qui forme cette variété a i6 ligues de hauteur. 

FASaOLAIRE RIDÉE. 

Fasciolaria rucosa, testa fusiformi J subventricosa ^ rugosUf transversim 
striata, alhida, rufo variegata; plica columellari obsoleta. 

Habitat ad portum Acapulco. 

Cette Fasciolaire est une jobo coquille composée de six ou sept tours de 
spire , dont le dernier, renflé près du bord supérieur, surpasse d’un tiers en 
hauteur les autres mesurés ensemble. Sa laigeur égale sa hauteur. De grosses 
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varices, légèrement onduleuses, ail nombre de cinq à six, et placées à des 
intervalles égaux snr chaque tour, forment de fortes arêtes sur U coquille ; elles 
sont croisées par des stries transversales très-profçndes. L'ouverture de la bouche 
est étroite, le canal assez prolongé. Le bord columellaire n’a, près de son 
extrémité , qu'un pli peu marqué. La coquille a le fond blanchâtre et relevé 
par la couleur vive et rousse des bourrelets et des côtes qui séparent les stries 
. transversales. 

L’individu a 5 lignes de haut. 

FUSEAU. . 

Le genre des Fuseaux est bien différent maintenant de celui* que Bru- 
guières avoit établi. J1 y rassembloit les Murex de Linneus qui n'offient 
pas de varices plus ou moins découpées ou tuberculeuses. M. de Lamarck en 
a retiré les Struthiolaires , les Pleurotomes , les Pyrules , les Fasciolaires. L’animal 
de ces coquilles , à syphon souvent très-long , nous est encore inconnu; et ce 
genre, tel qu’il est encore aujourd’hui, n’est établi, comme le précédent, 
que sur des caractères artificiels. Il y a lieu de croire que les animaux des 
diO'ércntes coquilles que l’on réimit sous le nom de Fuseaux deviendront des 
types génériques des nombreuses subdivisions que M. de Blainville a faites 
jKirmi les espèces de Fuseaux. HLM. de Humboldt et Bonpland ont rapjiorté 
plusieurs belles coquilles de ce genre qui ne sont pas encore décrites. 

FUSEAU TOUR. 

Fiscs TURRis, lesta Jusiformi, turrita , supeme cosiata, transversim sut~ 
enta., alba; cauda crassa abbreviata. 

Habitat ad Acapulco Mcxicanorum. 

Cette coquille, aUoiigée, renfiée vers le milieu et atténuée vers les deux 
extrémités, ressemble au Fuseau (pienouille- (Fusus colus, Lam.). L’épaisseur 
du dernier tour est moindre que le tiers de la hauteur totale. La longueur 
de la qiiene fait la moitié de celle du tour qu’elle prolonge, et qui est plus 
haut qnc les autres tours mesurés ensemble. On en compte dix à onze. Des 
côtes arrondies s’élèvent sur les tours supérieurs, mais eUes s’ef&cent sur le 
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dernier. Le milieu de ces côtes est un ]>eu plus épais, ce qui fait paroitre 
la coquille tuberculeuse. De nombreuses carènes^ transversales , inégales , sil- 
lonnent la surface de la coquille sur laquelle on voit encore des stries^ 
parallèles au bord de l’ouverture de la boucke : oHe est en ovale régulieir, dont 
le diamètre transversal ne fait que la moitié du vertical , et elle se prolonge en 
une longue gouttière rendue plus crehse par l'élévation du bord gauche le long 
du syphon. La surface interne de l’ouverture est sillonnée par de nombreuses 
carènes dont l’extrémité s’élève sur le bord droit, l'entailkî et le rend den- 
telé. Cette coquille est d’une belle couleur blanche uniforme; la lèvre seule 
est rousse. 

Les individus que je décris ont près de 6 pouces. 

L’un d’eux n’oflfre presque pas de côtes arrondies sur les tours sujiérieurs. 

- Cette esjièce , voisine du Fuseau quenouille, s’en distinguo par la grosseur 
et par la brièveté du canal. Il fait près de la moitié de la hauteur de la coquille, 
du Fusns colus : dans le Fusus turris, il n’en a guère que le tiers. 

Ces proportions distinguent aussi celte nouv^le espèce du Fuseau à côtes 
nombreuses (Fusus crebricoslalus, Lam. ). D’ailleurs les aufractuosités des tours 
de celui-ci sont tellement enfoncées et les tours sont tellement arrondis qu'il est 
imjrossible encore de réunir ces deux coquilles pour en faire une ipeme espèce. 
J’ai remarqué dans la Collection du Muséum un Fuseau un peu plus ventru et 
dont le canal . est un peu plus long que celui décrit dans cet article. Je le crois 
de la mémo esitêce, mais de sexe différeul, - ' 

V ' *• 

FUSEAU TREILLISSÉ. 

Fusus cxNCELLXTtis , Icslo ovata , fusiformi , abbreviata , non venlricosa , 
rugis Jonçitudinalibiu- transversisi/ue decussala , aibida i tpira elevata , 
couda brevissima. 

Habitat ad Acapulco Mexicanorum. . ' 

Ce petit Fuseau présente une cotjuille composée de cinq à six tours de spiie 
dont le plus gros n’a guère plus de hauteur que les autres pris ensemble. Ils 
sont tous aplatis près de leurs anfractuosités, de manière à former une ramfie 
spirale dont la surface est sillonnée par les côtes nombreuses et longitudinales 
qui s’élèvent sur la coquille. Ces côtes s’arrondissent en bourrelets épais sur le 
dernier tour. Des carènes' transversales entre lesquelles on voit de fortes stries 
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parallèles à ces carènes, croisent les côtes longitadinales. Le dernier tour est peu 
renflé, le bord gauche peu réfléchi en dehors, ce qui rend l'ouverture de la 
coquille assez étroite et ovalaire. On voit à l’intérieur de la lèvre gauche cinq 
à six petits tubercules élevés comme des dents. La colnmelle est lisse , et elle se 
prolonge en un canal court ; elle porte la trace d'un ombilic. La couleur 
est blanche, et la coquille paroit recouverte par un épiderme jaunâtre peu 
épais. 

Cette coquille est haute de 17 lignes. 

Ses formes ressemblent beaucoup à celles de la coquille figurée par Favane 
(Çonch; PI, xiïv, fig. c); elle en diflère 'par sa couleur blanche uniforme. 
Celle de Favane a des points noirs entre les côtes. Sans celle différence , je, n’an- 
rois pas hésité à r^arder la coquille que je publie ici commé semblable à celle 
connue vulgairement sous le nom de Cul^de-Dé. La figure de Chemnitz ( Chemn. , 
Coflch., Tom. X, Tab. 161 , n“' i 536 -i 537 ) représente une coquille de forme 
différente , ^ spire plus alongée , et dont les taches plus larges sont sur les tuber- 
cules , et non pas régulièrement placées au fond des sillons. U pourroit bien se 
faire que ces deux figures citées comme synonimes sous Fusus fenestratus , Lam., 
n’appartinssent pas à la même esp^ce.- 

Enfin notre coquille d'Acapulco ressemble beaucoup à un Fuseau rapporté de 
Val|iaraiso du Chili , par MM. Lessop et Garnot , et qui est placé dans le 
Muséum, sous le nom de Fusus fenestratus. Mais elle nous paroit en différer : le 
Fuseau du Chili, étant du double plus gros, a cependant le même nombre 
de tours de spire , la bouche plus évasée , le canal plus long et les côtes moins 
saillantes. ' ■< 

FUSEAU CERCLÉ. 

Fusus DOUATus, testa Jusiformi tmnsQersim suleata, vitlis cœrulescen- 
tibus nifis et albidU Iransversim cingulata , anfiactibus supeme complanatis , 
anffulum versus nodulosis. ''' 

Habitat ad littora Americae (Callatr?). 

Cette espèce est voisine do Fuseau rampe (Fusus cochlidium, Lam.); il en 
diflère parce qu'il est moins alongé , que la rampe est moins large , qu'elle n'a pas 
de canal; que les tours supérieurs n'ont pas de côtes arrondies, terminées en 
tubercules, composant une couronne autour de l'angle de la rampe; l'ouver- 
ture est moins oblongue et la queue plus courte , et moins droite. 

Zoolpgie, Tem. II. 
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1^ coquille offre une spire composée de sept tours, dont le dernier est plus 
large d’un tiers qu'il n’est haut. Les autres, mesurés ensemble, sont plus courts 
que le dernier. Près du bord spiral , chaque tour est aplati et forme une rampe 
qui monte le long de la coquille. L'angle est couronné par une série de petites 
nodnlosités. On ne voit pas de bourrelets ni même de stries verticales. De nom- 
breux sillons transversaux passent sur la coquille, et l’intervalle qu’ils laissent 
entre eux , est de largeur inégale. 

L'ouverture est un ovale, dont le diamètre vertical dépasse d’un tiers le trans- 
versaL La lèvre est plissée, et l'intérieur de la coquille est foiblement cannelé : la 
colnmelle a quelques plis et un commencement d'ombilic. La queue de lon- 
guetn- médiocre n’a guère que le cinquième de la hauteur totale. La couleur 
est disposée par cercles bleuâtres , roussâtres , plus ou moins foncés , et séparés 
par quelques lignes blanches : la lèvre est de cette couleur ; la columelle a du 
roussàtre. Ijt minceur du test laisse voir à l'intérieur les bandes qui peignent 
la surface externe. Le sommet de la spire est blanchâtre. 

Cette jolie coquille est haute de ai lignes. ■ . . . 

FUSEAU FEUILLETÉ. - 

Fuses MAGELLAMcus, tcsla ovata ,wntricosa f coslis vcl lamellis transvenis 
longHudinalihujque eleganter decussatai alba, caada umbilicala, sub- 
porrecla, 

Buccinum fimbriatum, Martyn., Couch.', I, (ig. 6. 

Ducciuum-geversianum, Pallas. Spic. Zool. , tab. 3, Cg. i. 

Knorr. Vergnug. , 4, tab. 3o, flg. a. ' 

Favane, Conchiol. , pl. 3^, fig. H, i. 

Martini Conch. , Tom. IV, tab. i 3 g, fig. 1297. 

Murex magcUanicus , Gmel. , ' . ' 

Murex jieruviain», Enev'd., pl. 4t9i 5, a, b. 

Murex magellanicus, Lam. , an. sans vert, VII, p. 172. 

Habitat in littore America; australis et ad porlum Acapulco Mexicanomm. 

Je ne parle ici de cette coquille , connue depuis long-temps , que pour faire con- 
noîlre qu’elle se trouve encore à Acapulço. Ainsi cette espèce occupe un espace 
considérable sur la côte occidentale de l’Amériipie équinoxiale. Elle a d’abord 
été observée au cap Hom, dans le détroit de Magellan. Dombey l'a ensuite 
rapportée du Pérou. Nous la voyons se porter jusque sous le 1 7“ latitude nord." 
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M. de Lamarck la classoit parmi ses Murex , à l'exemple de Gmelln. Mais 
la prolong;ation du canal a engagé avec raison M. de Blain ville à la meibe dans 
le genre des Fuseaux. 

PYRULE. 

Les Pyroles sont comme les genres précédens démembrés des Murex de 
Linné. On n'a pas encore disséqué l'animal qui les construit. Je vais décrire 
quelques esiièces qui ne sont pas nouvelles, mais peu connues des zoologistes, 
et faire connoitre la patrie encore ignorée de l'une d'elles. 

PYRULE OUVERTE. ' 

PtRULA PATCLjs, Usta vcntricosa, cmssa , castanea , Tufo fascùtla] anfrac- 
tibas supemis mucronatis , ultlmo spiram versus depresso et canalicutato. 

Pyrula patula, Broderip,. Zool. , Joum., n® XV, p. 377. - • 

Habitat ad portum Acapulco. 

Cette coquille , inconnue à M. de Lamarck , et que plusieurs conchyologistes 
veulent confondre avec le Pyrula melongena , Lam. , me paraît constituer une 
espèce fort distincte. Je crois que M. Broderip l'a distinguée avec raison. 

Le dernier tour est si grand qu’il enveloppe presque les cinq autres qui ne le 
dépassent que très-peu et forment une pointe assez aiguë. Des varices anguleuses 
couronnent les tours supérieurs , mais elles s'effacent sur le dernier qui est lisse. 
Une gouttière profonde sépare son bord spiral de l’avant-dernier tour, et au- 
dessous il existe constamment une dépression creusée en un large canal peu 
profond. Cette disposition ne se présente jamais sur les nombreuses variétés 
du Pyrula melongena. 

L'ouverture est grande , oblongne , trois fois plus haute que large. Le canal 
de la base est court et large. La columelle est lisse et sans plL Vers le haut, 
l’ouverture se prolonge en un canal columellaire. La coquille est recouverte 
d’un épiderme épais , brunâtre et sillonné par de nombreuses stries parallèles à 
la lèvre. Sous cet épiderme , la couleur est un marron foncé; et sur le premier 
cinquième ou le premier quart du dernier règne un ruban oblique , d’un blanc 
jaunâtre. L’intérieur de la bouche est lisse et de couleur blanche à reflets rou- 
geâtres. Le bord de la lèvre et dn canal est violet. . - 

L'individu est haut de !^ polices. ' ' ■ 
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' On conserve au Muséum un individu de b même espèce, 'dont -l ouverture 
est plus large; il est d‘ua autre sexe. Ceux que M. Brodcrip a décrits venoient 
de Mazaüan , endroit plus septentrional de même côte. 

PYRULE CIIAUVE-SOÜRIS. 7 

Pteui.a VESPERTitio, testa suhturrita crassa ponderosa , ex spadiceo raies- 
cenle; anfractibus supeme complanatis , angulatis f angulum wrsus 
tuherculis aut mucronihus depressis spira coronata. 

Murex vespertilio, Gmel. 

Pyrub carnaria, Encycl. , pl. 43 1 , a, j/. 

Lam. , an. sans vert., VII, p. i4o. 

Habitat ad porttun Acapulco. ■ 

Cette coquille turriculee a une spire élevée et dégagée, parce que le dernier 
tour n'enveloppe pas le pénultième , comme cela a lieu dans lès Pyrules ficoîdes 
ou encore comme dans la Pyrule mclongène, etc. Qiaquc tour offre un apla- 
tissement élargi en rampe spirale , dont l’angle est couronné par une séné 
unique de tubercules comprimés, plus ou moins élevés. De fortes stries longitu- 
dinales sillonnent b coquille, et ce n'est que sur la moitié inférieure du dernier 
tour et sur le canal que l'on voit de fortes stries transversales, distantes, élevées 
en cordelettes un peu Boueusesi L’ouverture est deux fois plus haute que brge. 
La lèvre est mince , lisse , sans dentelures. Le Ixird columellaire se relève un 
]wu , et forme , le long de b columelle , un sillon vertical un peu ébrgi vers 
b pointe en une sorte d’ombilic. La longueur du canal nest guère que du 
tiers de b hauteur de b bouche. 

L’extérieur est d’un brun-rougeâtre plus ou moins mêlé de jauna L inténeur 
de b bouche <st orange , très-pile. 

^ L’épiderme est mince , friable , et offre des stries qui répondent à celles que 
nous avons décrites sur le test. 

L’individu que je décrb n'a pas 3 pouces do haut. 

PYRULE RÉ'ncmÈË. 

L’on conserve, dans les ,coUections de cmnchyologie, un grand nombre de 
PyTulcs en forme de figue , et parmi lesquelles les amateurs distinguaient plusieurs 
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espèces sous les noms de Fi^ blanche, Figue violette pu truitèe, etc. Ces 
espèces ou variétés sont toutes réunies dans Gmelin , sons le nom de Bulla 
ficus. M. de Lamarck, en établissant son genre des Pyrules, essaya de 
débrouiller cette confusion , et sépara en trois espèces ces Pyrules fîcoïdes. 
Hais il n’y réussit pas complètement; car sa synonymie n'a pas été faite avec 
assez’ de critique , et il n'a pas distingué une quatrième es(>èce constante parmi 
ces coquillages voisins les uns des autres. - . 

MM. de Humboldt et Bonpland ont rapporté trois de ces espèces, et parmi 
elles ne se trouve pas celle à laquelle M.de Lamarck a réservé plus particulièrement 
le nom de figue (Pyrula ficus ). Ils ont , dans leur collection , le Pyrula reticulata , 
le Pyrula ficoides , et cette quatrième esjiéee que l’uu trouve déjà représentée dans 
Seb* ou dans Martini , et dont les figures sont citées parmi les synonymes du 
P. reticulata ou parmi ceux du P. ficus. Les auteurs , dont la longue série est 
mentionnée par M. de Lamarck sous Pyrula ficus, sont bien loin de donner 
d'une manière satisfaisante, soit la Pyrule figue, soit les espèces voisines dont 
nous aurons à parler dans cet article. L’exposé du travail critique que nous en 
avons fait éclaircira l’histoire naturelle assez diflicilc de ces gastéropodes. 

Bonani (Récréât, fasc. , III, Cg. i 5 ), reprrâenle d’une manière assez gros- 
sière une Pyrule à grosses côtes distantes, et croisées par d’autres longitudinales. 
Si une figure aussi défectueuse peut être citée comme synonyme d’une espèce , 
c’est plutôt sous Pyrula reticulata qu’on devra la placer que sous toute autre. 
Mais il sera mieux de ne plus' citer cette jjlanche.'’ ' 

Rumphius (Mus. , tab. 37, fig. K) , a dessmé une Pyrule à grosses côtes écartées, 
celle que nous appelons Pyrula ficulnea Les figures de Gualtieri (Test. , tab. 26 , 
fig. I); de D’Argenville (Conch. j pl. 17, fig. 0 ); et de son commentateur 
Favane (Conch., pl. 23 , fig. II, 5 ) ; celle de Seba (Thés. 111 , tab. 68 , fig. 5 ) , 
et celle de Lister (Conch. , tab. 761, fig. 46 , û), me paroisseiit représenter d’une 
manière vague la Pyrule figue. On en trouve des figures un [«u plus précises 
dans Martini (Conch., III, tab. 66, fig. yS'j-ySS); dans l'Encyclopédie, 
pl. 432 , fig. 1 . Mais celle de Selra ( hoc. cit . , fig. 6 ) me parôlt représenter une 
]Ktite coquille blanche, à surface sillonnée par de jretites côtes, qui est plutôt 
le Pyrula reticulata que le Pyrula ficus. Knorr (Vergn., I, tab. xix, fig. 4 ), » 
donné des stries longitudinales très -prononcées à’ sa coquille qui rappellent 
davantage les caractères du Pyrula ficoides que ceux du Pyrula ficus. Mais les . 
couleurs sont-elles de cettp dernière esiècc?Cet auteur a représenté, Tom. VI, 
pl. xxviii , fig. 7, an contraire, une Pyrule jaunâtre traversée par dnq zones 
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blanches tachetées , qui n'a aucune marque de stries verticales. Ainsi les carac- 
tères tirés de la forme font rapporter celte liguie an Pyruia ficus, et ceux tirés 
des couleurs au Pyruia fîcoïdes. 

Cet examen prouve que les matériaux sur lesquels M. de Lamarck a fondé 
son travail ne sont pas d’un très-grand secours, et nous croyons pouvoir ajouter 
qu’il ne s’en est pas servi comme on avait lieu de s’y attendre de la part d’un 
aussi habile naturaliste. 

Laissant de côté le Pymla ficus, que nous ne possédons pas, nous allons 
donner une description détaillée des deux espèces meutiounéet par M. de 
Lamarck, et qui sera cependant comparative avec le Pyruia ficus; ensuite nous 
donnerons celle dont nous croyons devoir faire une espèce nouvelle. 

La première est le • 

% 

Prari-x HETictxATA, testa ampallacea cancellata; sentit , alba; juvenili, 
Julvo punctalata ; slriis transversis nunc costuUs , nitnç lineis œmulantibus ; 
spira brevissima, ad apicem mucronata; apertura alba. 

Gualu, Test., tab. a 6 , M. • . ' 

Scba, Thés., III, tab. 68 , fig 6 . 

Knorr, Vergn., III, tab. xxui, fîg. 1. ^ 

BncycL"; pL 43 a , fig. 2. 

Lam., an. sans vert., VII, p. i 4 i- 

Habitat ad litlora occidentalia Americæ australis. 

Cette jolie coquille, alongéo et pyriforme, et dont Ic dernier tour enveloppe 
presque tous les prccédens, a la surface sillonnée par un grand nombre de 
petites stries arrondies , peu relevées , entre lesquelles il y en a toujours une 
plus petite, débée comme un simple trait. Des stries verticales très-fines et très- 
serrées croisent les précédentes, sans s'élever par-dessus en petites nodosités , et for- 
ment sur le test un réseau composé de mailles très-petites et très-nombreuses. 

Ces stries verticales suivent la courbure de la columelle et se coudent {lour 
rentrer dans la coquille. L’ouverture est grande, oblongue, a la lèvre mince, 
droite, non dentelée : l’intérieur est lisse. 

La couleur est un blanc pur, et en-dessous, du cété de la bouclie, il y a 
de petits traits ou points jaunâtres épars et rares sur les côtes les plus fortes. 

H. de Lamarck croit que ces taches ne paroissent que sur les jeunes individus. 
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et qu’elles s’effiacent avec l'àge. L’individu que nous décrivons pourra oITrir la 
preuve de cette asserûon. L’intérieur de la bouche est blanc. 

L’individu a près de 3 pouces. 

On voit que, dans cette description, je précise davantage les caractères assi- 
gnés à cette espèce par M. de Lamarck , et que je ne donne pas une synonimie 
semblable à celle de cet auteur. J’en retranche les figures de Seba (III, 68, 
fig. 3, 4) et celles de Martini , et j’y porte au contraire celle de Seba qui étoit 
citée sous Pyrula ficus. 

PYRÜLE FICOIDE. 

PysuIa Ficorois, testa ampuUacea, cancellata, fitlva, zonis quirufue 
aü)idù, maculis Juscis omatis circumcincta , striis longitudinalibus elevatis 
distinctes majores transversas nodalosas decussantibas f spira brevissima; 
faace violaceo. 

Lam. , an^ans vert. , iTom. VII, p. i4a. 

Lister, Conch. , tab. ■jSi , fig. 46? 

Knorr, Vergn., Tom. VI,' tab. sxvii, fig. 7 ? 

Habitat cum prœcedente ad portum Acapulco. 

\ 

Cette 'espèce , nn peu moins alongée que la précédente, offre de même 
des petites côtes transversales écartées, et entre lesquelles on en voit une 
plus basse. Mais ces côtes sont noueuses, parce qu’elles sont croisées par des 
stries longitudinales , saillantes, écartées, et qui couvrent la coquille d’un réseau 
beaucoup plus épais. La spire est aplatie, très-courte. 

L’ouverture cstoblongue, fisse et d’une belle couleur viole^. L’extérieur est 
plus ou moins roussàtre et traversé par cinq zones blanchâtres assez larges qui 
portent des taches oblongues , brunes ou noirâtres. Cette distribution de couleur 
esttrès.exactement représentée dans la figure de Knorr qui n’exprime à la vérité 
aucunes stries verticales. La figure de Lister est beaucoup plus confuse. 

La hauteur de ce bel exemplaire est moindre que 3 pouces. 

Un second individu , plus grand , plus ventru , et qui pourroit être la coquille 
d’une femelle, a la spire moins aplatie, les stries plus serrées. LeS zones y sont 
moins bien prononcées, et le fond de la couleur est d'une teinte plus bleuâtre. 
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PYRULE FICÜLINE. 

Ptrdla FiCULireA , testa ampullacea decussata , griseo c/rrulescente ; maculis 
nifis supm costas punetulata , slriis longitudinalibas tenuissimis , costis trans- 
vefsis latis remotis complanatis , apertara ex violaceo caruiescente. 

Seba, Thés., III, tab. 68, fig. I-3-4- 

Rmnph., Mus., tab. 37 , Cg. K. 

Martini, Conch., III, tab. 66, fig. 733. 

Habitat ad littnra occidcntalla .\mericæ australis. 

Cette espèce est plus ventrue que les précédentes. La spire est proéminente 
et obtu.se : la coquille est cerclée |>ar des côtes larges , élevées , aplaties en 
dessus , très-séparées les unes des antres , entre lesquelles il y a de fines stries 
parallèles à ces côtes. Ces stries verticales sont petites et trè^ppprochées. 
L'ouverture de la bouche est plus large, le canal plus évasé. Sa couleur est 
violette près de la lèvre et brune dans le fond. Cette teinte est plus colorée que 
sur les autres coquilles précédemment décrites. L’extérieur est gris ou bleuâtre 
avec des nuages roussàtres et des rangées de taches rousses , claires le long des 
côtes et qui persistent toujours sur la coquille , quelque soit l’âge du mollusque 
qui l’ait formée. 

L’individu que je décris a près de 4 pouces. 

La figure de Rtimpliius me ]»roit bien certainement appartenir à cette espèce , 
mais elle est mauvaise : celles de Seba sont meilleures , mais elles n’approchent 
pas , pour l'exactitude , des figures de Martini. 

Je ferai ici une observation , applicable à cette esj)èce et aux précédentes , c’est 
que l’on a de chacun des individus lieaucoup plus grands. T ai comparé , pour éta- 
blir ces caractères , non seulement les individus rapportés par M. de Hnmboldt , 
mais ceux des mers de l’Inde , déposés en grand nombre et en beaux échantillons 
dans la Collection du Muséum. 

PYRULE A GOUTTIÈRE. 

PraoLA spiRATA, testa pyTiJormi^ficaidea^ subcaudata, transversim striata, 
alla, luteo variegata ; suluris canaliculalis labro suicato. 

Pyrula spirata , Lam. , an. sans vert. , VII, p. 1 ^ 2 , 
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EiicycL, pl. 433, lig. 2, à. i. • 

Habitat'ad portuin AcajAife. ' ‘ ' . 

la pr<<AlentH'pâîSF«con!toissablcà la 

profonde gomMin^<irei« 4 i^‘ IfVng des s'irtirres sa surfera est forletnent striée. Sur 
le haut du (lepjlertortr, a uue sorte de cnràie au^rlessiis de larpicUe les stries 
sont idiis fortes gpjilus ^istaiilcs. l>a lèvre est sillonnée, et le boi|p gauche est 
légèrement tordit’ le milieu, ce qui donne (^issaurc à jietii canal creusé 
oliliijliement sur la coliimellc. * ■ 

Cette coquille blanche offre tle grandes* marbrures jaunes ou rougiras sur 
toute sa surfart-. L'iniérieut^le roaTerture i»t bWc^. * 

M. de LaUUjMi^Ignoruit lil pj|Vri|p^ eette l’yntljpkjui à été tto^vc^ sur la 
côte d’.Acaprilco', paj- Mi üonplaud; , ■ . ' 


J r. RAiNELLE. ^ ’p. 

àuihuljjjyii forme, fies cotpûKes est ent'ore inconnu des anajpmistes. Mais 
les (las^rqùodes de tf: geiuro catact^isé'jiar de Lamanik-^ donnent à f?ur 
test une forme' .éoiistaiii^ et- parliculièro qui les fait aiséinetit reeortnoltrta Leurs 
bourrelets o'jtpost-s forment uiic Ltordure souvent cpiiieuse siir' chaque côté de 
la coquille qui paroit, à' cause de celte dispos'aion, cotiime aplatie. • 


' ■ R^NELCE .CRÜ31É!tOIDEvé®' / ' ^ 

Je mentionné ici celle Ranelle j qui n’est pas. nouvelle , parce qu’eUetretU 
d'Acapulco. Elle n’est ce|Mindant ]ias décrite dat» l'Ilistoiré naturelle . des 
animaux sans vei-tèbi-e». M. dp. Ulainvilie l’a nomn)ée.^.dans la Collection du 
Muséum , , ^ ■ , i. ■■ ■ •. 

Uasèli.à cbumenoides , fcsJît beatOj }Ântriçi>sa\ n^icaUf ^ Uecussùta ^ Sttiif 
lot^'tiuUnaÛlnif L-niuoribusi<dhaj/ulvo*lfiacuiata;^j)ertura candiâà^ 
frunella crumena , Bruderip , l£ool- , 'jouÈn. soppl. , pl. ,xi , Cg. 2 *. ' 

tiabilal ad Acapulco- i •. ' . . r • 

Cette csjlècc est voisine de ce1i#n0mm^ '^rLirinéc MuiéirTana. Ses fondes 
son? les roiêftfès} mais la^b^oheur* constate de k l> 04 çlii*^bservoe sur de 
nombreux indii%dus, a délerhiiné à séparer, cette coquille de' celle à laqiiolle 
elle ressemble par (DBS ’lès guùes caractères. 

Zooiogict Tom. //. - 58 
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. RKytvLjL ^K^am^^Jesta ^longOf^ contra J ovata^,jtYibni''^gifhiis seriatis 
atufù inœijuafibus' '6uitsla ; ei ruiro /mc(i; c^unwÿa iul^i^labht inlus _ 
dentalo. ' ' ‘ • , " . - . ■ 

ii-, . >i i-- ‘ • ■ ! ' ^ ^* ■■ 

^ ■ Lam., ail. sans vert. , Tom. MI, p. i53. - < __ . ,■ 'r .. 

* . ' ‘ Habitat ad portum Acapulco* i, ' , / - • 

^ 'J’ai CTicorc ici l'occasion ^ faire connoji^ la ’grie d’nh mollusque restée 

■'■ . • * ■ douteuse dans niistoire j||fdielle dés anirfiaul sgns vertèbres. ‘ 

Cette Ranelle dé|irim4pk une coquiU^j^inposéc de six t|^ifs de spire. Le 
dernier est d’un quart plus haut que les autres, mesures ensemble. Il o(Tre huit 
■ à neuf rangées de tulJcrculcs d'inégales grosseurs,^iinlus, qui forment cgiume 
dés tordelettçs noueuses sur le test. Sur Tes autres tours , il n’y a 'qw- ^ibre 
rangées de CCS tvibercules. On ne voit pas, même à la lougc, deslTW.v^cales 
1 ^ i. ' _ otplongitudtnates. Les liourrelets sopt peu épais et rugueux. L’ouverture delà 

’ . ' bouche est assez grande, ovale, élargie vers le bas, ny^ un large sratfe obh'que 

* jirès de l’angle su[wrieur. I^e canal est étroit él court : la' colunielle porte lin gros pli 

. . ou carène saillanté vers le haut i^enstule des plis ou granulations assez jxitites ipii 

augmentent sa- grosseur près de sa- terminaison sur le canal. La lèvre est 
arrondie, réfléchie en dehors etjdentelée à l’intérieur. La couleur est rougeèti-e; . 
l’iiHervalle qui sépare les trois ou quatre «cordelettes inférieùres est plus 
blanc. , . ■ 

Cette coquille a i8 lignes de hauteur. 

* • ■ : ' ROCHER. ■ ' 

. .. r_. - ■ 

•* Ce genre des Rochers" (Mtueü , Lin.) est un des plus uombrcùsL jiarmi les Gast^ 
ropodes. Il ne comprend jJus cependant .aujourd’hui autant d’espèces sque 
Linneus en réunlssoit sous la même dénomination générique , depuis' que les 
travaux de Bruguières et de Lamarck èn ont séparé la plupart des genres auxquels 
nous venons d’ajouter encore quelques pièces. 

. Nous avons à j)jpiitionner dans celui-ci une coquille fort rare , fort recherchée, 
et qui est connue vulgwrêment sous le nom de Radis. * 

M. de Lamarck a vu tes individus rapportés par M. Bonplànd et a nommé 
l’espèce ** " . 




a 

. • V 




Digitizet! by Google 




*'> »- 


SUB LES (CM^inLLtS UMVM.Vte MAfltB'ES. 

' ROCHER HÉRISSOPf. ' 'W'; 


iAimx Ra»f^tes(*t^fliigf ^loboia, multi/art^lec/im^to vancosaf laciniù 
in/t'<]iialibus^l^ktt>S^.ÿl^ canalîcalatisnigris; rauda umhUicata. " 

J* Favatlnc, Concti.',^^ 37, fig. D. ,i ! - ■ .' 

Murei radix, ^ ' A • ^ ' * ■ ' A ' . • -'-... 

Lam>, aa> sans venf, VH, p. 168. ' 

Var €. Varicibus (refjuentioribusJ-spira eonica oinnsiori. ■; ; . ' . 

» Schubert dnd Wagner, lieues Cot^J^ien systemadsches' cabinet, 
tab. a 3 o, fig.. 4 q$/. - 4 (^ 5 . ‘ ^ ‘ . 

Habitat ad poVtton Acapulco."" "'j ■'. 

• f^K|Ç globuleuse se comixjÿe. de huit tours de ispire. Le dernier a 

lui diamètre égal à la hauteur de la coquille, le syphon n’y étant pas com- 
pris. Le longueur de «c syphon compte pour le üers dans celle de ce Rochefî 
La liauteur dés sept derniers tours ne fak ghère’quc le cinquième delà liâuleur 
totale. Lp dernier tour est hérissé par sept varicrâ découpées en làciniules 
inégales, prolongées *11 tubes non fermés oPdont les bord^sont tpelqucfois 
festonnés. H y. a le plus souvent- et assez régulièrement ,denx petites t^u- 
l'nres entre deux plus longues. Chacune laisse, s.pr l’ijitcrvalle qui sépare les 
varices, des t(acas de côUS arrondies pluS ou moins saillantes. Le test n’aipas de 
traces de strjes verdcale». L'ouverture. de la bouche est grande, arrondie, La 
lèvre est tranchante, également découpée et lisse à l’intérieur : la columcUe est 
large, arrondie, lisse, recouverte par un pedl bourrelet Ircs-mincc. Le bord 
colimiellaire se replie en avant, devient étendu et suié 'et ferme presqu^e canal. 

A sa base, il y a un ombilic assez ouvert, ^a couleur est blanche; celle des , 
varices , du bord columellaire et du syphon est noire plus ou luoiiui foncée. La ' 
base des varices est roussàtre r quelquefois tes bourrelets dogl eUesi laissent la 
trace survie lest ont la même-leiatc. ' . . ' . « ^ \ ' 

L'indïvidu a 4 pouces de haut. . , r ■ ‘ . 

La coquille que j’ai indiquée comme une variété de'Ts'i«écédeute,' tr la 
même tailla, et on lui compte neuf rangées de varices qpi paroisseul plus gros^, 
j»arce que les tubes soûl moins fermés et que les bord* tuLùlarcs sont plus 
découpés. Les^côles arrondies , transversales , tracées sur la coquille par le pied 
■ des varices, sont [ilus saillantes. La spire est 'moins poiutac. Le qinal est éga- 
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lement plus court. Les douleurs n oflÿenl qu’une légère dîflërence dans U teinte 
moins foncée des varices. • -1 ' ' 

Je vais donner, dans les deux articles qui suivent, la ■ description de deux 
Murex inconnus à M. de Laniarck , mais dont j’ai trouvé des figttres |)Our cliaque 
espèco dans les beaux ouvrages publiés eu Angleterre par'M.’Swainson , et dans 
le supplément au ChemnitZj par MM. Scluibert et Waguer de Vienne. Comme, 
ces deux espèces trcs-dinërcnles ont été décrites sont le même nOm , et que 
l’épithète de Kegius données par les conchyologistes-que jfe viens de citer, ne 
caractérise pas ces belles coquilles;' je propc^ , pour éviter les confusions de 
synonymies , de nommer la première * >i 

/ . ' ROCHEll A TROTS CahXÜllS. , •' « 

Muhex TBioOLf * , testa soUda , ventrkosa , septcmfariam echin^to tfaricaiu 
varicihus geminatis ( umbilicata ; alb»; apertura rosea , eolumeUttfn versus 
Jiigrai çanali abbreviato. 

Murex rt^us , SwaiiisoD lixot. Concli. part. 2 . "■ ^ . ‘ 

Wood , Cat. of Shells. , Supplément, pl. 5, fig. i3. 

■ O ' ' 

La coquille se «ompose de six à sept tours, dont lediaiflrtre a presque antaut 
de largeur que de hauteur. Les autres tours diminuent peu è |>eu , de sorte 
que la spire n’est pas très-]ioiutue. ^ 

, Ce Rocher présente un caractère fort remarquable dans la formation des sept 
varices , dont les découpures hérissent le dernier tour. Chaque bourrelet est com- 
posé de deux lames, dont les dentelures forment une sorte de manchette ou de 
fraise à deux rangs. L’intervalle entre chaque bourrelet montre dos petites stries 
tranSvers^es croisées par des longitudinales j>lns fines. L’ouvertnre de la bouche 
est grande , arrondie , lisse en dedims. La lèvre est é{»isse ^ inégalement dentelée. 
Près de l'angle supérieur, il y a une gouttière longue et profonde. La columelleest 
grande, arrondie ,»deDtelée près du bord columetUire par de grosses rides qui 
n’entrent pas dans l’Ultérienr de la bouche. Ce bord est relevé et se porte en 
avant, de manière creuser un ombilic à la liase du panai, et à former uon 
large cloison rugneu.so , étendue sur le syphon qui est oblique et court, car il 
m^urc à peine le quart de la hauteur de U coquille. Elle est d’unu belle 
couleur blanche,' et coùtonnée près de la spture spirale par de grosses taches 
noires 'qui sont les' restes des anciennes gouttières de l’angle de la liouche. 
Le bord coKunellai^ est d’nn bcan noir. Cependant la cplmiielle, l'intérienr 
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(la et la ^HfH^brilleot 4;tH^ ^Ua tyès-v Quelqaes 

unes des bcimuftiîirïsr lcvrtç.^i)t Id foo4-iiètr, et fonuent aiftsr trois taches le 
long dir^lae nl^i l il. L'iatéefe jir de la boaMi'e est rose.) 

Ce beau lkii()ier^a haut. , • , >£• â" - 

La seconde «^c«« uujçaractère fort renaê^able dans l’inégalité constanledes 
v»ricfes^,je la noiqtfit^. < ;tv . ■ . '• ' 




ROCHER AUX œUX IDOISÆURS. 


Murex bicolox , testa ovata , ^çlobosa , octafariam Jrondasa , Jrondfbiis 
foliacets simfilicibus nmçnnatix jftnaliculatù( t>et per ullimum anfractum 
inte.fjrum decHfr$tpUbus , vel'iimùiiatis j caada subekvata yOperlura rasea. 

Murex régius ScHùlwt and Wagner, Chemnitz's Nenes c(HK:hylieii sysiema- 
tIs(dKs Cabinet, tati.%3<», fîg. 4oh6’et 4o3y. . ' ' 

Ébbitaf/^tun præcedenle ad Acapulcd. ' ■ . 

d 

âoh moins raée ipe là précédente , se compose de cinq 
à six to^C^’e^WlÂnosité qui 1« sépare œt' mieux manpiée que sur le 
cédent, ceqfii rend la pqinte du cdne moins régulière. La 'laigcur dif dernier 
tour surpasse d'un tieQ sa liauteur <pi esté {refhe plus élevée que les autres totm 
mesurés ensemble. On coihpte huit rangées de varices longitudinales , dont quatre 
s’étendent depuis le haut du ventre dû dernier tour jusqu'à sa pointe inférieure , 
et quatre autres tfc moitié' 'plus courtes jtlacées wr le milfeu de l'intervalle, 
(pii sépro lês premières. Biles forment un bourieief sur lequel'on voit trois ou 
(piatre tubercule» simples.'' Lm' grandes varices sont bordées du cété "'dé la 
bouche d’upe- lame mince, sinueuse et relevée en fraise sur la coquille. Leurs 
dentelures '«ant inhales, creuséus \en gougères «C sans divisiobs; la dent 
supérieure .est la pins grosse; l'avant-demièrq, celle 'qui est près du bord du 
cahal, est plüi grêle <pe celle-ci j mais -plus élevée "que toutes 'les autres.'* 
On ne voit pas de traces de stries soit verticales soit longitudinales. L’du- 
verture est ronde; la lèvre est q[|è^êe et mégalémeot déuoqpée'; l'angle supé- 
rieur forme une gouttière assez large , dont on voit dêa restes sur le haut 
de (diacM des grands bourrelets,. Le' «olumelle M arrond^g^lisse et aèqmie. Le 
bord'-oèlMliHUetre, après s'étre "réphé wtt 11 » ventre du^^^i^er tour jhstpi’à la 
grosse eàvke, se détacdie et se tient relavé nu. le tn^' de’maoiète'à fortnen- 
une crête miné» , Terticalè,''qui nerne l’odVennré etentugu^te le cercle. Cette 
crête se prolonge justpi’à k base du canal. Celut*sd , dirigé obliqMment ,' est 
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un [>eu courbé vers le dos de l’animaL Sa longueur est coBtcnue trois fois et 
demie dans la hauteur de la coquille. Il y a près de la base le vestige d'un 
ombilic. Ce Rocher est coloré eo violet sur la surface externe. La ccdunaelle et 
le bord relevé gaucho brillent du jilus beau rose vif) 1% lèvre est un peu 
moins foncée ; l'intérieur de la Ixiuche est rosé. 

La coquille que je décris a près de 3 pouces. Nous en trouvons une très- 
bonne ligure dans l'ouvrage de MM. Schubert et Wagner. L'individu qu'ils 
ont figuré fait partie du Musée impérial de Viaone, et vient des côtes de l'isthme . 
de Panamaj il est de la même grandeur qaexelili décrit dap« cet article. 

' ROCHER ERINACÉOIDE. ' 

Murex emsaceoides, testa ovalo-fiisi/ormi ^ transi’ersim sulcaUt, varicosti; 
nija', anfraetibus subrotundis impressis, ultimo longiori. 

Habitat ad jiortum Acapulco. . . , ' ''•h'' 

ir''Ce petit Murex d’Acafmleo ressemlde beaucoup au Murex erinaoeus que l’on 
trouve en grande abondance dans la Méditerranée. Mais quelque grande <)ue 
soit leur ressemblance , je ne puis pas regarder le Murex de l'Océan PaciCrpie 
comme étant de la même espèce que celui des mers d’Europe. 

Voici la description comparée que je soumets aux conchyologistes et les 
différences spécifiques, qui me paroissent exister entre ces deux coquilles. 

Les tours de spire du Rocher érinacéoidc sont plus distincts, la rampe de la 
sfiire étant plus enfoncée; le dernier tour est plus haut et plus large. Les bour- 
relets sont moins saillans; l’ouverture est un peu plus ouverte, le canal est plus • 
droit. ■ 

La couleur de ce Murex américain est rousse et brillante ; le diaphragme du 
syphon est blanc ainsi que l'intérieur de la bouche. 

I.a hauteur des individus que j'ai examinés est d'un pouce et quelques lignes. ' 

TRITON» 

Ce genre des Tritons, déjà distingné par Denis- Montfort , compose un groujie 
naturel formé de la réunion des Mnrex de Linnée , dont les bourrelets sont 
distans entre eux des deux tiers du tour sur lequel on en voit les traces. 

J'ai à décriré dans ce genre , comme je viens de le faire pour celui des 
Murex, une coquille recueillie sur les côtes d'Acapulco, qui ressemble , d'ime 
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manière frappante, à on Tricon commun dan^les nvns des Antilles, Mais comme 
ridentité de cette coqdille n"Sst pas jdus parfaite que celle du Murex érinacéolde 
avec le Murex erioàcèus , j’ai cru, jioar ces es()ôces voisines, devoir signaler, 
dans des descrqitions comparatives , les diflfërences que j’y ai remarquées. Elles 
sont du nombre do céHes t^pt le naturaliste rencontre fréquemment des 
exemples dans leur détermination , et qui l’embarrassent souvent dais la 
valeur qu’il doit attacbeé'aux mots lYespèce et de variété. Je crois qu'il faut 
considérer entume , ces-%ariétés constantes observées à des distances 
considéralilcs , et surtout quand eUl^ vivent sons des latitudes très-diflerentes. 
Sans cette rigueur dans les déletmiflilions' spécifiques, on ne peut offrir aucune 
base solide au zoologue qui s’occu^ 'de la question si curieuse et si imjrartante 
de la distribution géographique des animaux sur notre planète. Ces principes 
m’ont guidé dans nu de mes jirécédeiu Mémoires. 

Isn^parlie Iroréale de l'Ot^n Pacifique nourrit , sur les côtes d'Acapulco qui 
estpkjâ sous les tropiques^ par i6“5o' 19' de latitude, un très-grand nombre 
de laollusq^es arul^gne^à ceux des mers ét[iiatütiales 'de l’Inde, et que nous 
recevotefsotqgjü^lÿneql de Java, de Sumatra et d’autres des voisines. 

Au miiie'u de ces espèces qui ont, si l’on |ieut s'exjrrimer ainsi, un caractère 
équatorial, sereucontrent^elques coquillages qui ressemblent , à s’y mépreiulre, 
no« seulement à ceux Ile la Méditerranée , mais même à plusieurs (jui pullulent 
sur nus côtes sablonneuses de la Manche et qui s’avancent quelquefois jusque 
dans la mer du Norft’ 

C’est aiusi que le Telliua peialum (Val. apud, Humb,. Obs. zool. , Tom. U, 
p. 222 , pl. xLvui , iig. 2, a, II) ponrroit être ragardé-commeime simple variété 
du Tellina solidula. Le Triton que je n^arde comme nouveau , ressemble aussi 
d’nne manière frappante, comme j’ai soin de le faire remarquer, au Murex 
pileare commun dans la mer des Antilles, qui s’avance sur les côtes de TAmériipie 
du Nord jusqu’à Cbarles-town de la Caroline du Sud. J’ai aassi comparé plusieurs 
individus de l’espèce des Antilles avec un Triton de la Méditerranée, déposé 
dans la Collection du Muséum , et que je ne regarde pas comme identique au 
Murex pileare , malgré les affinités qui existent entre eux. Les côtes tuberculeuses 
sur le dernier tour, les dents ou sillons de» deux bords , moins nombreux et 
moins prolongés, et la couleur blanchâtre de la bouche de la coquille de nos 
côtes me paroissent des caVactères suffisans pour ne pas confondre sous une 
même espèce un mollusque des zones tempérées avec un autre qui vit près de 
l’équateur. Cest ainsi que précédemment j’ai distingué le Turbo de Cuiiiana, 
vivant entre les io« et 11° de latitude boréale , du Turbo rugosus de nos côtes 
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septentrionales, et le Murex (l’Acajiulco , que je viens de nommer Erinaceoides , 
de notre Murex eriuaceus. . 

Pour rappeler les affinités qu’a 1« ’J'ritoii d’Acapulco avec le Triton à bouche 
sanguine de Laniarck (Murex pileare, Lin.), je l’appelle 

Tim’OiN HÉMASl'OME. - 

Thitosiom hbmastosia, testa fusifortni, tmnsversùH sulcata, striis Uingi- 
tnrlinaUhus tenuioribus devussatus violaceo et rufo variegatai t-auda sub- 
ascendente porrecta ; apertura rubra, ru/fis aibis éiaraUt. 

Habitat ad portum Acapulco Mexicanoruni. ^ 

>• , ■ • . . 

La coquille de ce Triton se compose de sept tours de spire, dont le ]>romier, 
la queue non com|)rise, est moins haut que les autres tours. Le rliamètre 
de l'avaul-deruior tour ne suqiasse que d’un quart celui du dernier, ce qui 
' rend la coquille |>eu ventrue. Le test est fortement sillonné par de nom- 
breuses carènes aplaties, traiLSVersales , st treillissée par des strigs longitudinales 
peu marquées près de la Itsrre. Elle est êpaLsse, nuiis jieu relevée en dehors en 
un bournèlet qui fait par conséquent une saillie niédiocre le long du bord ; 
ce qui rend aussi les côtes tracées .sur le tiers de clia<(ue tour peu saillantes. 
' La bouche est ovalaire | la lèvre n’est point réfléchie ai versante près de la 
'base; l'e'chancrure de l’angle supérieur fût petite; le sy^hon sc prolonge en 
canal très-()eu relevé vers le dos de Panimal. bord gauche du syphon s’éivaissit 
on une large callosité finement dentelée. Les plis du bord culiimellaire sont rap- 
prochés et les carènes qui les séparent sont peu grosses : ceux de la lèvre forment 
de nombreuses dents dis])Osées par paires dans l’intérieur de la bonebe, 

La couleur est variée de rouSsAlrc et de bandes transversales, bleuâtres ou 
violettes. L’intérieur de la bouche est rouge brillant; les dents sont blanchâtres. 

La hauteur de la coquille est de 3 pouces a lignes. 

Cette espèce diffi-re du Tritonium pileare. Lin., parce tpie celui-ci plus 
ventru , a des l>ourrclets plus gros et plus saillans , des stries transversales plus 
furies ; la lèvre est versante près de la base, ce qui rend sa bouche plus grande : 
le sy|)hon est plus court , plus redressé ; la callosité du bord gauclur est plus 
grosse et a des dents plus fortes et moins nombreuses. Il y a aussi quelque légère 
férence dans les couleurs : le Tritonium pileare est {dus blanc. 
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TRITON AUX GROSSES DENTS. 

Tritonium macrodov, testa ovata , subde/irvssa, longitudinaliter striata ;• 
mfn et albo fasciata • labro intiis ticntato. 

Habitat cum prsccedentc ad Acapulco. 

.Ce joli Triton constitue une nouvelle esjièce voisine de la jirécédente et du 
Mnrex pileare. la; test déprimé , la grosseur des dents de la lèsTe et la position 
des bourrelets distingue cette nouvelle coquille des deux autres. 

Elle se compose de sept à huit tours, dont la hauteur du dernier fait la 
moitié de celle de la piKinille , la queue non com]irLsc: cette partie est, contenue • 
quatre fois et demie dans la longueur totale. L'ensemble des tours, moins le 
dernier, forme un cône beaucoup moins haut et à base plus large que celui du 
Murex pileare. 

L’avant-dernier bourrelet est presque diamétralement opposé à celui qui borde 
la lèvre : c'est ce qui élargit la coquille et lui donne l'apparence conqirimée des 
Ranelles. Le test n’en est pas moins déprimé ]iar sa propre construction , et 
sans avoir égard an bourrelet , car le diamètre antéro-postérieur dp ventre est 
d’un sixième plus court que le diamètre transversal Les traces des autres bour- 
relets sur les tours supérieurs Stnit à des distances inégales , jilus grahdes^pe 
la moitié du tour, do manière que l'on ne peut considérer .cette coqiulle 
comme nne Rancllc. Elle est sillonnée longitudinalement |>ar des stries verticales 
relevées , un peu notieusup; celles-ci SMit croisées par des stries transversales 
beaucoup moins fortes sur le haut , mais plus grosses sur le syphon. 

L’ouverture est à peu près semblable à celle du Triton hémastome, et la 
columelle a les mêmes stries , mais en nmnbrc moins considérable à cause de 
la brièveté de la queue. La lèvre a le liotd dentelé par. une série de tubercules 
cannelés : au-dessous de lui est une rangée de sept gros tufercules simples. . 
L’intérieur de la bouche n’^st |ias sillonné. Un canal sépare la rangée de dents 
intérieures du Ixntl qui est replié en dedans. 

La couleur est distribuée par grandes zones. transversales , les unes rougeâtres , 
plus ou ippins foncées, les autres blanches. Le liaut de la spire est violet. L'in- 
térieur de 1» bouche est blanc. * . 

La hauteur est de a ]>ouces. 


Zoologie, Tom. II, 
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• TRITON CROISÉ. 

Tritonidm decus&atu», testa Jusiformi, distoHa, gibbosa, sulcis longitu- 
tlinaUbus Itxtnsversos majores decussantibas ; nodalis eminenlionbus { cauda 
longn subrecuma. 

Habitat cum prtecedcnte ad Acapulco. 

M. de Lamarck a distingué du Triton grimaçant {Marejc anus, Lam. ) une 
espèce connue sous le nom vulgaire de Grimace ganffréo (d/amx clathraUan, 
LatlK^, et <jue les nomenclatcurs qui ont précérié ce savant conchyologiste , 
• n’avoienl^pas caractérisée. Nous avons à faire connoitre, dans cet article , unë 
nouveUe espèce intermédiaire entre les deux que nous venons de citer. 

Cette coquiUe sc compose de neuf tours de siiire. Le dernier, renflé latérale- 
ment, couvre l'avant-dernier plus d'un côté que de l'antre, et comme celui-ci 
fait la même chose sm l'antépénultième, mais sur une autre jiortion de la spire, il 
en résulte que cette coquille s'euroiJe sur un axe en b’gne droite, quoiqu'elle ait 
une apparence difforme. Les côtes élevées sur le test , creusent des sillons trans- 
versaux , qui sont séparés par de fines stries verticales en petites mailles carrées , 
dont les angles sont marqués par des nœuds assez gros. Ces stries verticales ne 
de||endent.pas sur le syphon. 

L'ouverture est singulièrement rétrécie et déformée par la saillie des dente- 
lures des bords de la bouche. La lèvre s'élargit eu une crête foliacée, irrégu- 
lièrement dentelée, qui remonte et contourne le vegtie do l'avant-dernier tour, 
et va rejoindre la base de la columelle. Cette crête reste mince , de manière à ne ca- 
cher en rien la partie gauffrée du tour sur lequel elle est étendue; elle ne paroit 
que {lar son aspect lisse et brillant. L'intérieur de la lèvre a des dents inégales , dont 
la troisième est plus .saillante que les autres. A l’angle de la bouche, on voit 
•un gros pli sunnonté d'un autre plus court et plus petit. Le haut de la columelle 
a une rentrée correspondante et opposée à la saiUie de la grosse dent de la lèvre. 

Ce sinus beaucoup pjus étroit que celui du Triton gauffré , est limité et 
fermé en dessous par un gros, repli do la columelle plissée sur le reste 
de sa longueur jusque dans le canal. Le bord columellaire ne^taroit être 
que la conünuation de la crête de la lèvre, et descend jusqu'auprès de 
l'échancrure du syphon. Les dents ou granulations existantes sur «tte 
partie de la coquille sont plus rares et plus grosses que sur la partie corres- 
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pondante du Triton gauffré. Le canal alongé, a le IxJrd droit mince, lisse 
et tranchant; il est un peu relevé sur le dos de l’animal. 

Lœ bourrelets paroissent sur la coquille comme des crêtes plus ou moins 
eflhcécs ou enfoncées dans l'épaisseur du test 

La couleur est un blanc pur avec quelques taches roussâtres sur la colu- 
melle. ' . 

La coquille est haute de a pouces. 

STROMBE. 

Les Strombes.forment un genre de coquillages fort- bien connu, établi par -4 
Linuée , et dans leijnel M. de Lamarck n’a fait que quelques subdivisions dont 
les limites ne sont pas très-tranchées, ainsi qu'on peut s’en assurer, en réfléchie 
sant sur les caractères quî présente la seconde espèce qui sera décrite dans 
ces monographies. 

C est sans doute ce qui a déterminé M. de Blainville è ne présenter les divisions 
génériques établies par M. de Lamarck que conune des coupes du*genre que 
Linuée avait formé. 

STROMBE AILE DE ROITELET. 

SraoMBUs TROCLOOTTES , lesta ovata, turrila, acula^ luteo-rv/cscente , striis 
tmnsversis subnulliSj anfractibus pUcatis ^ anff'uiatis^ spiram versus eotn • 
planatis , plicalo-crenatis , labro crassiusculo , flavescenle; columella alla 
callosa. 

Strombus troglodytes, Lam.^àn. sans vert., VII, p. aog. ' 1 

Habitat ad Acapu)(:o. ' , . 

Ce petit Strombe , déjà caractérisé dans rHistoire naturelle' des animaux sans 
vertèbres , offre une coquille turriculée, composée de huit à neuf tours, dont le 
dernier est plus haut que tous les autres mesurés ensemble. Chaque tour s'enroule 
en s’accroissant peu , et en laissant une rampe spirale aplatie^ formée par la carène 
crénelée qui s'élève sur chacun d'eux. Le dernier tour n'offre plus qu’une foible trace 
de cette rampe sur l'aj^le de laquelle on voit deux ou trois tubercules plus on 
moins saillans. Les stries transversales sont très-fines et un peu plus marquées près 
duliord de la lèvre et sur le dos du canal , au-dessous du sinus labial. Du côté 
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de la bouche,' la callosité est assez forte, indépendante et éloi^ée de celle 
de la colnmelle. La lèvre est éjiaisse, échancrée vers le haut, et prolongée sur 
les tours de spire, de manière à creuser une gouttière étendue jusque sur 
le tour anté()énultième. Le bord gauclie de cette gouttière ést fermé par la 
callosité de la coluinclle qui remonte jusque sur le troisième tour. Ije sinus in- 
férieur de la lèvre est frès-marqué; le caiial échancré est presque dans la 
direction de l'axe de la coquille. L’aile formée par le bord n’est jms très- 
grande. La couleur est en dissus un marron vif avec quelques taches blanches 
disposées en Itandelettes transversales sur la cai-ène des tours. Le dessous du 
dernier tour et la jiointe de la spire sont plus pâles. La lèvre et la columelle 
sont blanches ; du jaupe soufre colore l’intérieur de la lx>uche. 

L’individu est haut de i5 lignes. “ 

“jtff 

STRCftIBE TREHiLlSSÉE. Pt . ’lvii , *fig. 4i <*, b. 

Sthombus csKCEtLSTus , testa elon^ata, turrita, rosea; costis lonffitudi- 
nalibus stmas transversas tenuiorcs decussantibus ; labro marginato intus cl 
es tas crentilalo; cotumella cailosa litvi in carinam fissam su/^emc pro- 
hmgata. . < 

Lam. , an. sans vert., VU, p. 312. 

Encycl. , pl. 4oS , fig. 5, a, b. , 

Habitat ad jxirtum Acapulco. 

Ce singulier Strombe est un des exemples les plus frappans qui prouvent 
q^mibien la jilupart de nos coupes en histoire naturelle sont artificielles. 11 est 
impossible de ne pas être fiappé de la ressemblance qui existe entre cette ccM]uille 
vivante et une autre fbssile commune dans nos bancs coijuilliers de Grignon et de 
Courtagnon , le Rostellaria iissurella ; et cependant ces espèces doiveut être 
meme placées dans deux genres différens : car funè a un sinus à la base de 
la lèvre , et la coquille fossile n’eu a point. M. de Lamarck ne parle j>as de 
cette affinité qui me paroît plus remarquable que les petites varices élevées sur 
les derniers tours seulement. Elles sont opposées l'une à l’autre, et rappellent 
plutôt celles des Kanelles que celles des Tritons. 

Ou ne connoissoit pas encore la patrie de cette jietitec^uille originaire de la 
mer du Sud, sur les côtes occidentales de l’Amérique, près d’Acapulco. 
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Sa spire se composé <le huit tours , dont le dernier fait |dus de la moitié 
de la hauteur de da coquille. Ils portent toiu des côtes nombreuses, serrées, 
longitudinales , dont l’arètc est lisse* et aplatie. Il y a entre elles plusieurs 
stries transversales formant un petit treillis sur toute la surface du test, ex- 
cepté sur la portion .infcricultl tlu. ventre du dernier tour qui est luisante 
et n'offre que deux on trois rangées de stries près de la columclle. Lé 
reste d« l’intervalle des côtes est parfaitement lisse. IjCS six tours supérieurs ont 
chacun une petite varice diamétralement o|>posée, de manière à ce que leur 
ensemble forme une carène continue de chaque côté sur le haut de la sjtire. 

L’ouverture de la bouche est très-étroite. La lèvre est cpaiSsic en un bourrelet 
réfléchi et saillant en dehors , dont la carène inféricnre est lisse et dont les 
bords externes et internes sont crénelés par un grand nombre de petites côtes 
élevées transversalement, soit à l’extérieur du bord , soit à l’intérieur de la lèvre. 
Le dedans de la bouche est lisse. Un peu au-dessus de l’échancrure du syphon, 
on voit’ le ]>etit sinus (jni est caractéristique pour le genre dans lerpiel on range 
cette coquille. 

La columclle est lisse et calleuse, et se prolonge jusipie sur le quatrième tour, * 
et fait ainsi un des côtés de la gouttière longitudinale, dont l’autre bord est le 
produit du prolongement de la lèvre. Cette disi>osllion est exactement semblable 
à ce que nous offre les Rostellaires , et particulièrement le Rostcllaria tissiirella 
fossile sur lequel la gouttière atteint jusqu’à l’extrémité de la spire. La couleur 
de cette intéressante coquille est rosée. 

Sa hauteur est de loà ii ligues. 

CASQUE. . ' ; . 

Le genre des Casques forme un groupe naturel, séparé par Bruguières des 
Buccins. Si la coquille offre des différences appréciables, l’animal fes^mble, 
par son organisation, à celui des coquilles auxquelles Liunée les avoit justement 
réuuics. 

JDI. de Humboldt et Bonpiand ont tiouvé, àCumana, le C«>sqne granuleux 
(Cassis granulosa, Lam.), et ils ont rapporté, des côtes occidentales de l’Amé- 
rique, deux espèces voisines de celui-ci, et qui ne me [laroisscnt pas encore 
décrites. La première est voisine du Cassis sulcosa; je la nomme, à cause des 
taches carrées qu’elle porte, 
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rvSQUE ÉÇHIQUIER. 

^ • 

Cissu CENTIQÜADII.VTA , testa ovato , venlricos^ maculis quadratis , vel flam- 
mulis rufis in zonas dispositisf cinffulis Jolis complanaüs omata; spira 
exserta , acuta , anfractibus convexis adspiram taberculosis ; columella hasi 
, granosUj labro marginalo crasso, inlas suJcato , albof ajiertura raja.' 

Habitat ad portum Acapulco. * 

Cette coquille globuleuse offre une spire dont la pointe est fine et élevée. La 
hauteur des cinq tours est du quart de celle du dernier. Ils sont convexes , et 
près du bord ,do la spire , on voit une rangée de j)etits tubercules arrondis. Il y 
en a un second rang sur le dernier tour. 

La coquille est cerclée comme une tonne par do nombreux sillons peu pro- 
fonds, dont les interstices sont larges et aplatis.' Près du bord du dernier tour 
^ existent des stries transversales qui deviennent plus serrées Sur les autres tours. 

L'ouverture est oblongue, rétrécie vers le haut. La lèvre est épaissie en un 
^ ^os bourrelet , dont rintérieuf est sillonné ]>ar de fortes cann elures. La colu- 
melle a la base élargie et granuleuse, et le haut fortement ridé. 

La couleur est d’un gris violet avec trois ou quatre rangées de taches carrées , 
roussàtres , dis]>osées par zones. La base de la columelle , la lèvre et son bour- 
relet extérieur sont d'un beau blanc ; l'intérieur de la bouche est roussâtre. 

Cette espèce diffère du Cassis sulcosa par sa spire plus courte et par ses 
cannelures aplaties. Les coideurs sont un peu semblables à celles du Cassis arcola ; 
mais celui-ci est entièrement lisse. 

L'individu a a ponces de hauteur. . 

• . 

Dormons maintenant la description de la seconde espèce recueillie à Acapulco. 
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CASQUE CERCLÉ. 

Cassis oouata, teslA ovata, vmtricosa; grùca aut violascenle , macalù 
fulvis obsoletis, cingulis lotis submtundatis , spira depressa , oBsque tuber- 
cuUsf anfractibus subcomplanatis -, colamella suptme plicata, ad basin 
grantta. 

Habitat ad porUim Acapulco. ; 

Ce Casque a la spire plus basse et moins pointue ; elle n'est'que du cinquième 
du dernier tour ou du septième de la hauteur totale ; les sillons sont plus 
profondément crèusés , le haut des tours est un peu aplati , de façon qu'une 
rampe assez large monte en spirale vers la pointe de la coquille. U n'y a aucun 
tubercule ni aucune strie verticale. 

L'ouverture de la bouche est un peu plus évasée. La columelle et le bourrelet de 
la lèvre sont les memes que dans la précédente espèce ; mais les sillons du bord 
droit sont plus nombreux et descendent dans l'intérieur de la bouche , de manière 
à la rendre un peu cannelée. Il y a plus de granulations sur la base de la 
columelle. Le fond de la’ couleur est un gris plus violet avec beaucoup moins 
de taches roussàtrcs. Le bourrelet est plus coloré, extérieurement ; lé- dedaas de 
la bouche est roux. 

La hauteur est de i pouces et demi 

CASQUE GRAWULEUX. 


Cassis gbakulosa, testa ovata, traiisversim cingulala et longitudinaliier 
sulcaUi, spira exserta, anfractibus convepeis, subgranulosis / colamella 
basi granosa ; tabro marginato dentato. 

Lam., an. sans vert., VH, p. 237, n“ ^ 

Habitat ad portum Cumanenaem. , 

Ce Casque , plus n^lièrement ovoïde , a la spire élevée ; la hanteu^ des cinq 
tours mesure le quart de la hauteur totale. Les anfractuosités do chacun des 
tours sont arrondies , et c’est vers le millen du dernier tour qu’existe sa plus 
gjrande épaisseur. Il n’y a point de rampe ni de tubercules autour de la spire. 
Les¥:annelnres sont fortes et les sillons longitudinaux bien marqués, ce qui 
rend la coquille couverte d’un treillis granuleux très-sensible. 

L'ouverture, la lèvre et la columelle sont comme dans l'espèce précédente. 
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^ La couleur est un joli violet coudre , offrant les traces de bandes et de liandelettes 
oranges, dont on voit la couleur bien mar(|uée dans la gouttière du lx)rd et sur 
sa jiartic exterue. Le dedans de la lèvre est blanc comme la colnmclle. L’intérieur 
deda coquille est de même rouss.àlre. 

Cet individu a pris de a pouces. 

Nous en avons sous les yeiut un antre moitié^ plus petit, dont les cualeurs 
sont ])lus vives et offrent une tciutc jaune sur le dos et violette en>dessons ; 
entre les larges taches du bord , on voit une jielit* ligne jaune qui se continue 
sur le ventre dn dernier tour. 

Je ne doute pas que rêsjièce que je viens do décrire ne soit le Casque granuleux 
de Lamarck. Il lui doune , d’après Davilà et avec quelque doute , la Méditerranée 
pour patrie. J'ai occasion de taire connoilre ici la mer qui nourrit ce coquillage. 

C.\SQUE BONNET. 

Cassis testicuccs, /cf/n cylindrioa, ofalag cingnlis longüudinuhter stü- 
catis circumchicla f fulva vel rubescente , macuüs rujis orna ta - s/nra convexa 
mucronata ,• apertura angusta , columeUa callosap striata ; labro dentato , 
ex tus nigto pimvtato, 

Bucciuum lesticulus, Lin. 

Habitat ad portum Acapulco. • 

Je ne parle ici de ce Casque bien connu que pour indiquer qu’il a été trouvé 
sur la critc- d'Acapulco. 11 est enroulé Slir lui-méme, et plus étroit que la plu- 
part des autres cs[)èces. Son dernier tour est entouré de treize larges bandes 
presque conijguès, sillonnées chacune par de fortes stries qui ne descendent pas 
dans l’intervalle des sillons séparant les côtes. La spire est pointue et com- 
posée de sept tours, dont les trois derniers s’élèvent en pointe et sont lisses. 

La columelle a une forte callosité lisse en dehors et sillonnée le long de l’ou- 
verture qui est étroite. La lèvre est. épaisse, aiTondie, relevée en dehors et 
dentelée en dedans. 

^ Celte coquille est d’une belle couleur fauve ou rougeâtre , martjuéc de taches 
inégales, plus foncées, et disposées par bandes transversales. La columelle et 
la lèvre ont du rougeâtre : le bord supérieur de cdle-ci est garni d’une suite 
de gros points noire. - . . 

L’individu que je décris n’a que a pouces, mais j’en ai vu de beaucoup 
plus grands. 
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’ Pour terminer ce genre des Casques, il me reste k décrire une espèce fort 
curieuse par sa forme, et qui pourra devenir le type d'un genre particulier, 
car la lèvre n’a point do bord ou do bourrelet saillanL C’est ce qui change son 
aspect et (ait différer cetfc coquille des autres Casques : cependant l’échancrure 
étant [icu différenfe de celle dei autres especes de ce genre, j’ai cru devoir 
l'y laisser. Cest le 


CASQUE SANS BOURRELET. 

J’en ai trouvé une petite figure fort exacte dam l’Index testaceologicus orcata- 
lo/rite of Shelh , pii1>Mé |)ar M. Wood. Il a vu cette coquille dans la collection 
lie M. Mawcs , mais il ignoroit d'où elle venoit. Ce naturaliste suivant la méthode 
deLinnéc, eu a fait on Buccin auquel il donne ré|<ithète spécifique que nous 
lui conservons , ' 

Cassis coarctata; testa subcylindracea , ad apicem acuta, tmnsversifh 
costis nodu/osis ciiicta, Innffiludinalitcr transivrsimque tenaiter striata , 
ex luteo ca ru/esceiile macuUs fuscis omata,Jduce atba ; labro intas dentato , 
exUis haud marfjinato. 

Bucciimm coarctatum Wood., CiaU of Shells siippl., pl. 4, fig- 5. 

Habitat ad littora Americæ australis occidentalia , prope portuin Acapulco. 

tie fiasque , enroulé sur lui-mcmc , ressemble encore plus à certaines por- 
eelaincs (cypræaj <pe le Casque bonnet ^Cassis tcstiqifus) qui ^eul déjà de 
la forme de ces coiplilles , ainsi que le remarque M. de I.amarck. Ce savant n’a 
jras connu l’espèce que je décris. Elle a l'extrémité iuférieure moins étroite que 
celle des autres especes , ce qui lui donne une forme plus cylindrique. L’épaisseur 
du dernier tour ^ale |iresquc sa Uugeur qui a les trois quarts de sa hauteur. 
Celle des six derniers tours est du septième de la hauteur totale. On ne compte 
que sept tours à cette coquille. La spire est |K>intue , saillante , les bords sont 
un [leu aplatis ainsi que le haut du dernier tour seul chargé de tubercules. 
Ils sont élevés sur des côtes arrondies , an nombre de cinij. Les trois 
premières ont des nodosités assez grosses : la qiutrième n’en a que quelques 
petites et elles sont presque effacées sur ^ côte inférieure. Les stries transver- 
sales et longitudinales sont tri's-jietites. L'ouverture est très-étroite, la lèvre 
n a point de bord externe ; mais elle en a un iuterue armé d’uue série de 
Zoologie , Tom. II. (Jo 

.'îr 
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fortes deots. La columelle presque droite na pas do plis risibles sur le haut. 
Il y en a d'un ]ieu plus marqués près dutyphoo, qui est, à la manière des Casques, 
recourbé sur le dos de l'animal et terminé par une cchanrrure coupée verti- 
calement, ou mieux un peu obliquement de droite à gauche sur l'axe de la 
coquille. La plupart des autres C.asques Font oblique en fens contraire : le 
fond de la couleur du côté de la columelle est bleuâtre; il prend une teinte 
rousse, rembrunie sur le dos et jaune-clair près de la lèvre. Los zones sont 
blanches ou bleuâtres, et les tubercules colores en brun foncç, forment des 
taches tantôt rondes, tantôt alongées. Entre les côtes il y .a deux petits 
cordons de points roussâlres. Le bord interne 'de la lèvre, les dents et le fond 
de l'ouverture sont d’un Ireau blanc poli comme de Ijipail. 

Cette, coquille a a pouces i/3 de hauteur. > 

La colloctiou du Muséum possède un individu de cette es|>èce , do même 
grandeur, qui a été pri^ sur les côtes du Pérou. 

l 

POURPRE. 

Les coquilles que M. de Lamarck réunit sous le nom de Pourpres for- 
ment un genre naturel, dont les formes passent insensiblement à celles des 
Buccins avec lesquels Linnée confondoit les espèces à coquilles non éjrineases. 
Celles dont le test est hérissé de jKiintcs étoient rangées ]>armi les Murex , et 
il faut avouer que l'applatissement de la columelle n’est pas toujours assez 
marqué pouf que le zoologiste né soit pas embarrassé quelquefois sur le choix 
entre les deux genres. Une des espèces de ce genre , la Pourpre antique (Purpnia 
patula, Lam. oflre l'exemple rare d’un animal répandu à la surface du 
globe , sons des latitudes très-diflërentes et à des distances considérables. Cette 
Pourpre est déjà connue jiour habiter à U fois la Méditerranée et la mer des 
Antilles. Je la trouve dans les collections faites par M. de Humboldt, avec 
cette étiquette do la maiu de M. Bonpland , de la mer du Sud; mais le point 
de la côte où elle a été recueillie n'est pas nommé. Les trois coquilles appar- 
tenant à celte espèce n’offrent aucune différence avec celles des Attlilles déposées 
dans la collection du Muséum. 

La Pourpre Hémastome ( Purpor^isetnastoma , Lam.), coquille commune 
dans l'Océan Atlantkjue, a été trouvée au fond du golfe du Mexique, près du 
port de la Vera-Cruz. • ■ 
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Je ne parlerai pas de ces deui espèces qui sont géuéralcmcnt fort connues ; 
mais je donnerai la description d’une troisième qui est incorrectement carac- 
térisée dans rilistoire naturelle des animaux sans vertèbres, et dont la patrie 
nest pas indiquée j enfin je ferai connoître quelques antres csjièces nouvelles. 

POURPRE ONDÉE. 

Purpura undata , testa turrita , conica , seriebus Unis luberculonun horrida, 
transversim va/de stria^; vittis atbis et Jiucis hngtludinaliter pic ta; 
labro denticulis plicaln , apertura intus Itivi, ' 

Purpura undata, lAim., an. sans vert., VII, p. i38. 

Habitat' ad Acapulco. “ . 

• * 

• H 

^ Cette Pourpre, déjà mentionnée dans l'ouvragé de M. de Lamarck, a été 
prise à Acapulco. On en ignoroit jusqu'à «présent la patrie. 

La coquille se compose de six tours de spire J le dernier est d’un tiers plus 
haut que les cinq autres mesurés ensemble. 11 est un peu moins large que haut. 
Deux rangées de tubercules pleins , coniques , hérissent la moitié supérieure de 
sa surface. Au-dessous, on voit deux cordelettes noueuses, dont., l’inférieure 
est la plus forte. De très- foi tes stries transversaîes silloiraent la coquille; à la 
loupe, on en aperçoit de verticales qui sont très-fines. L’ouverture do la 
bouche est près de deux fois plus haute que large. La colnmeHe est arrondie 
vers le haut et aplatie vers le bas. La lèvre offre Je nombreux petits plis, 
dont les extrémités entaillent le bord comme de petites dents. La couleuie 
est disposée par bandelettes verticales brunâtres ou noirâtres, alternant avec 
d autres- blanches et aussi larges que les brunes. L’intérieur de la bouche est 
jaunâtre. ‘‘ p ' ' 

L individu que je décris a a pouces 8 bgne^ de hauteur. 

Je r ai comparé avec celui décrit' par M. de Lamarck. Je le fais remarquer, 
parce que M. de Lamarck a écrit probablement par un lapsus calami dans le 
caractère de son Purpura' undata testa tenaiter striata , tandis ^e les stries sotft 
très-grosses. . ' ■ ' • . 
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POURPRE ÉLEÜAN'rE. ^ 

Purpura spcciosa ^ testa ovaio ^ ventricasa^ tenuUer sttiatOy mucronataj. 
subalhidny macuUs • rufis vel spadif^eis quadmtis y numerosis picta; spira 
rctusa. 

Habitat prope portum Acapulco. ' 

Cette nouvelle espèce est une des plus jolies du genre dcs Ponrpres ; la coqudle 
se com[H>5e de quatre oO cinq tours, dont le dernier est grand et très-ventru. 
La spire est très-basse, et la hauteur des trois tours snjièriears n’^t que du 
tiers ou même du quart de celle du dernier. Sa largeur tgalc sa hauteur. Il 
•St plié ea gouttière vers la partie supérieure, et l'angle qu’elle, forme est cou- 
ronné par huit ou neuf tubercules saillans, coniques et pointus, et très-légè- 
rement sillonnés ou canaliculcs du coté de la lèvre de la ocxjuille. Au-dessous 
de cette rangée il y en a trois autres} les tubercules sont régulièrement 
es]>acés et placés les ums au-dessous des autres, de manière à former comme 
des bourrelets ou des côtes épineuses sur le lest. Ou ne voit que de très-fines 
stries. L'ouverture est oblonguéj la lèvre est mince ^ tranchante et unie. La 
columolle est large, un peu aplatie, et arrondie sur le bord. Il n'y a point 
d ombilic , mais une forte dé]>ression en marque la place. 

.. La couleur de cette Pourpre est agréablement distribuée. Sur un fond blan- 
châtre , il y a de nombreuses taches rousSâtres ou rougeâtres , quelquefois couleur 
^de brjquo , carrées , rapprochées de manière à laisser entre les taches dos lignes 
parallèles blanches, soit verticalea, soit transversales. Les épines sont également 
colorées. La columelle est jaune} l’intérieur de la bouche est Ijjanc. ^ 

L’individu n’a qu’un pouce de haut. 

• ■ ’ ; 

POURPRE A GOUTTIÈRE. 

PuBPüR^ c^AUcoisTA, testa parvula , subla vigavata, longitudinaliter 
striata) n^fa, dr^ràctiùus sapemé canaliculalis. 

Habitat ad portum Acapulco. . 

^ .. 

Cette petite Poaqire offre un caractère facile à la faire reconnoître dans la 
gouttière creusée sur le milieu des tours supérieurs. La coquille n’a que quatre 
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touts, elle se termine en une pniiite fort aiguë. Deux bourrelets très-relevés 
et .légèrement noueux laissèut entre eux la gouttière dont j'oi parlé plus haut. 
Arrivée sur le ventre du dernier tour, cette gouttière s'eOacc complètement. 
La hauteur de ce tour est deux fois plus grande s|ue celle des trois autres. 
Ou y aperçoit quatre ou cinq carènes ou cordelettes transversales , très-effacées, 
et de nombreuses stries vocales, un peu écailleusesr. L’ouverture de la bouche 
est grande à cause de l'évasement de là IcvA. La columcllo est large , aplatie 
et blanche. Le reste de la cor[uille est roussètre. 

Le plus grand des deux individus <{ue j’ai vus n'a que huit ligues de haut. 
Malgré cette ]>ctitesse, la coquille m'a paru bien caractérisée et diflérente de 
toutes les antres Pourpres que j'ai examinées. 

POURPRE SEML-IMBIUQUÉE. ‘ ' • , 

Pmtora SEut-iMBRiCATA , teito contcn , ocuta ^ frantversim costata; alla ^ 
vel ruj'a ; costis transversis squamosis. . ' _ 

Purpura semi-imbricata , Lam. ai^saos Vert. , VU, p. i46, • ^ . 

Habitat ad portum Acapulco. • ■ - . , ’ ■ 

M. Bonpland avoit communiqué celte espèce à M- de Lamarclr; mais l'indi- 
vidu que ce zqplogiste eut à sa dis()Osition n'étoit |>as adulte , de sorte qtçe la 
phrase caractéristique a dû être modiüëe. Ma description est faite sur une 
coquille qui a près du double de celle de M. de Lamarck. ^ 

• Elle se compose- de' sept 'tours, dpnt la hauteur du' dernier égale, à peu, 
de chose près, celle des outres tours. U est cerclé par- sept bourrelete-on 
côtes arrondiea , dont la surface est hérissée par les écailles relevées que 
laissent les stries verticales. Ces écailles paroiseent encore f sur l’avant-derBier 
tour, et même dans quelques individus sur l'anté-pénnltième; de sorte que le 
nom douué par M. de Lamarck ne oônvient pas figoureasemént è l'espèce. 
Les écailUIFsont<efiacées du 'côté de be bùqpbe. Les tours, près de la (lointè, 
u'o&ent plus que trois ou quatre cordelettes non écailkuses. L’ouverture de 
ta bouche est petit^ : l’épais^ar de la lèvre , dont le bord est rejeté en dehors, 
contribue beaucoup à ce xétrécissemeut. ^uelqnelôisi’intérieur du bord a deux 
ou trois tubercules trdontmdes comme ceux de la lèvre des Mérites j tuais sur 
d'autres iudividns doot la lèvre plus mipce n’esl probablement |u>s complète , * 
ou ne voit aucune trace de ces dents. La columelle est lisse, aplatie, un peu 
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tordue sur elle-roéme vers la base , sans ‘ cependant qu'il y ait on ombilic. 
La couleur de la coquille paroit varier dans quelques individus ^ la plupart 
sont blancs, d'antres sont roussàtres. 

La hauteur est d'un p#uce 9 lignes. 

POURPRE A LÈVRE ÉPAJBSE. 

PuEPDB* cnAssiLABKCH , tcsla , ovola , creusa , ponderosa, ex cnrutescenie 
albida J ciagu/is nifis cincla , ultinio an frac tu lervi , superis subcostigeris , 
apertura candidissima; labro intiu crenulato, basin versus mUcrone 
obluso arma tu. 

iMonoceras crassilabrum , Lam. , an. vert., VII, p. a 5 o. 

EncycL, pl. 396, iig. 3, a, A • . . 

Habitat ail portuni Acapulco. , 

‘ > * 

La coquille très-rare, dont la découverte a été faite par MM. de Humboldt 
et Bonpland , eM du nombre de celles qiii ont sur le bas de la lèvre près du 
canal une épine plus ou moins aigue, et que M. de Lamarck considéroit 
Comme le caractère générique de plusieurs gastéropodes voisins des Pourpres, 
réunis sous le nom de Licorne ( Monoceros ). Montfort avoit déjà fait 
ce geure sous le même nom françois, qu'il traduisit en latin par le mot, 
assez barbare A'Unicomus, Le savant conchyologiste qui fixa les carac- 
tères des Monoceros, reconnut leur grande afiiuilé avec les Pourpres, et ne 
distinguoit de ce genre nombreux eu es{ièces, les quatre oa cinq Lâcomes 
américaines que par un caractère qu'il regardoit comme bien secondaire et 
artificiel. De|>uis, de nouvelles observations ont prouvé que cette épine ne 
peut )>as- être considérée comme un caractère de genre ; car en en trouve 
de semblable sur des coquilles à canal prolongé, et que l'on ne doit, sont 
aucun rap|>ort , éloigner 'du genre des Ftiseaux. Il est plus conforme aux 
principes d’uiie méthode naturelle .de supprimer le genre des Licornes et de 
considérer les coquilles que la présence dé la dent sur l'extrémité de la lèvre droite 
y feroit réunir, soit comme des Fuseaux, soit comme dqn Pouq>rcs, suivant 
que leurs affinités naturelles les appellent dans ces genres. Gette méthode est 
suivie aujourd'hui par de savans coachyologistes. Aussi je n'hésite pas à décrire 
cette belle ouquiUe, nommée par IL de Lamarck, Licorne A lèvre épaisse 
comme une espèce du genre Pourpre. - ^ ' 
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Elle a le tost fort épais et pesanti Cinq tours de s)>!re complètent sa coquille. 
La hauteur du dernier contient à peu près quatre fois et deux tiers celle des 
quatre tours supérieurs. Il est un {leu moins large qu'il n’est liant. L’é|iaisseur 
ne fait que les deux tiers de sa hauteur. La surface n'olTre' que de upmbreuses 
rides produites par les accroissemens successifs de la cocpiille. I.es tours supé- 
rieurs ont trois pu quatre egrènes transversales , obtuses et saillantes. L’ouver- 
ture est rétrécie par l’épaisseur du test ; sa hauteur, est presque double de sa 
largeur. La columclle esb large et aplatie ; la lèvre est épaisse, taillée en biseau 
et un peu rejetée en dehors. Le bord interne est crénelé. A rexlréniité infé- 
rieure, il a l'épjne saiHante, à pointe émoussée, qui la fait placer dans le 
genre des Licornes , par les sectateurs de la méüiode de M. de Latnarck. La 
coquille est blanchâtre on bleuâtre, avec des teintes rousses ou marron vers 
le haut du dernier tour. Sept à huit bandes roussàtrcs, parallèles. Inégales, 
traversent ce tour. La columelle, la lèvre et Fintérieur de l’ouverture sopt 
d’un beau blanc. 

La hauteur de l’individu que je décris est d’un pouce lo lignes. 

C’ost certainement l’espèce queje décris'dans cet article qui a été donnée à 
M. de lamarck (>ar M. Bonpl^d. Il n’a pas rapporté le Monoceros cingnbtum 
(jue M. de Lamarck lui attribut 11 faut donc avoir soin de rectifier cette 
erreur d’étiquette et donner le Mexique pour patrie i notre Pourpre à lèvre 
éi>aisse (Monoceros crassîbbrum, Lam.). " 

GüiNGHOLEPAS. 

C'est Bruguières qui a le premier saisi les rapports naturels des Concho- 
lepas , en séparant ce mollusqtie dés Patelles auxquelles Gmelin réunissuit 
l’espèce connue sous le nom de Patella lepas. La coquille, en effet, n’a que 
do, légères, ressemblances avec les Patelles ; elle en a de jilus grandes avec les 
Cabochons. tLe mollusque qui est recouvert par oetle 'coquille est semblable à 
celui des Buccins ou des Pourpres. Bruguières ne s’oloiguoit donc pas des 
principes de méthode naturelle en' faisant du Patella. leps un Buccin. 
Cependant l'animal eu dilière assez «pour constituer un genre propre. C’est ce 
qu’a fait M. Cuvier, en laissant subsister le genre des. Concbole{xas établi par 
I jpaarcl- Ce graiyd auatonliste n’a parlé que très-hrièvemeut' des caractères 
généraux de ce ukoUusqne encore peu corum des zoologistes. Je pourtaft, ijauS 
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cet article, ajouter quelques détails à ce qu’il en a dit, jtarce que cet illustre 
savant , (jui a bien voulu me servir de maître et qui m’a doii/>é la jdus noble 
des récompenses en m'associant à ses travaux et en inscrivant mon nom à cdté 
du sien sur la grande Ichthyologie que nous faisons paraître, m'a permis 
d'examiner ce curieux animal dont la coquille a été ]>endant long-temps lorl 
recherchée à cause de sa rareté. ' ' ' ^ • ' ' 

■ , A 

CONCHOLEP.VS -IMUlllQUÉ. 

- V • . 

Un pied de forme ovale^ extrêmement épais , remplit presque toute l’ouver- 
ture de la coquille. Les bords sont garnis, daus le mâle, de verrues nombreuses 
et dont (juelques-unes trtsi-grosses donnent à cette partie l'aspect d'un crapaud. 
Ces verrues n’cxistcnt j)as dans, la femelle ou du mpins elles sont fort petites. 
Le devant du jiied est cchancré ; la 'partie postérieure est un peu recourbée ‘sur 
elle-même et donne attache à un petit o]tercAiIe par un large faisceau de fibres 
musculaires, mais qui a peu d'épaisseur. La tête paroit au-dessus de l’échancrure 
du pied ; elle se montre par une trompe de longueur et de grosseur médiocre , 
sortant entre les deux tentacules qui sont réunies à leur base. Le syphon s'avance 
à leur gauche, comme c’est l’ordinaire dans l’ordre des Pectinibranches. 

Lorsque la coquille a été enlevée, ce epû frajqie le plus est le grand et fort 
muscle en formé de fer îi cheval qui attache l’animal au test. 11 entoure les trois 
quarts postérieurs du cor|is. Les deux extrémités sont arrondies et plus larges 
que le milieu. Ce_ muscle d'attache est encore |>lus grand que dans aucun 
Cabochon. 

Le Lord du manteau de l’auimal est peu étendu , Icgèremcnt cchancré en 
avant, un peu festonné sur les côtés, et chargé de quelques verrucosités. La 
cavité branchiale est grande et s’ouvre par une fente médiocre pratiquée au- 
desSus de la této: elle ne contient que deux rangées de feuillets branchiaux; 
l’une est très-grande et placée au milieu du plafond de la. cavité branchiale: 
la .seconde est très-|>ctite et située dans le côté gauche , tout près du bord de 
, la cavité. Toute la ]>ortion droite de la voûte est tapissée par les mailles très- 
* larges, mais inégales ‘de l'organe que M. Cuvier regarde comme destiné à la 
secrétion de la niucssité qui enveloppe les œufs. Cet organe est cependant tout 
aussi bien formé dans les mâles que dans lés femelles, ainsi que M. Cuvier l’a • 
observé chez les Buccins de nos côtes. Le cœur est gros et globuleUx , et situé 
à l'arrière du corps tout-à-fait â la pointe de la cavité branchiale; une cloison 
membraneuse l'euferme dans une sorte de 'péricarde. '' '* 
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La cavité alxlominale est placée sur l'arrière du corps et un peu déviée 
sur le c«>té gauche, sans avoir aucune trace d’enroulement en spirale.^ve foie 
est très -volumineux : le rectum très- large débouche, comme 'dans les 
Pectinibranches dans le bord droit de la cavité branchiale. Je n'ai pas pu 
.voir l'organe' ({uj sécrète la matière colorante que possède cependant la plii- 
|iart des mollusques de cet or^e. , . . 

Les tentaeules obtus, de longueur médiocre, réunis à lour liase, portent, 
sur leur côté externe, les ye'ux qui ’paroissent comme un petit. point noir monté 
sur un pédicule très-court. ' 

■ Quand on éuvre. la trompe, on voit qu’elle n'a pas l'intérieur dé son tnlie 
hérissé de petites dents cornées semblables à celles des Buccinsj 'mais l'appareil 
qui les remplace est assez singulier. : il se compose d'une languette munie de deux 
petites ailes minces et cartilagineüses. L’extrémité porte une petite roulette 
cornée , solide, dure et striée en travers. Le mouvement de cette roue dentée 
'doit servir au mollusque pour user les corps dont il veut se nourrir. Ij 
verge est '|^osse à sa basa et repliée en , arrière pour pénétrer sous, le bord 
du mantean, 'dans la cavité j^ulmonairè : elle sé termine en -nb fil assez long 
et dElié. Le jried du mollusque est coloré en brun-verdilre , mêlé de . jau- 
nâtre et marbré de taches violeUcs.;^Le8 veiroes sont jaunes. . ' • 

I.ia coquille recouvre l’animal tout eulier, comme une jiatelle.- Son ouver- 
ture- est énorme; sa spire presque nùlla; aussi elle n’a point de columelle 
proprement dite. Ses proportions changent beaucoup, suivant l'àgc. Je vais 
d'abord parler de la^ coquille d’un individu adulte , dont le plus long dia- 
. mètre de l'bvâle, formé par l’ouverture et servant de base, est.de 4 pouces, 

' et dont la lianteur au-dèssas de la. base en, fait, k moitié, c’est-à-dire est de 
a" [Kmees. ''.-r ■i» ■* • ' * 

• Placée sur son écliancruro comme les autres coijnilles des' Pectinibranches. 
la hauteur jusqu'au, spmmet^e la spire, ne feruit que les quaire cinquièmes 
du plus grand diamètre de l'ouverture, parce qne le bord droit remonte Ix^au- 
conp au-dessus do la spire et rejoint celui d%-cdté opposé, de façon qne le 
l)ord supérieur dépa^ le sommet recourbé de .la coquille. ^ 

ij» surface est creusée j-ntérieurement j>ar ;leux siUous qui descendent obli- 
quement du somipet du cabochon en arrière et tont près de l'échancrure , 
et qui se prolongent en deux fortes dents. Le reste, de la portion droite du ioit' 
est renflée et arrondie; sa surlacc est lillonnéc par de nombreuses strie» diverr 
gentes , dont les intervalles sdut relevés en cétes arrondies , croisées par des stries 
Zookgit, Tom. U. i]i 
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transversales qui sont rdevées en lames dont les bords ladniés forment de nom- 
breus»? écailles. La portion gauche du test, celle qui est sous le crochpt, est" 
aplaûe ou légèrement concave; elle n’a que de fortes stries parallèles au bord, 
et j)oint d'ccatlles. Le bord droit est festonné ou découpé en une multitude 
de petites dents résultant de la terminaison de chaque sillon; le bord gauche 
est lisse. L’intérieur de la coquille porte l'cmprdnte rugueuse et en fer à che- 
val dn grand muscle d'attache. 

La couleur est un gris-ronssâtre uniforme en-dessus , et du blanc pur en 
dedans. Le bortl droit est noir; le gauche est roux. 

L’opercule est corné, noirâtre dans le milieu, très-petit t il est de forme 
elliptique; l'empreinte de son attache au pied est étroite, alougée, terminée 
inférieurement par une ligne légèrement concave, et en dessus par deux ligues 
convexes , réunies dans le milieu par une ligne très-concave. 

fin autre Concholepas, beaucoup plus petit, a do même la surface sil- 
lonnée et écailleuse; et le crochet de sa spire ne dépasse ]ias, le bord dilaté 
formé\^)ar l'extension de la lèvre et du bord gauche. Mais la jouteur au- 
dessus du plan de la, base n’est que du tiers de la' longueur du plus' grand 
diamètre de l’ouverture. ’ , 

ISous signalous ici ces l^res différences, parce que nous ne sommes pas 
éloignés de croire qu’il existe ime p^ndc espèce de ce genre dont nous avons 
Vu des échantilloiis dans la collection d* M. le duc deftlvoll; elle a le l»ord 
postérieur de l'ouverture^ moins prolongé en. arrière et la spire moins obtuse. 
Cette différence n’est pas sexuelle ; car nous avons vu des mâles et des femelles 
' du Coochulcpas à spire obtitse et à coquille imbriquée. ’ ' 

Nous croyons pouvoir rapj)orter à ce Concholpâs imbriqué là figure que M. Gué- 
rin vient de donner récemment , dans l'Iconographie du règne animal; tandis 
que nous donnerions , comme synonymes de la seconde espèce , les ligures que 
MM. de lUoinville, -Sosverby et Wood ont publié^; elles ont toutes la spire sail- 
. lante , et la surface lisse. On pourrait exprimer ainsi les caractères des deux 
espèces ou variétés fort distincRis que nous offrent ces gastéropodes. 

• ' • ■ , ■ ' . - t . 

Covcholepas iMBaicATDs, testa fctiiifonni , convexa, gibia stUcù longitu- 
dinalibùs imhrivato-sijuamosis exnrata ; extas fjriseo fulva , inlus alba , 
labro nigro f syira obtiisa, margine postico dilatalo porrecto. . ' 

f ■ • ' 
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OiKCBOLCPAs t^'ioATia , tex/a scutiformi, com>eMi, gihha, tuicis lon^Uu- 
dinali^iu Ltvibas instracl/i , spira acuta porrecta, marçine postico an- 
gusto. ' • - ■ • , , . - 

■ . HARPES. 

• 

Les Flaqies étoient encore confondues par Bruguières avec les Buccins, et 
ce zoologiste n'en a caractérisé qu'une seule espèce, à l'exemple de Linoée, 
Mais on a reconnn dejtuis qne ces auteurs confondoient sons un seul nom plu- 
sieurs mollusques 'distincts. Le èaractère remarquable et constant, pris de ces 
côtes nombreux et parallèles élevées sur le dernier tour de fa coquille," en- 
gagèrent M. de Laptarck à séparer ces différentes espèces et à les^funir en un 
genre particulier anquel il appliqua le nom sous lequel on les désigne générale- 
ment aujourd'hui. Depuis , l'anatomie .de l'animal a pleinement confirmé 
cette distinction; car le moUus<{ne qui construit les Har|>es est différent de 
celoî du Buccin. Il manque d'opercule. -Son pied est long et iminlu, et 
MM. Quoy et Gaimard ont fait sur lui une observatibn singulière ré]>étée par 
M. Reynand. Cest que. cetfc poction'du pied se détache d’elle-raème et spon- 
tanément. Lès Harpes vivent dans les mets des climats chauds des deux Iodes. 
MM. de Humboldt et Bobpland en ont rapporté deüi espèces de la côte d'Aca- 
pulco. L'une est une Variéié,de' Pespèce nommée par M. de Lamarck Harpe, 
alongéc ( Harpa mijior, Lam. , an. sans vert., VU ^ p. 187 ): C'est U variété 
D. de Bruguières; J'ai comparé nplre coquille avec cel^ de M. de Ixunarck ; je 
lui trouve les côtes un peu pfts larges . et les traits peints sur .ces côtes aonl 
roux et non pas 4ioirs. La cxrquille na diffère pas par d'autres caractères. Je croit 
devoir la signaler ici comme’une vMiéid^ ’’ ■ ■ . ’ r ■> , . 

L’autre est une belle et ^nde Harpe constituant une espèce nouvelle fort 
jolie. Les zigzags roussàtras. wnt elle^ est couverte sont disposes de manière à 
rappeler dçs carai^ères.d'écri^re; aussi* je nommerai cette e^tèce 

J . ■ 

* HARPE ÉCRITIJRE. 

Harpa s«uba , tetUi çylindracco ventriéosa costis angtuUs rcmotis' ad 
apicem mucppnaUs. ; macùlis mris rujis oniala , Uneùiü rujéscentibus 
longiludinalitcr andulhlis , tineisque angulatù rufis per zonas liansversas 
dispositis ; apertu/it Subglauca. ■ ■ . 

. Habitat ad portum Acapulco. ‘ ^ 
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*Cetle Harpe est voisine de la Harjte rose; mais elle est cependant dis- 
tincte. La largeur du dernier tour n’est que des deux tiers de la hauteur, 
laquelle fait à ])cu de diose près les six seplièmes de, la hauteur totale. On 
compte seize cotes longitudinales,' dont les ciiuj ou six dernières sont cachées 
en partie sous le déjxH calleux qui encroûte la base dc*la columelle. Vers le 
cinquième de leur hauteur, ces côtes se plient, et l'angle qu’elles font donne 
naissance à une série de |>etiles épines Iroaiicoup moius pointues que celles 
qui sont plus près du bord S]>iral. G-dles-ci forment mie sorte de couronne 
spirale jusque sur le quatrième tour. Les trois, derniers sont lisses et terminent 
le sommet aigu’ile la corpiille. De fines stries verticales croisant d’autres stries 
transversale^aussi petites, dessinent sur le ust un petit réseau à mailles carrées 
qui n’est visible cp’à la lonpi. L’ouverture de la bouche est rétrécie vers Je 
haut et évasée à la liase. Sa largeur moyenne est contenue à jieu près deux fois 
et demie dans la hauteur. . ' • 

• I,a lèviu mince et aiTondie , a le bord festonné jiar une suite de lioizo tu- 
bercules odontoïdes grénus qui existent sur sa tranche. La. couleur est agréar 
blement. variée de taches, de lignes et lincoles rousses plus ou moins foncées 
sur im fond blanc-bleuâtre. I,.e5 jietits traits verticaux sont ondulés et moins 
colorés que les zigzags qui sont réunis |iar liandes transversales , de manière à 
former treize bandes distinctes chargées de caractères jdus ou moins semblables à 
des signes d'écriture. De grandes taches brunes, au nombre de six à huit, sont 
éparses sur le fond. Entre le bord de la lèvie et l’avant-dernière côte, les zones 
transversales sont.'blouchcs , et u'offient plus de taches, ni <le traits en z.igzag. 
L’intérieur do la coquille est bleuâtre et jioli. 

(ielte Ilai'iic a près de 3 iiouces de haut. 


M.\LÉli (malka, Nob.]. * 

• 

M. de Lamarck est le premier auteur systématique qui ait caractÿisé le genre 
des Tonnes. Ce uom,avoit été donné collectivement, par d'Argenvillo , aux 
cotjuilles ccrclé'cs par de fortes cannelures transvcrsalea^ mais Linné et Bru- 
guières lui-même , ne considérant que le caracti^re de l’échancrure , les clas- 
soieut parmi les Buccins. Montfort divisa le genre établi par M. de Lamarck , 
et réserva le nom de Tonne aux coquilles dont la columelle est droite, et 
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donna le nom- de Perdrix ( Perrfix ) au genre qù’il fit avec l’espèce dont la 
OKluinelle est tordue sur ellcMnéme, ainsi que le DoUnm perdix, Lam. (Rue- 
cinum perdix, Lin.) eu oITre l’exemple. Cette divis)on générique, de Montfort, 
lie fut pas adoptée , et je crois avec raison. Les Tonn^ ont îles coquilles 
globuleuses légères leur columelle, ombiliquée ou non j a toujours la base, 
plus ou moins tordue. La lèvre est généralement mince, tranchante, et sans 
l»urrelet : telles sont les espèces qui appartiennent aux deux premières divisious, 
celles des Tonnes perdrix et des Tonnes proprement dites, admises par M. de 
Blainville. Ce savant propose une troisième subdivision comprenant les Tonnes 
à columelles épaisses , calleuses , plus ou moins tordues , et dont la lèvre a le 
bord interne dentelé et l’externe dilaté en une large bordure, il appe% les 'Tonnes 
de cette division les Cassidii'ormes. En suivant .cette méthode, la coquille dpnt 
je fais ou genre pourroit être considérée comme formant le tyjre d'une qua- 
trième division dans les Toimes ; mais je trouve que la double .saillie de la 
columelle et l’échancrure si profonde qui eu résulte sont tellement caractéris- 
tiques qu» je n’ai pas hésité à établir, d’après cette coquille, un nouveau genre 
-auquel |e-donne le nom deMALÉE,.|K>ur rappeler la ressemblance extérieure 
qu’oflire cette espèce avec le Dolinm pomum. Cha peut exprimer ainsi le carac- 
tère de ce genre.: . . ' : ■ ■ • 

'* MALEA 

- • .* If t* 

Testa VESTRicosA clobosa poxderosa, traxsversim cixccLs-rA ; labrum cras- 
.SUM DESTATO-SCLCATCH t COLUMELLA VALD^EKARCINATA, TCBERCLXIS DUOBlÿ CRASSIS 
IHS-TRUCr^ : APERTURA LOXciTCDIXALtS AEOCSTA BASI EHABCtXATii. . ' 

Les denx coqvfilles que j’ai sous ' les ^enx me paroissent. constituer, deux 
espèces , quoique leurs différences soient peu grandes. Je commence par donner 
la description de hi plus volumineuse , que je nomme 

MALÈE A LARGES LÈVRES. 

a 

Malea latilabris , lesta globosa transversim dotiala , longitudinaliler 
striata; albot tahro dilatato rvJle.To; dentihiis sidciformibus rematis ; 
roUimella g/abra superne ventricosa ad incisiiram de/tressa. , , . 

. Bucciuuni riUgens, Wood ind. test, suppl. pl. 4> %• i- ' 

Habitat ad ^lortum Acapulco. . ■ 



3a6 am les coquiixi^s dniValv» MABiiiEa. 

' Cette grande coquille est presque toute ronde : le dernier tour est si considérable 
qu'il semble faire à lui seul la coquille entière. Le diamètre transversal n'UU 
que d'un septième plus petit que la hauteur de cè tour qui contioit sept fois 
celle de quatre antres mesures ensemble. Oix-sept côtes égales , larges , déprimées, 
mais légèrement arrondies, entourent le test: elles sont distantes entre elles, 
d'une largeur égale à celle d'une côte, à l'exception des deux premières qui 
sont plus espacées. Dans chaque gouttière , il y a une petite côte parallèle aux 
grosse. ■ V ■ ' 

Les stries longitudinales se .votent aisément; il n’y en appoint de parallèles 
aux côtes. Ce tour, très-ventru, fait, du côté de l'ouvertur&, une forte saillie au- 
dessus de l'échancrure de la colujnelle, qui a sur le milieu do la hauteur deux tuber- 
cule. Le sujtérieur est gros, épais, légèrement sillonné, un peu érrondi; l'inférieur 
a des sillous plus prol'onds. Il avance presque horizontalement au-devant de la 
columelle , de manière à ne pas se rapprocher du tubercule supérieur et à ne point 
rétrécir l'ouverture de l’échancrure. La base de la columelle, au-dessous do tuber- 
cule inférieur, est lisse; la lèvre est large, étendue horizoutakment en dehors, et 
bien séparée du ventre du dernier tour par un large sillon. Ses dents, au nombre de 
seize, se prolongent sur la surface de la lèvre et y forment autant de côtes aé-_ 
parées entre elles par une assez grande distance. L’ouverture a la forme d'une 
portion ^d'arc de cercle ; elle est étroite y l'échancrure , pour • le ;>assagc du sy- 
phon de l'animal , s’évase en une assez laige gouttière. 

. La couleur est blanche , un peu salie de jaunâtre. L'imérieur de la coquille est 
jaune ou roiissàtre. - ' 

L’individu a 4 pouces q lignes de haut. 

• M. le duc de Rivoli possède uu individu plus petit de la même espèce. La 
lèvre est dilatée, u’est |îas plus épaisse et ne fait pas avec le ventre dudernier 
tour de sillon profond. M. Wood a figuré celte cotpillc dans son Index teslaoeo- 
logicus, et sa ligure, quoique petite, est fort reconnoissable. . 

, • ^LVLÉE A LÈVRE ÉPAISSE. 

. L'autre espèce a la lèvre moins dilatée, mais beaucoup plus cjufcse; je la 
nomme , . , 
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:> Males craesilabms f testa ventricosa , minus fflobosa , transi’ersim doliata , 
striis longitudinalibus exiguisj rufa^ labro crassiori , colunwlla infeme 
■j;ranoso-slriata , superne jiaj^tper globosa} apertura infra coarctata. 
■Habitat cam proéceiieDte. . - ■ 


V . 


Cette coquille est moins globuleose que la préoédeDle , atteadu que le dia- 
inètie aotëro-postddeur du dèrnier tout est plus petit que ,1e transveisal. Sa 
hauteur n’est que quadruple de velk des trois autres tours pris ensemble; ou 
ce qui revient an même y elle fait les quatre cinquièmes de la hauteur totale , 
ce qui prouve que U spire de cette e^ièce est plus élevée que celle de la pré* 
cédenie. Le nombre des côtes est égal , ^mais elles sont plus rapprochées 
il y a de même une petiM côté entre la première et la seconde, -et une autre 
entre celle-ci et la troisième. Les stries longitudinales sont très-fines. La columelle 
a un bonrrelet calleux plus épais , fortement strié, l^e tubercule supérieur a des 
•sillons plus profon4»et il descend pins obbquement.^’inférieur est placé plus près 
de la base de la colunleUe, et il remonte obliquement vers le supérieur, ce qui 
rétréci l'échancrure qui caractérise t« genre. La callosité inférieure de la columelle 
estnonseulemept5illonnée,maisde plus graitnlcuse. Le ventre du dêntièr tonr au- 
dessus de l'échancnire ne fait point cette saillie arrondie que l’on observe sucFautre 
^es]>èce,' disposition qui rend la corpinie moins globuleuse eii dimirntantie diamètre 
antéro-postérieur. La lèvre est deulelée et sillonnée, mais elle' est beaucoup pins 
épaisse ; aussi est-elle séparée du dernier tour par un sillon profond.^ Comme le 
tubercule inférieur de la columelle avaifcc davantage , l’on^l^tiinB^e la bouche 
est aussi plus étroite. La couleur est un ronx-bleuâtré , nniforme; lé dehors 
de la lèvre est fauve; sa face inférieure, les dents et la callosité de la columelle 
sont d'nn beau blanc ;Tinlérieur de la coquille est Mettre. ^ ' ■ 

La bauteuisde ripdividn que je décris n’est que ,de a ponces. La coquille 
ck complète ''terminée : on voit que les diliércnccs entre celle-ci et la grosse 
coquille ne sont pas trè^-gran^, et cependant elles me' paroissgnt du nombre 
de celles cpie le zoologiste peut regarder comme ^técifiques. Je ô’ar 'pas vu 
d’autres ibdividus de cette espèce, el je n’en ai trouvé ancune mention dans 
les auteurs qoe'j’ai pu consulter. 1 ' ’ 
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BUCCINS. 

Ce genre est maintenant réduit à ne comprendre que les corpiilles turrîrulces , 
lisses , à ouverture oblongue , et dont le syphon sort par une simple échan- 
crure. I.a columelle plus ou moins calleuse j établit des passages insensibles qui 
ont déterminé M. de Lamarck à ne plus sé]iarer les Nasses ou Buccins à columelle 
très-épaisse des Buccins projiremont dits à columelle lisse. 

M. de Humboldt n’en a raiijmrté qu’un seul pris à Acapulco. C’est une pe- 
tite coquille brune , très-semblable au Buccinnm rasciolatum du golfe de Ta- 
rentc. 

Celui de nos mers 'a l'intérieur de la lèvre fortenfènt sillonné, on pourroil 
même dire dentelé. L’es[>èce de la mer du Sud a le dedans de la lèvre lisse. , 
Je la nomme - 

BUCCIN A LÈVRE USSE. 

Boccinpji LEiocBEiLOs, testa parva, conioa , acuta , longitudinaliler sub- 
Ulissime striata ; rubescclUe vel futva sub epUlcrmide nigra , ullimu anfractu 
alhido tœniatot co/umeila subcallosa , tabro intas bivigalo. 

Habitat ad Acapulco Mcidcauorum. 

Cette petite coquille se compose de sept tours, dont le dernier a un peu 
plus que la hauteur des siï autres. Les anfractuosités des tours forment une 
légère cannelure. On ne voit que des stries longitudinales , üès-flncs , et vers le 
bas du dernier tour, trois ou quatre stries bien marquées et séparées par de 
|ietile$ côtes aplatics.'L’oiiverlure est oblongue; la lèvre un peu rejetée en 
dehors et lis.se en dedans : la columelle est calleuse. La couleur est roussàlre , 
et le dernier tour a sur le milieu une petite raie blanche transversale. Quelques 
points blancs colorent le haut du dernier tour. La columelle et l’intérieur de la 
bouche sont d’un beau marron brillant 

Il n'a que 7 lignes de haut - • 

Parmi ces petites cotpiilles , il y en a une de même couleur avec une bouche 
tout-à-fait semblable , qui est chargée de cotes longitudinales arrondies. Ce n est 
probablement qu’une variété de cette espèce. 


Digilized bv Google 


4 


SCR LES COQUILLES VRIVALVRS MARIRES* 


3îcj 


COLOMBELLE. 


L^- genre des Colombelles est un démembrement des , Volutes , car leur 
columelle plissée avoit fait ranger la plupart des espèces parmi ce grand genre. 

L éj)aJssear et les dentelures do leur lèvre les font aisément recuunoitre dans la 
Emilie des Columellaires. L’éeliancrure du syphon est si peu marquée tpie 
M. de Blainvillc les a placées dans sa famille des Syphuuostomesg tout en 
reconnoLssant leur allluité avec les Volutes. Je aois en effet que c'est près de 
ce genre que l’on doit laisser les (ioloudjclles. 

MM. de llundtoldl et Bon|>land en ont rapporté (|uatrc es|>èces : une d'elles 
est connue déjà dejiuis long-tcm|>s; Linnée la rapjtortoit à ses Volutes, sous 
le nom de Voluta rustica. M. de Lamarck lui donne [lour patrie l’Océan des * 
Antilles. Je ne puis indiquer le lieu précis où la coquille que j'ai sous les 
yeux a été prise : je le règrelte : il seroit fort utile de faire connoitre son 
origine , car M. de Dlainvillo assure avoir vu dans la collection de M. Kertrand- 
Geslin cette Colombelle pêchée dans la mer Adriatique. JLa cotpiille de M. de 
Ilumboldt étoit mêlée avec les autres Colombelles rap|iorlécs d’Acapulco. Il 
ne seroit donc pas impossible qu'elle ait été prise sur cette cAte qui nourrit un 
grand nombre d'es|ièces extrêmement voisines de celles de nos mers. Je saisis 
l'occasion que j’ai de parler de celte Colombelle , jKmr faire observer <pe l’on ne 
doit pas s’ajtpuyer du témoignage de M. Sowerby, et croire que le Colombclla 
rustica se trouve sur les côtes de (ialifornie; car l'espèce que le naturaliste angloisa 
représentée dans scs Gênera of sliells , g’ livraison , fig. 3 , est différente du 
C. rustica. Je la crois nouvelle. 

" J'ai vu un exemplaire de la seconde espèce dans la collection de M. Duclos 
où elle est nommée Colomlrella costata. 

Enfin , la troisième a été communiquée à M. de l.amarck par M. Bonplaad : 
elle est indiquée dans rHistoire naturelle des animaux sans vertèbres sous le 
nom de Colombelle strombiioVme ; et, depuis, ilifférens auteurs en ont donné 
d’assez bonnes figures. Mais sous ce même uom de C. strombiformis , ils ont 
confondu une*'es|ièce bien distincte , également découverte à .Acapulco par 
M. de Humboldt; M. de Lamarck ne l'a pas connue, aussi on ne la trouve 
pas mentionnée dans son ouvrage. Pour éviter tonte confiisioa , je vais d'abord 
décrire avec (quelques détails celle que ce savant conchiologbte a nommée 
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COLOMBELLE STROMBIFORME. 

CoLL-MSELLA STEOMBiFOEMis , testo ovata , supgme Itrvi, infra transversim 
suJcala} cattanea, ■slriÿ'is alhUlis longiludinalihm variegatai anfractihm 
angulatis ; labro dUaialo , crassiusculo . . ^ 

Lara., Hist. nat. an. sans vert. , tom. YII, p. agS. 

Dlainv. , Malac., pl. xxix, Rg. 3, a, ^ 

Buccinum strombiforme , Wood, ind. test, sappl, , pl. 4> >8. 

Var P Castanea piinctis albldls picta. 

Habitat ad Acapulco. ' 

^ Cette espace a été comparée avec raison à on Strombe. Sa spire se forme de 
sept touis. La hauteur des six supérieurs ne fait guère que le tiers de celle de 
la coquille. Vue gouttière spirale monte le long des anfractuosités des tours et 
les détache nettement les uns des autres. Le dernier est gros, renflé, et eu- 
velop|>e une grande portion du pénultième. Le haut de la coquille est lisse , 
mais la moitié inférieure du dernier tour a des sillons transversaux assez bien 
marqués. Près du bord supérieur, il y a un aplatissement et un angle prononcé 
qui trace une rampe spiralé le long de chaque tour. 

L'ouverture est rétrécie et sinueuse; U lèvre est épaisse , dentelée et fait une 
assez forte saillie dans le mibeu. L’angle supérieur saille en une sorte de tubéro- 
sité qui contribue à donner à cette Colombelle la figure d'nn Strombe. La partie 
su]>érieure de la colnmcUe est lisse , un peu saillante, au-dessus est une légère 
concavité qui répond à la partié convexe do la lèvre. La couleur jdes premiers 
tours est jaunâtre, tachetée de blanc; sur le dernier tour, c'est un marron 
foncé éclairé par des lignes ilexueuses et, blanches : il ÿ du jaunâtre le long du 
bord intente de la lèvre. L'intérieur de la coquille est blanc, 

J’en trouve une variété roussâtre ou marron clair, tacheté de points blancs. 
Nos individus ont un pouce de hauteur. ^ ‘ 

La seconde espèce, confondue avec la précédente est' pins bossue; je 
l'appelle ■ 
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COLOMBELLE DOSSUE.‘ 

CoLOMBELL* oiBBOSA J- testa ovata f ffibbosa , supra striis transversis longi- 
tudinal ibusq ne subtilissimis instructa, in/m sulcata; ctutanea, albo punc- 
tata; anjractibus phiniusculis, * 

Colombella stronihiformis, Sow.) Gcn. of shells , 9' livraison, fig. i. 

> Habitat cuni pitscedente. . ' 

Cette coquille ressemble beaucoup à la précédente, mais dernier tour est 
comprimé et comme relevé en bosse. Il n’y a point d’angle ni de rampe montant 
en spirale le long de chaque tour. Cependant le test est moins lisse que celui de 
l’espèce prérédentc, et l’on voit, sur la Colombelle bossue, des stries longitu* 
dinalcs et transversales ; elles sont fines. • 

La moitié inférieure du dernier tour est sillonnée. La lèvre est moins épaisse; 
elle offre la même saillie à l’intérieur. Ses dents sont plus fortes. L’angle supérieur 
de la lèvre n’est pas aussi saillant. Près de cet angle, la columelic a une callo- 
sité très-forte qui manque toujours à l’autre espèce. Les plis de la base de la 
columelic sont plus forts. 

La couleur est roussàtre, plus égale, et n’offre de points blancs que snr la 
moitié inférieure du dernier tour. Le bord externe de la lèsTe est jaunâtre; 
l’interne est blanc comme le dedans de la coquille. On voit des individus qui 
ont de grosses taches blanches. ‘ ‘ 

La hauteur de ces coquilles n’est aussi que d’on pouce. 

Je crois que M. Sowerby a pris cette espèce pour le Colombella strombiformis. 
Sa figure me paroit représenter le C. gibbosa et non pas celle de M. de Lamarck 
que j’ai vue dans la collection de M. le duc de Rivoli. . y, . 

COLOMBELLÇ: A COTES. > 

* 

Colombella costata, testa parva, subjtisiformi ; nitida, rufa , lineu . 
albis angu/osis fulgaralibus elcganter piota; longhudinaliter tentùssime 
striata, supeme costata, in ultimo anjractu prope a/ieriumm eostis lon- 
fptudinalibus parallelis quatuor, et prope suturant tuhercidis compressis 
instnicla; labro subedentulo. 

Habitat ad portum Acapulco. 

La Colombelle dont je dpnne ici la description est une des plus élégantes 
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du genre. I>a spire se coro|K>se de sept tours. Le dernier est un peu plus haut 
et plus renflé que les autres , et comme il s’amincit à ]>eu pris dans des pro- 
portions égales à la grosseur dü cône, la coquille est jircsque fusiforme. 

Il y a des stries verticales visibles à la loupe. Les tours supérieurs ont des 
C(îtes*longitudiiiales ^r leur pourtour, mais le dernier n’en a ijue quatre du 
côté de la bouche; le reste de la surface est lisse, et couronné, près du 
bord spiral , par une série de tulierculcs élevés et coiuprimés. L’ouverture de la 
Itouche est très- étroite; la lèvre, foiblement arrondie, a une saillie sur le milieu 
de la longueur, lasi dents du bord interne sont très-|)clitus. La surface du test est 
brillante et polie. Le fond roux vif est variépar de nombreuses lignes 
flexueuses et anguleuses en zigzag comme la trace de l'éclair. L’intérieur de la 
bouche est blanc. 

La hauteur «ÿt de 8 ligues. 

MITKES. 

Les Mitres ont été séparées du genre des Volutes par M. de Lamarck : elles 
comprennent tous les columellaires turriculés, dont les plis diminuent d'epais- 
seur à mesure qu'ils sont jtlus près de la base. Ils sont pour l’ordinaire au 
nombre de quatre. 

Je n’ai qu’une espèce à ajouter au nombreux catalogue que M. de La- 
marck nous a laissé. Je projtosc de la nommer 

RniRE TOUR DE RABEL. 

Elle présente, en effet, par la ligne noire qui monte le long de la rampe spirale, 
la figure que l'on donne le plus souvent à ce qu'on nomme la Tour de' Babel. 
Ellc>»t une des plus élégantes du genre, et elle a|)partient à la division des 
Mitres turriculces et à côtes, voisine du M. tæniata, M. lyrala, M. vulpecula. 
Son caractère jreut être ainsi exprimé : 

Mitka babea, testa conico-tum'la, acuta ^ costata ; albida, niÿTO et rujo 
circumcincta; striis hnÿitudinalibus exiffuis , sulcis tramversis parvis. 

Habiut ad Acapulco. . 

On compte onze tours de spire à cette coquille. Le dernier n'a guère plus de 
hauteur que tous les autres pris ensemble. Son éjtaisseur a près du quart de 
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la hauteur totale, De Hues stries longitudinales 's’aperçoivent à la loupe ; 
les silluus transversaux , quoique très^petits , sont visibles à l'œil sans le secours 
d'aucun iustrnmeiit. Ils sont assez nombreux sur le dernier tour; on n’en voit 
que quatre sur le pénultième , et sur les autres il n’y en a plus que trois. Ce qui 
donne un asjiect élégant à la forme élancée de cette coijaillc , ce sont les uom- 
breuscs côtes longitudinales parallèles et rapprochées qui sont élevées sur chaque 
tour, de manière à se correspondre parfaitement et à former de nombreuses 
cannelures sur le haut de la coquille. Ces côtes paroissent encore sur le ventre du 
dernier tour, près de la lioucbe ; mais sur le dos , il y en a plus. Cette disposition 
distingue éniinenimeut cette Mitre des espèces voisines qui sont entièrement 
cannelées. La bouche est étroite; le premier pli paroit sur le milieu de la hau- 
teur de la columelle. Le bord de la lèvre est arrondi sans être épaissi; à l'inté- 
rieur, il y a quelques stries Irrégulières. L’angle de la bouche est relevé , et a , 
dans son sommet , un pli calleux très-prononcé. Le fond de la couleur est blanc- 
grisàtrc et brillant. La pointe de la spire'est rousse. Un trait roux-jaimàtre descend 
en spirale sur le haut des premiers ||prs ; il devient plus largeà mesure qu’il avance 
sur les inférieurs, et finit par être une bande noirâtre qui tranclie fortement sur le 
blanc de la coquille. Trois autres bandes de la même couleur traversent le dernier 
tour; Tune nait de l’angle de la liouche et semble la continuation du trait 
spiral, elle s’étend par une nuance très-fondue et grise jusqu’au bord supérieur 
de la seconde liande qui est grise foncée et nettement tranchée ; la troisième , 
plus roussàtre, est pins étroite. L’extrémité de la coquille est grise. Une bande 
et des petits traits déliés et jaunâtres descendent aiùsi en spirale sur le milieu des 
tours et s’effacent sur le dernier" entre les deux bandes noires supérieures. 
Le bord de la lèvre a quatre taches noirâtres , une dans l'angle , une à la 
base et les deux "autres dans le milieu. La gouttière du syphon est noirâtre, 
la columelle offre quelques teintes rousaàtres ; l’intérieur de la coquille est blunc- 
bleuàtre. ’ - 

L’individu que je décris est haut de a pouces. * . ' 

PORCELAINE. ' 


Le gcAc des Porcelaines (Cypræa) se compose d’espèces nondrreuses et qui 
ont entre elles tant d'affinités qu’elles forment *oue division naturelle à laquelle 
les successeurs de Linneus n’ont presque pas fait de changement. 
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MM. de 'Humboldt et Bonpknd ont découvert trois espèces nouvelles de 
ce genre, deux d'entre elles |iaroissent aLondantes sur les^ côtes d'Acapulco; 
ces savans en avoient rapporté plusieurs individus. Ils ont été communiqués 
à M. de Lamarcit qui en a publie la description détaillée dans les Annales du 
Muséum, Vol. XVI, p. loo et 102, sous les noms de Cypræa arabicula et 
Cypnea radians. lx!s détails donnés par cet auteur me dispensent do revenir sur 
ces espèces et d’en donner ici de nouvelles descriptions. La troisième doit . 
être plus rate , car les collections de M. de Humboldt n'en renferment 
qu’un seul individu. Les naliiralisles anglois ont pu cejiendant se le procurer, 
et l’espèce a été dédiée par M. Duclos à M, de Lamardi. Ainsi elle porte le 
nom de 

PORCELALVE DE LAMARCK. 

CïPBÆA LAMABKn, testa ovata oblonga , supra livido-lutescente ; punctis 
albidis sparsis , infra alba. ^ 

Celte Porcelaine est voisine de la Caurique , et elle n’en diflëre même 
que par l’absence des points noirs que celle-ci porte sur les côtés. Le bord du 
bourrelet est légèrement dentelé. Du reste , la coquille ofliro le poli et le bril- . 
lant des autres espèces. Sur un fond gris-bleuâtre, mélangé de jaunâtre, 
le dos est couvert de nombreux points blancs. Le dessous de la coquille et les 
dents qui bordent l’ouverture sont d’un beau blanc pur. 

L’individu est long de 18 ligues; mais celui que M. Duclos possède dans 
sa collection est plus grand 

, OLIVE. 

Le genre des Olives que l’on doit à Bruguières se compose d'espèces rap- 
prochées, suivant leurs rapports naturels : elles faisoient parties des Volutes de 

I .inn ée. 

M. de Humboldt en a rapporté trois belles recueillies à Acapulco. Elles 
ont été toutes les trois décrites par M. de Lamarck, et avec son exactitude 
ordinaire, dans les excellentes monographies insérées dans les Anales du 
Muséum , Vol. XVI. n leur ‘a donné les noms àîOliva testacea , Oliva 
voliUeUa et Oliva zonalis. M. Duclos, auteur d'un très-beau uavail sur ce genre 


Digihzed by Gôogle 



• SDK LES COQOILLIS miVALVIS HUIIXEI. 335 

de coquille, pense que l'on doit réunir dans une même espèce l'Oliva testacea ' 
et l'Oliva hiatula qui ne diflèrent l'une de l'autre que par une spire un peu plus 
pointue, ce qui dépend de la jeunesse de l'animal. La seconde espèce, l'Oliva 
volntella, a été fort joliment figurée dans V Index teitaceolofficus or Catalogue 
of Shelh, pvdlisheàhy IV .IVood ^ sous le nom de Voluta caerulea, Suppl., 
pl. 4) (ig- 36. Les descrijitiuus de M. de Lamarck étant bj^ suffisantes, ; 
je crois inutile d'ajouter des observadons minutieuses à celles imbliées par le 
savant que je viens de citer. 

CONES. 

•“ / 

Les Cènes ont nne> forme encore plus consttQte et plus caractérisée que les 
Porcelaines ; aussi ce geme de coquilles est testé tel que Linné l'avoit formé. 
Bmguières et M. de Lamarck en ont pitilié d'excellentes monographies , et ont 
ajouté un grand nombre d'espèce| à celtes qu^Linné put connoitie. Ces co- 
quillessont très-recherchées à cause de la vivacité des coulotiis dont plusieurs 
sont peintes. Leur forme r^nbère et conique , ne présente pas toutefois ces 
singularités de quelques autres mollusques qui excitent la curiosité des con- 
chyologistes. Plusieurs Cènes sont cependant si recherchés , et leâr rareté est 
telle qu'ils s'élèvent souvent à un très-grand prix. M. de Humboldt a rap- 
porté une de ces espèces précieuses, le Cène' royal (Comtr regius, Brug.) et 
plusieurs autres que je ne ttouve pas décrites dans le catalogne des cént 
quatre-vingt-une espèces caractérisées dans ^{Histoire naturelle des animaux 
sans vertèbres. Elles n'existent pas non plus dans les magniûqnes collections 
rassemblées par M. le duc de Rivoli , et qu'il ouvre aux savans avec une bien^ 
veillance digne de toute leur gratitude; de sorte qno je puis les regarder avec 
raison comme nouvelles pour la science.' Une est très-curieuse en ce qn'elle est 
si voisine dn cène fossile nommé. Co/iim deperditut, Lam., que l'on pourroiL 
1a regarder comme son analogue. Parloœ d’abord du . . 
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CONE ROYAL. 

CoNus REcius, testa ohlongo-turbinata, eomnata, tenmter striata ; nitida , 
roseOf lincis /mrpureo fuscis, sinuosisy subramosis^ longitudirtaliter picta ^ 
spira subcon^xa. . . 

Comis princeps, Lin. ' . 

Couus regius, Brug. et Lam. 

Encycl. , pl. 3i8, tig.»3. . _ 

Habitat ad poniun Acapulco. 

Les naturalistes connoissent ce Cône fort rare par U^bonne Ggure que l'on en 
trouve dans l’Encyclopédie et par les descriptions détaillées qu'en ont laissé 
Bruguières et Lamarck. Nous avons à ajouter quelques mots sur l'épiderme. 
Notre coquiUe, prise fraîche, a un épi<lenne roussâtre assez épais, strié longitu- 
dinalement, et portant eu outr«^ quatre cordelettes formées par des séries parai- ' 
lèles et transversales de nodosités ou de petits tubercules <pii ne laissent aucune 
impression sur le lest. 

L’individu n'est pas très-grand, il n'a que i4 lignes de haut. 

CONE \HLLE RAIES. 

* Cojros LiNEOLATus , tesUt turhinata^ coronala, Uenr lutea , Uneolis cre- 
berrimis , rubecuüs longitudinaliter siffnata I spira depressa, 

'Habitat ad Acapulco. . 

Ce Cône a les formes semblables à celles du Cône royal. Il est comme lui 
de la division des espèces à coquille couronnée : il n’a pas le test luisant , 
strié, soit longitudinalement, soit transversalement; la pointe du cône de la 
base est peu élevée, et la spire n'est pas convexe. On lui compte sept tours 
de spire. La coquille est jaune et rayée par de nombreux traits rougeâtres, 
fins , parallèles et verticaux. 

Il est liant de i5 lignes. 
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CONE A CEINTURE. 


■ y ti ; 
■!V 

- ■ v.-'S 


^ . (joinls çüccTDs î ^ (r^ta coniea oUnnga, longiludintUitcr striata; nUida, 
-' aioida ,^tttnmu/is vel vi/tU loHgitudinalihus , angitiosis ; Julvis picta, et 


zopis obsntriorsËUt sex punctorum JnlvorÊht leriebus Irantversù circum- 
cibctp 5 apicr à^cûto, ^ ^ 


■. •• 4 

4 


Habitai cum præcedenie ad Acapulcn. 


La coquille »e coro|>oae do neuf tours de spire ; la base du cône est étroite, 
et le c6ne , formé par la saillie de la spire , ^ale à peu près le quart de la hau- 
teur totale. Le test brillant offre de nombreuses stries verticales. Sur un fond 
' . blancbitre , la couleur est disposée par bandelettes ondulées eu zigzag , onngëes , 
pâles bu fauves , plus ou moins rràni^ entre elles. Sur le milieu dn dernier tour , 
’ il y a une bande ou une ceintme rbussâtre plus ou moins effacée} les deux 
bordj^de cette ceinture loqt arrêtés paa une cordelette de points rougeâtres, et 
^on^en voit <f autres moins marqués au-dessus et au-dessous. 

La hauteur de la coquille que fai décrito est de t5 lignes. 


■ Cette nouvelle os]>èc^ est voisine du Conos hyæna j mais celui-ci a la Jaase 
plus large, et de nombreuses stries transversales qui.manqucnt à cdui'qui a fait 
le sujet do cet article. . 


Uespèce qui snit est certainement une des plus intéressautes coquilles, que 
j’aie décrites dSns ces monographies. Sans la rigueur que l’on doit mettre, à 
l'exemple de M. Deshayes , â rapprocher les espèces vivantes des ésjièces 
fossiles, avant de les regarde^ comme identiques, ou seroit tenté de premlrc 
ce nouveau Cdne comme l'anglogiie du Cône perdu {C^nus deperdittu,. 
Latii.]. Décri vous d'abord l’esitèce vivante. Je la nomme ^ ’f'' 

■ . ■ , ' “"i d. ■ ■ . ■ X. ■ 
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CONE A SPIilALE. 


- - “ . f . » ►* 

, CoNVt SCALXIU9 , Ifsio obloHga,Jus^Ormi f iubtiliter çotügera , àibida , rufii^ 

longitudinaliter varieffata , anfmctihut ad basim anfrtdatis ét in spiram 

.tcfUarim 'derurrentihut , spir<dtonica acuta. • ■ 

^ llabilal ad portum Acapulco. - * 

' - -f! ' ' i* 

i y.; 

Cette joliescoquillc .se compose de neuf tours, distincts, séparé et moins 
enroulés sur eux -mêmes que ceux, des autres (!ône$. Pris de la base (îe 
chaque tour, U une carène aiguë qui trace le long de la spire me ram|ie 
spirale a{>latie. La hauteur du’ cône de la base lait presque la-tuoitié^ celle 
, de la coqnille.'Les stries Terücàles. sont peu distinctes; mais les transversales . 
sont écartées et relevées par des points très-marqués. Les 'plis de la hase, près 
de l'écliancrure , sont peu visibles. ' ' 

' , La coquille offre , sur un fond blanc, de grandes tariies plus^ on m<4|s ré^ 
gtdières, jaunes. Quelques-unes forment des raies qui ‘ne sont |>as iiettcmienlè^ 
dessinées. Sur la rampe, les taches sont plus rousses et généralement plus 
régnliéres. , , V""- ’ ‘ ' 

La coquille, n’a que ii lignes de hauteur; “■ 

’ Si l’on compare cette espèce au Cône perdu, fossile commun dans les bancs 
coquilliers de Grignon de Conrtegmm <et de Bordeaux, on voit qu’il n’en diflèn.» •, 
que |)ar moins de haqteur du cône de la base , par l'absencir de côtes trans- 
‘ versâles^par des plis' nombreux, obliques , -très-marqués an-dwsus de Péchan- ' 
cruré^’ et par une ramjte s|rirale plus obli<ine et moins J^rge. .J; 

Ces différences sont suffisantes pour'étaltlir det .caractères sjiéciliqnes entre ces. 

■ deux Cônea; mais l’affinité des deux espèces n'en «t pas moins très-frappante. ^ 

■ • ■ ' A *■ - •*- * '• ■' >' 

J’ai terminé , dans ces - monographies successives , la description des bcll^ et 
■ intéressantes coquilles s-apporlccs des côtes oocidentaleix de l’Amérique équi- 
noxiale par les deux célèbres voyageurs dont les travaux put fgit faire tant de 
, progrès aux sciences physiipies. '■ .. ' - 

L’examen de cette branche de la zoologie snr cetle portion de la oite de r.-Vnié* 

‘ rique du Sud ne sera pas ^is intérêt pour le naturaliste, quand il remarquera , 
ainsi que j'ai ipujoue eu soiu de le notef, les ressemblances qui existent euUe les 
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n^llos^es de cMte parti»^ glolbe et les espèce^ semblables qu vûeat à de grandes 

dwânces , soit dha»' — irqir niir les ringS de Java , de Su- 
inatra, on qui, sortàfifdes tropiques^sT^ouvent dans'ia Mëdfteiranée , et 
^avancent même jusque sur les cites aritjœ notnbreuses en animaux de nos ' 
mers plus septent^onales, et enfin ‘entre plusieurs coquilles vivantes, et les 
espèces fosâles qm abondent dans les couches de nos terruns terti|0tes. 

J’ai pu donner, jdans cet ouvrage, beaucoup de précision, la descrip- 
tum détaillée ^de chaque eqtice. Les naturalistes' ne peov^ trop étendre leç I 
descriptions dès êtres, sib neulent arriver è'ies connoitre assez bien pour en . ■ 
^oire (les "approchemens utHes à la solution des grandes quètüftis do géogta-v 
. [mie pliysiipie <pu restent encore i résoudre dans l'étude des espion' zoologiqnes. ' 
Pnisssal*mes travaux être 'de oueloue nülité anx'scieiHftili natnrelW et à 
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE 


LE DOUROOCOÜLI. (SIMIA. TBIVIRÜATA) , 


. (HuMIOLDT, Ob8, ZOOL. , ToH. 1, P. 3o6, PL. XX^II ).' 

^ ' ■ •• ■ ' ' -i , 

Je tim ancune raUçn de douter de l'identité d'espèce du singe de nuit 
que j’ai décrit et ,do celui que j’ai vu vivant à Paris. D paroit setdement qiie 
l’individu examiné pendant^ mon voja'ge avoit l'oreille externe, organe si 
variable , moins développée. Je n'ai pas d’ailletirs nié soif existence. J'ai dit 
que le pavillon de l’oreille consiste dans un petit rebord membraneux qui est à 
peine sensible. fOès. xooL, .Voh I, p. 307 .) Dans le tableau général des singes 
d’Amérique , je donne pour caractère du genre {liid . , Vol. I, p. .358) « orrilles 
extérieures très-petites. » ' * 

. On a sans doute eu raison de supprimer le nom d’Aotus d'Illiger, tpioiqu'pn 
ait paé^emple un Ateles pentadactylus (te Chameck) dont la main n’est pas 
très-parfaite, ' . ’ . 

M. Spix a rétf^ sur les bords de l'Amazone, le Douroucouli dont il. a * 
publié une assez bonne figure^dans son Ilistoiiu des singes d'Amérique , sous le 
nom dé Nyctipithecus vociférant, Spix, pL iq. . 

Le môme voyageur fait cosQoitre une seconde espèce du même genre, mais 
dont les habitudes p^oissent assez différentes , sous le nom de Nyctipithecus 
/èb'ntu , Spix , pi. , • 

£kt trouve, daneje même ouvrage ele œt infortuné voyageur, une espèce 
nocturne de siflge,^. nommée Érachyunu Ouakary, pl. 8 . En com- 

parant cette eiqièce avec celle*que j’ai publiée sous le nom in.' Simia mela- 
nocephala , Obt. tooL , Vol. I , p. 3i 7 , xxix , je pense que le Cacajao doit être 
lapproché des singes de nuit. [Humboldi.) ' . . • 
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L« sin^lier poisson qui fait le sujet de ce nouveau mémoire est un de ces 
êtres que la nature nous montre comme des tyi)cs partici^ers et isolés an 
milieu de ces grands groupes d'animawr qu'elle semble avoir faits suf un 
motlèle unique, dont- elle s’est plu é varier à l’infini les formes cxlérieures 
on intérieures. ^ , ■ ” 

lies tyiws isolés se rattachent cependant, par l'ensemble de leur organisation, 
aux es|>èces réunies dans les grandes classes; mais si le naturaliste examine 
avec détail leur structure, il rencontre des anomalies toujours difficiles à 
rapporter aux règles é^fblies, tant ces règles sont faibles et {letites par rapport 
à la puissance productive de la nature. ^ 

Ccpcntjgnt CCS espèces anomales sont précieuses à étudier elles servent à étaJdir ' 
de plus en ]>lus la supériorité des méfiiodes naturelles; et quand ces animaux, 
si étranges au premier aspect, peuvent être ramenés aux règles qui ont^rvi de 
base à la méthdfie, ils prouvent que le naturaliste a réussi, ]ieut-étre meme 
au-deU de ses espérances, dans 1a ptécisiou de sa classification. . 

La classe des poissons est composée d’animaux conformés pour vivre Atts 
l’eau, et pour y respirer l'air inter]>osé cnw les molécules de ee mibea. Tous 
ont donc des branchies ; mais il n’y a pas de classe d'animaux qni présente pbis 
de variations dans les formes extérieiues ou intérieures des organes qui ne 
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servent pas à l’acte même de la respiration. Les branchies elles-mêmes ont sou- 
vent des ap|)cndices plus ou moins compliques , qui n'altèrent pas cependant 
leur forme principale et leur premier usage. L’organe intérieur qui présente le 
I>lus de changcmens dans sa forme ou même dans son existence est la vessie 
aérienne, organe dont l'usage est encore un problème pour l’ichthyologiste. 

Je ne parlerai pas ici des variations de formes de la tctc'ou du corps dans des • 
esjrèces souvent rapprochées dans une meme famille , tuais des variations des 
membres. On voit non seulement tel système de nageoires manquer dans 
une série d'csj>èccs,qui composent un ordre entier, tel est celui des Anguilli- 
formes; mais dans ce même ordre, on observe des poissons qui ont des pec- 
torales et d’autres tpi en sont déjiourvus ; d'autres esjtèces , d’ailleurs assez 
voisines , mampent tout-à-fait de nageoires", dos verticales comme des nageoires 
paires 1 ces variations n'altèrent plus la méthode naturelle quand les caractères , 
ne sont pas tirés d’organes aussi sujets è manquer. C'est un des grands pas qné 
M. Cuvier a fait faire à l’Ichthyologie que d’avoir prouvé le peu de valeur tire 
de la présence, de l'alrsence, ou de la position des nageoires.' 

Prenant pour base des caractères plus fixes tirés de la nature même des rayons 
des nageoires , des dents, et de la conformation générale des espèces, cet illustre na-*' 
turaliste a corapos^des familles où se trouvent rénub des poissons thoraciques et des 
. poissons jugulaires ou abdominaux, sans blesser pour cela les rapports naturels 
.. tels sont nos Percoïdes I>a famille des Scombéroïdes Mf^mpose non seulement 
de poissons thoradcpes, mais nous avons dA y réunir les Trichiures qui, 
étoient avant nouà'^cés parmi les Apodes on réunis aux Gyrauètres dans ime 
famille particulièp Ils ne peuvent être associés à ces poissons eux-mémes assez 
hétérogènes , et nous avons' pronvé qu’ils sont beaucoup plus voisins des Thons et 
de leurs congénères , quoiqu'ils manquent non seulentcnt de ventrale , mais 
encore d'anale et de caudale. Dans cette même grande famille, la tribu des 

* Espadons offre l'exemple de poissons thoraciques , jugulaires et apodes 

Le Capital de Santa-Fé de Bogota est un nouvel exemjde du peu de valeur 
du caractère tiré des nageoires. M. de Humboldt, qui l’a fait connoitre il y a 
maintenant plus de viiigtcinq ans , n'ayant d'autre guide que les classifica- 
tions de Lmneus, en fit an nouveau genre de l’ordre des Apodes. Cet ordre 
de^nnee se cum]x>se de poissons fort différetu les uns des,;iutre8, et qui ont 

* . ' - ” • ^ 

I * CttT., VaLf niL oat. dci poiM.n, Ton. n •. ^ 

* * Tqid. VUl , p. a35. ., ' ’ 

» Loc. Tom. VIII, p. *54. ^ ^ 



bigitizçdby CoOgle 


» 


* UII "Ui CÂFITAN OS BOOOTA. 343 ' 

entre enx des rapports éloiguiSs: les uns, comme les Trichiures , les Suomatées , 
les Xy|>hl|^ appartieonent k- la famille des Scombresj les antres, comqp; 

, rAiiarrhiq^ ( Anarrhicas lupus), aToisinenl les Blennies; les Stemoptyssoui 
voisins des Saumons. Le nouveau genre réuni à cet ordre n'a d'autres rap]>6rts 
avec les nombreuses espèces dont Linnée oom|iosoit ses Apodes que de manquer 
de ventrales; maiaun pouvait juger par sa physionomie singulière que ce n'étoit 
pas la véritable pllice de ce poi^n dans une méthode naturelle. La ligure tort 
exacte, dessinée par le célèbre voyageur qui l’a lait counoiue , laissoit soupçonner 
qili^ ues affinités avec les Cobitis; fuai^a description un peu courte, et laite 
dans l'esprk Linnéen , ne itouvoit suppléer 'k ce qui ii'étoif pas indiqué ;K>ur . 
éioldir les caractères du genre. ^ < 

M. de Ijhimlioldt, toujours animé du 'désir d'être ntilc à quelque branche, 

• que ou soit de rbisloire iiatuielle, usa des làcililés ipie lui fouraissoit son savant 
ami, M. Boussinganlt, établi i Sauta-Fé , pour mieux, faire comiuîue ce iioil> 
veau genre. Une de ses recommaudatious fut de nous pcocurer te Capitan dp ' 
Bogota. Le voyageur n'oublia pas les sollicitations deM. de Humboldt, et il lui ' 
envoya un individu entier et un squelette , long chacun d'un'picd. Ces poissons 
nous furent aussitôl remis au Jardin des Plautes. C'est sur eux que nous avons ‘ 
Jait la description que l'on va lire , rectifié quelques erreurs écba]>pées à M. de 
Fiundroldt, et reconnu les rapports qui lieut ce |>oisson à ceux qui sont déjà'^ ' 
bien coniibs. ■ ' ‘ , , , 

Les iutennaxillaires sus|>eudusà réthmoïde, les maxillaires petits et servant 
.(le pédicules aux barbillous maxillaires, 'l’absence de sous r opercules , la 
grandeur même des huméraux montrent que c’est dans la famille des Siluroïdes 
que le Capitan ou l'Eremophilus , ainsi que l'a nommé M. de Humlioldt , doit 
étré placé : l'absence de rayons épineux à la pectorale est un caractère qui lui 
est commun avec le Silure électrhjue du Mil (Malapterus electricus, GeolTr.), 

(pii a d'ailleurs, comme lltrémopbile , la peau nue et sans é(»ille$, la bouche 
pethe , fendue hori^ntalement et dont les mâchoires sont garnies (le dents en , . - 
velours; le nombre même de leurs rayons brantdiiosti^es est assez voisin, car' 
le poisson du Nil en â sept et <%lni de la petite rivière de Bogota en a huit. . 
Enfin, nous démontrerons è la fin de cet article que les eaux douces de l’Arad'. 
rique. nourrissent un genre particulier d’abdominaux, pourvu de ventrales, qui, 
ressemble d’qne manière frappante â l’Erémophile , et qui lient en même tenqv. 
du Malaptémre. ' Prouvons maintenant par la descriptioa , <pie les . rapports 
indi(piés ci-dessuS sont fondés. 
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' •- Le torps de l'Erëmophile est alon^ , déprimé ea coia vers U partie antérieure, 
arrondi dam le mitieu et comprimé dam toute b région caudale.^|p ligne dn 
profil supérieur monte imensibleflieot en ligne droite de l'angle du museau vers 
l'occiput; elle devient l^èrement concave au-deli de la nuque, se relèved'one 
manière sensible bientdt après, et offre la plu» grande conveûté au milieu de 
la longueur du corps.' Elle s'abaisse de nouveau en arrière de la dorsale pou|^ 
se relever encore'sur l'origine de la caudale. I# courbure dû ventré fait moins 
de sinuosités : elle est régulièrement concave depuis le bont^dn museau jusqu'à 
l’anale; elle oppose une convexité à b concavité supérieure de b queue mais 
' elle s'abaisse et redevient concave près de l'origine de b nageoire caudab, dis{)o- 
sitioD qui ébrgi( beauconp l'agent de progression dn poisson et doit ainsi, en 
faire, un bon nageur. ' ' » il - 

Cest donc vers le milieu qn'on mesure b plus grande hanteor du corps 
dn poisson, bqnelle n'est guère que du sixième de b longueur totale. 
L’épaisseur prise au même endroit fait les trois quarts de b hauteur. La lon- 
'gueur de la tète, qiesnrée depuis le bout du museau jusqu’à l’angle de l'opef- 
cnle, est contenue six fois dans celle du corps, b candale nott comprise, et 
'six fois et deux tiers dans b longueur totale. La brgenr de la tête , prise à b 
' nuque, égale à très-peu de choses près sa longueur, èt b hauteur, au même. . 
endroit, en surpasse un peu b bers. La largeur de' l'extrémité ,dù museau 
’ égale b moitié de celle mesurée d'un opereob à Tautre. 

Le. dessus de la tête est aplati, et les cêtés sont légèrement arrondis; les 
' yeux , excessivement jietits , ne jiarbissent que comme uu point noir sur, b tête* 
à égab distance du bout du museau et de l'angle de l'opercnb. L'intervaHe qui 
les sépare n'est pas tout-à-fait de b moitié de b longueur de la tête. * 

' L'ouverture postérieura de b narine est grande, triangulaire et située 
. an 'milieu de l'espace qui sépare l'œil chi bord antérieur de b bouche. 

Une _ longueur égale à cet espace b sépare de celle du oHé opposé. 

' L'ouverture antërbnre , plus petite , est percée au milieu de b distance du 
> bout du museau à b -narine postérieure. Les trois qnarts de sa dreonférenex; , 
■dn côté externe et postérieur, sont entourés d'une membrane qui ÿ’ébve en 
^ cornet au-dessus deb narine , et se prolonge en un ül délié formant un barbillon 
grêle. dont la longueur fait plus tpie le tiers,' mais moins que b moitié de. 
celle de b tête. La longueur de ces barbillons peut être sujette à quelques varb- 
' rions , car ib parobsent plus longs sur b fignre publiée par M. de Humboidt l 
La booefae est .fendue horizontalement à l’extrémité du museau. La mà- 
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cboirc supérieure dépssM un (wu rinférieure. Toutes -deux sont garnies 
(Tune bandsiétroite de dents en soie ei serrées. Ces bandes n’atteignent pas 
l'angle du In bougfte. La lèvre su|>ériuare se prolonge, près de la conunissure , eu 
denx barbillons égaux en longueur, et déliassent un peu l’œil | tous deux sont 
portés sur le pédicule osseux analogue du maxillaire supérieur des silures. 
Il n’y en a point à la mâchoire inférieure , dont la lèvre se réunit à la supé- 
rieure sous le liS'billon. I.£ pala4 et la langue sont lisses et sans aucunes dents. 
Les pharyngiennes, eu velours très-lin, sont grou]>ée$ sur une ]>etite plaque 
des pharyngiens antérieurs. La ^eau épaisse qui couvre le’ crâne passe sur les 
yeux , s’étend aussi sur toutes les pièces opcrculaires et les Cache de manière 
qu’elles ne paioissent au dehors que par deux |>oints. L’un est l’angle pos 
térieur de l’opercule et l’autre le liord de l’intero[)ercule. Ils forment deux petites 
plaques hérissées d'épines nombreuses et d’inégale grosseur. 

< , L’ouverture des ouïes est médiocre. La membrane branchiostège embrasse 
nstlune J elle est couverte par la peau épaisse de la tète ; disposition qui permet 
]>en do mouvement. Elle nécessite aussi l'emploi du scalpel pour compter 
exactement le nombre de ses rayons qui'sout au nombre de huit. On n’aperçoit 
pas non plus un seul des os très-remartpiablcs dont l’épaule est composée. La 
pectorale est petite, insérée assez bas. Elle a neuf rayons articulés ; le premier 
seul est simple, les huit autres sont branchus. Les ventrales manquent entière- 
ment. ■ ' 

La dorsale commence au milieu de l’espace compris entre l’ouïe et la fin de 
la caudale. Son étendue sur le dos ne fait pas te sixième de la longueur totale 
du poisson. Sa hauteur est moindre d’un quart que sa longueur. Le bord 
libre est arrondi vers la portion antérieure. Elle est composée de quinze rayons, 
dont les quatre premiers, simples et tranchans, restent cachés sous la [lartie 
épaiasie de la base de la nageoire. On ne peut les voir <|ne jiar la dissection et en 
soulevant la peau des onze autres qui suivent; les deux premiers sont simples, 
«nais articulés; les autres sont rameux. L’anale commence sous le sixième ou le 
septième des rayons postérieurs de la dorsale. Sa composition, est semblable â 
celle de cette nageoire. Elle a douze rayons, dont trois antérieurs, petits et 
cachés sous la peau ; tes neuf autres peuvent so compter à l’extérieur, et l’on voit que 
le premier est simple et articulé. L’anus est percé un peu en avant de la nageoire. 
La hauteur de la portion de queue qui suit immédiatement les deux nageoires 
verticales égale les deux tiers de la haïqeur du corps prise en avant de la dorsale. 
La caudale est coupée carrément mais les angles postérieurs et inférieurs sont 
Zoologie, Tom. 11. ’ • ' 44 ' 
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arrondis. La base de cette nageoire est élargie, partie qOe les premiers rayons 
supérieurs ou inférieurs sont cachés sons une peau épaissie , relevée comme nous 
l’avons déjà dit, en parlant de la queue vue de profil. Le ncimbre des rayons 
visibles à l’extérieur est do treiïe’j et il y en a oniÆ au bord sujwrieur et donze 
à l’inférieur cathés sous la peau. ' ' • 

. B. 8. D/| — Il A3— 9 C 11 — 15— la. l’. 9. V. o. • 

La peau épaisse est entièrement nue : elle offre çà et là quelques ouvertures 
de pores muqueux. Ils sont moins nombreux sur la tète et sur les Qaucs que 
sur le ventre, et on remarque le long de la ligne médiane de l’abdomen une 
série de {xrrcs plus gros et très-distiucts , percés le plus souvent au centre d’une 
jietite tache brunâtre. Je n’ai aperçu aucune trace de ligne latérale. 

Le fond de la couleur du pol.ssun conservé dans l’eau-de-vie est un jaune- 
verdâtre pâle , couvert pur un réseau composé de traits noirâtres , sinueux , 
entrelacés , un peu efl’acés sous le ventre , où on ne voit plus que des points |ieu 
marqués strr le fond devenu grisâtre. 

Je n’ai pu faire une splanchnologie très-complète de ce curieux jxiisson. 
J'ai trouvé un canal intestinal simple , long , replié quatre fois sur lui-mème 
et faisant encore de nombreuses sinuosités entre chaque plis. L’ésophage 
et l’estomac forment ùu long tul>e qui occupe plus des trois quarts de la lon- 
gueur de la 'Cavité abdominale. L’intestin grêle a un diamètre moitié plus petit 
que celui de l’ésophagc. Non loin de l’anus, on voit une petite dilatation ter- 
minée par la valvule placée comme à l’ordinaire à l’entrée du rectum. Il est 
court et très-étroit. La veloutée de l’intestin est fine, et les papilles sont serrées 
en fin velours. . 

Le foie ne doit pas être très-considérable , mais je ne puis en décrire la forme , 
parce qu'il n’étoit pas bien conservé. L’individu disséqué étoit une femelle flont 
les ovaires etoient remplis d'une très-grande quantité d'œufs de la grosseur de 
la graine de pavots. Les sacs formoient deux nibans étroits et pointus en 
avant, aussi longs que la cavité abdominale elle-même , et sont réunis en arrière, 
non loin du cloaque. * * ^ 

Ce poisson manque de vessie aérienne, ainsi que M. deHumholdtl'avoitdéjà 
remarqué. . . - « 

L’ostéologie de ce poisson présente des (larticularités non moins curieuses que 
la description de ses parties extérieiures! Le crâne est aplati, et recouven en 
deéeus par un frontal assez petit , profondément entaillé par une échancrure ou 
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R^ire loDgitxulinalB* U por(e sur ramère deux peti^ÆS crêtes dîverjgçpt^. 
fwjnial aotérieor est petit j le postérieur est au contraire assez grand ^et douue 
en arrière un angle étendu sur les côtés ^ et qui conixibtw à l élargissoinent du 
crâne. Le mastoïdien est fort petit, et le surscapulaire est réduit à un petit 
stylet placé en travers sous le crâne. L’élargissement 6t la forme singulière de 
la première vertèbre est vraiment remarquable : elle donne de chaque côte un 
prolongement tubuleux, creux, qui semble être en communication a\ec liti- 
ttrieiir du crâne et jwurroit bien être une addition a 1 appareil auditif. 

L’huméral est tiés-grand, creusé et excavé en une large cu^'j sa partie 
supérieure est surmontée d'une petite apophyse articulée au^evaut du tuber- 
cule de la première vertèlne, dont la (ace inférieure donne encore atlacbc sur 
une impression rugueuse au corps de rhuméral. Le radial et le branchial sont 
très-|>etits j le premier os du carpe est élargi et aplati. 

Je n*ai pu voir de sous-orbilraire , quelque soin que j aie pris è le cherchei* 
sous la |>eau du poisson. Le préoperculc est un arc osseux un peu caverneux, 
dont ou ne voit rien au L’opercule est irrégulièrement triangulaire et 

prolongé en arrière eu une apophyse ronde et grosse, terminée par les jK>intes 
qui saillent au-dessuflÉle la peau. Il u’y a point de süus-operéule. L iuteroper- 
< ule a la forme d’un demi-arc aplati , dont le bord externe est également hériss*- 
(le pointes. Nous en avons parlé en décrivant l’exiérieur du poisson. 

La première vertèbre est suivie de quarante-une autres , et cet ensemble com- 
pose nue colonne vertébrale divisée en deux |>ordoB6’ à jieu près thaïes vers 
Tamis. Les dix-oeuf vertèbres antérieures sont abdominales, et présente aussi 
une forme remarquable. Les jx)j>hyses épmeuses softt médiocres , les trans- 
versales sont au nombre de deux de chaque coté r^antérieure a la forme d une 
|teiite jialette placée obliquement sur le côté du corjis de la vertèbre; la posté- 
rieure n’est qu'un simple stylet osseux. Læs premières côtes sont convexes et 
aplaties , et un peu élargies vers Textrémité libre. Les autres sont grél^* 

l 'elie est la description aussi complète que pu la faire de l Eréraophîle. Ce 
imisson doit se nourrir de |tetitfi crustat^ deau douce, car jen ai trouvé des 
débris dans son estomac. * 

Ou ne doit pas attribuer ITiétért^énéité de ce jioisson à l élévation a laquelle 
il vit dans les Cordillères; car, a une hauteur plus considérable,^, de Ilum- 
boldt a retrouvé le Pûivclodiis cyclopHT^ dont les fonueysont lout-àTait celles des 
autres ^luroidcs vivaht sur le littoral de la mer. ^ • 

Ij'Amérique nourrit un autre poisson , dont on üouvera la descriptiou détaillée 
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dans notre grande Iclityologie , que ron''^oarroit appeler un Erémophik à 
nageoires ventrales. ' ' - • » 

11 a le corps arrondi en avant de la dorsale , coaaprimé vers b queue 5 b pau 
nne et sans écailles; b tête est petite, le museau déprimé, ks yeux très-petit» 
sur le dessus du crâne;', les narioes antérieures miuùes d’un barbiUoo ;,deux 
à l’angle de la mâchoire; des dents en velours ras; ‘des' petits groupes de 
pointes aux angles de l’opercub et de l’interopercule ; tous caractères qui lui 
sont communs avec VErémophib ; mais il n’a que su rayons btanchioatèges , etr, 
'ce qui le distingue éminemment dn Capitan de Bogob , ce sont des ventrales 
attachées an milieu de h longueur du corps. La 'dorsale est plu» reculée que 
les véntrales, la caudale est coupée carrément, les pectorales sont insérées assez 
bas , très-près de lir léte. Les nombre» de» rayons des nageoires sont ainsi comptés : 

. B!,6. DÀ— 7 A3— 7 Ç7— 13 — 8 . P. 9. Y. 5. ■ ■ , 


Cest un petit poisson noirâtre , long de 5 pouces , qui vît dans les eaux douces 
des environs de Rio-Janeiro. ■** 

Nous prenons ^ur le nouveau genre le nom de TaicaonTCTEans , im^né par 
J^I. de Humboldt', et l’espèce s’appellera Trichomyictèri^mgrUians. 

M. ^ Humboldt a fait connoître , dans le même mémoire , un éùtre poisson 
également sui generis , et qn’il a nommé Astroblepus. Nous n’a^^'^ias ïté aubi 
heureux pour ce Pescado Ttegro de la rivière de Pâboé que poniTErémophile. 
Il ne nous en est pas encore parvenu, de 'sotte que nous sommes réduits à 
conjecturer, d’après ses formes et ses affinités avec l’Erémophile , que l’Astro- 
blepus doit être aussi un Siluroïde sans ventrales et sans armure à la pectorale. 
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